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Noos nous emprtssons de rtcUfier Qne errenr grare qai se trouTe 
dans la note 1'^, aa bu de la page 90. Les ?ers rapportés dans cette 
note , se lisaient snr une tapisserie donnée par l'éf êqne Gnillanme de 
Uellande, et représentant la ipori d« fiint Pierre. Cette tapisserie est 
depuis longtemps perdue. 
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AVAIVT-PROPOS. 



^i^A ville de Beauvaîs, objet de publî- 
M'fi^cations historiques séneuses, n*a ce- 
|âpeiidiint pas eu jtisqu^à présent une 
i histoire complète, comprenant toutes 
les périodes de son existence, et la représentant 
dans un récit lié et suivi , sous toutes ses trans- 
formations successives , tour à . tour municipé 
romain , cité épiscopale , seigneurie féodale ,' 
commune, vitle royale, chéf-neu. d^un dépar- 
tement populeux, et floris^mt. Au XVP et au 
X Vil' siècles , encore sous Finfluence de racUvit^ 
imprimée à la pensée humaine par la renaissance 
des lettres, elle vit bien naître une'géfiéi'àliotî 
d^crivains qu on peut appeler à bon droit lès 
pères de son histoire locale ; mais de leurs 
travaux , les uns sont , par leur forme ou leur 
rareté , inaccessibles à la masse du public , et les 
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autres sont restés inédits. Ainsi, Loisel publia 
sous le titre de Mémoires de Beauvais et du Beau-- 
saisis j un résumé court et substantiel , écrit dans 
une langue souple , abondante , Tive et originale ; 
mais qui est plutôt une introduction à This- 
toire de Beauvais qu^une.v.histoire proprement 
dite L^ouvrage de Louvet conçu sur une plus 
vaste échelle , mais entrepris dans la vieillesse de 
Fauteur , est demeuré inachevé. La partie relative 
à Thistoire religieuse y est seule traitée avec 
étendue ; d^ail}eurs , le style diffus , les digressions 
eKlfrayantes de hauteur, en rendent la lecture 
pénible. Un homme qui reçut les traditions de 
cette austère école de Port-Rdyal, àPombre de 
laquelle s^éïevèrent tant de nobles et graves in- 
telligences, Godefroy Hermant, chanoine de 
Téglise de Beauvais', légua à Thistoire de son 
pays, un véritable monument. Un autre savant 
chanoine , Etieùne de NuIIy , Tami , Pémule 
d^Hermant, le correspondant des Buinard, des 
Balu^e, des Mon^ucon, écrivit des Recherches 

intéressantes et étendues , miné féconde autant 

. I , • ■ ■ • Il II 

quVti;ayânte« Enfin, vers le milieu du XVIII* 
siècle, MMV Danse , Ëorel et Bucquet', com- 
mencèrent une histoire du diocèse de Beauvais 
qui s^arrête au Xl^ siècle Mais ces trois derniers 
ouvrages sont encore manuscrits. L^exemplaire 
unique peut-être d'ÎHermant, dori sur les rayons 



de la bibliothèque royale. Les RecherthM 
d^Ëtienne de Nully et Thistoire de MM. Danse ^ 
Borel et Bucquet sont enfouies dans des collections 
particulières. Derrière ces grands travaux: dis- 
parait comme derrière des géans, le yolumt 
un peu maigre de Simon. 

* 

Dans ces dernières années^ un très jeune 
homme ^ M. Edouard Delafontaine s^attacba avec 
une ardeur louable à écrire Thistoire de Beau- 
vais , sa ville natale , depuis Tépoque où elle fut 
jetée sur les bords du Thérain par la conquête 
romaine, jusqu^aux temps les plus rapprochés de 
nous : mais à peine arrivé à la moitié de sou 
oeuvre, la mort vint Parracher à sa famille j à ses 
amis , et détruire toutes les espérances qu'ail leur 
avait fait concevoir , et que le temps , sans aucun 
doute 9 lui eut permis de réaliser. Nous avons re-» 
pris son travail au point où il avait été interrompu. 

Les plus modestes localités ont eu de nos jours 
leurs annalistes : Beauvais , dont le nom est mêlé 
aux évènemens les plus importans d^notre histoû*e, 
qui a été le théâtre de faits intéres^ans et drama- 
tiques , et dont Toi^ganisation intérieure , la cons-* 
titution politique, fut un des coins les plus curieux 
dans le tableau général des moeurs et des insti- 
tutions, durant ce moyen-âge si morceléi si frag- 
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inei>tairc, où la loi morale et religieuse était le lien 
unique des divers élcmens de la société; Beaurais, 
dîsons-DOUs^ méritait qu'ion ne laissât pas in- 
complet un ouvrage consacré à retracer le passé 
glorieux dans le souvenir duquel elle semble s^étre 
endormie. En essayant à notre tour de mener à 
fin ce que M. Delafontaine avait commencé , nous 
avons cru rendre service au public de cette ville : 
nous lui soumettons aujourd'hui le résultat de nos 
recherches. 



Le titre que nous avons adopté , indique clai* 
rement notre sujet. Cest Thistoire de la ville, et 
non pas celle du diocèse ou de la province , que 
nous avons voulu écrire. Notre but principal a 
été d^exposer les destinées de la commune de 
Beauvais, une des plus célèbres de Tancienne 
France. L^histoire purement ecclésiastique n^a eu 
pour nous qu^un intérêt secondaire ; nous y avons 
bien fait quelques excursions , chose inévitable en 
parlant d^une localité où les corps religieux fu-* 
rent autrefois dépositaires d'un si grand pouvoir 
temporel \ mais nous ne Pavons fait qu^autant que 
Texigeait Fhistoire politique : de méme^ nous ne 
pous somi^es occupés d'histoire générale, que 
pour expliquer ou lier entr^eux les évènemens 
locaux. 
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Noos ayons adopté trois gi*aades divisions : ^ 

1^ Beau vais au moyen-âge depuis 1300 ( point 
de départ jque npus assigaaii le terme des travaux 
de M. Delafbntaine ) ju^qu'ea 1600 ( période avec 
laquelle fîait Thistoir^ active de nos anciennes 



f* 



2^ Beauvais depuis 1600 jusqu^eii 1780 ; 
5^ Beauvais pendant la révolàtio]}. 



Nous avons placé en léte de la première ^poqtifi 
une Introduction réunissant les noti^ons his^o*^ 
riques et les tex^tes que nous avons cm le plus 
propre à jeter quelque jour sur l'état intérieur de 
la ville , au moyen-âge , sur son organisation 
sociale et politique , ses institutions, ses moeurs. 
La deuxième époque commence aussi par un ta- 
bleau du même genre. Dans la troisième , pour 
laquelle nous avons pu profiler , outre les docu- 
mens écrits, des souvenirs et des conversations de 
quelques témoins oculaires des évènemens que 
nous avions à raconter , Pesquisse des institutions 
se mêle à Phistoire des faits. A la fin de chaque 
siècle, une section spéciale est consacrée aux 
monumens. L'ouvrage se termine par un chapitre 
complémentaire sur Tétat des sciences, des lettres, 
des arts, du commerce el de Tinduslrie, depuis 
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le seizième siècle, et sur les hommes remarquables 
que la ville a vu naître pendant cette époque. 

Nous avons évité de surcharger notre livre de 
ces pièces justificatives que personne ne lit. Le 
soin avec lequel nous avons indiqué nos autorités , 
permettra facilement de remonter aux sources où 
nous avons puisé. 

Qu^il nous soit permis avant de terminer , d^ex- 
primer notre vive et sincère reconnaissance aux 
personnes qui ont bien voulu nous aider par la 
communication dé documens rares et précieux. 
Si on reconnaissait à notre travail le mérite de 
Texactitude, nous le devrions surtout à Tem- 
:pressement avec lequel elles ont accueilli nos 
efforts. 

Ma. H. 

BeaaTaif, «Tril 184S. 
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iovs n'iToni |. écrire les annales de Beanvaif 
qu'à partir d'nn point déjà avancé dn moyen- 
âge. Cependant, le tableau des élémens divers 
de son organisation sociale et politique à celte 
époque, nous semble un préambule naturel et nécessaire de 
notre récit. En effet , au XIV» siècle, l'histoire de Beauvais 
repose principalement sur la lotte des institutions d'origine 
féodale et des institutions municipales : longtemps après, ces 
institutions conserrent encore une grande influence. Nons 
essaierons donc d'en tracer une esquisse dans laquelle nous 
les grouperons selon leurs aŒoitfs , et selon l'ordre où elles 
se présentent dans la suite des temps : d'abord, la seigneurie de 
l'évéque et comte , celles du cbatelaîu , du cbapitre et de 
quelques autres corps religipui ; ensuite la commune. Noos 
lenninerons par un coup-d'œil sur les établissemens émanés 
de la royauté, établissemens qui n'apparaissent que très tard, 
et lorsque cette période est à son déclin. 

ErSCHË-COHTË. — Il est constant que dès le VII* aècle 
Beanrais fut gouverné par des comtes ; au I.\.* , leur existence 
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est proQTéô par les Gapitolaires et par quelques légendes 
locales (i). Ces officiers, qui avaient à la fo'S le poofoir mili- 
taire 9 l'administration de la justice , de la police , des 
finances, n'étaient que de simples commissaires, trant 
toute leur autorité de la volonté du roi , dont le nom seul 
paraissait dans les actes. Vers ia fin de It seconde race, ils 
rendirent leurs fonctions héréditaires, se les attribuant à titre 
de souveraineté et de propriété. Ils entreprirent de lever des 
armées pour leur propre compte, de bâtir des châteaux et des 
forteresses , de faire la guerre , de rendre la justice par leurs 
baillis ou leurs prévôts substitués aux juges royaux , de battre 
monnaie. Le comté de Beauvais qui semble avoir foit partie 
de l'héritage de ia maison de Yermandois / fut apporté en 
-ttiariage par Leutgarde de Yermandois, à Thibault dit le 
Tricheur, comte de Blois et de Chartres {i). £udes I, fils de 
Thibault , prit la qualité de comte de Beauvais sous Hugues 
Capet : son fils Eudes n succéda à ce titre héréditaire , et le 
ntransmit au commencement du XP siècle à sou frère Roger > 
évêque de Beauvais et comte de Sancerre. 

' » ' • ■ , 

L'union du comté et de l'évêché qui eut lieu bieutôt après 
(en 1013), éleva au plus haut degré la grandeur temporelle 
^des évêques ; mais bien avant cette épocpiQ 9 ils possédaient 
«déjà des drmts de seigneurie dans la ville, droits dont on peut 
rliire remonter la soiurce, la cause première, au système mu- 
nicipal des derniers temps de la domioatioa romaine ; en 



(1) Telle esirhistoire da démonîaqae de Sl-Lucien exorcisé par 1*6- 
Vêque HermoDfrid. 

(3) Paal Emile , dans sa y\e de Charles-le-Simple . dit qne Bérenger, 
WfmUi de liemvtuêf d<ana «aille Opée à Raoul, premier dkuede Kor- 
jgaan^ie p dool est sorti Guillauoie II , duc de Normandie , existant vert 
9Sd ; inais celte aittrtioii csldénaée d« pmvo** - . j- ' 
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«Set, 3»B e6«yilèHie, Févéqa», an par les dCoyeas^ «i^rçàk 
ime^M^ttoa directe Bar les affaires de kK:ité : il était le 
protecteur desr faibles , il Intervenait dans leurs causes , les 
défendait contre l'oppreasien , portait an pied du trône leors 
d^éances^et leurs prières ; après la venue des Francs, sén 
ascendant'moral snr les deux partis favorisa le dévelc^pement 
de son pouvoir : lorsque la féodalité fàt dMnitivem^it 
constituée , ce pouvoir subsista ea présence de cdui des 
comtes y sans le supplanter. Plusieurs anciens documens nooB 
révèlent quelques unes des attributions de ce domaine é]^ 
copal; sans parler de la charte donnée en 875 par l'évêque 
Odon, en feveur du chapitre, nous rappellerons la donation de 
douze hôtes à ce dernier, faite par Tévêque Hervée , -et qui 
est expliquée dans une charte d'Ansel en 1099, et dans la 
bulle d'Urbain III en 11 86, Ces deux titres disent que Tévéque 
s^est réservé le droit de voierie , de forage et de tonlieu sur les 
hôtes donnés au chapitre. Or, Hervée fat évêque avant Tunion 
du comté à Tévêché ; on peut donc supposer que les comtes 
n'avaient conservé à Beauvais que la haute seigneurie dominante^ 
qu'ils y rendaient la justice : peut-être Tévêque tenait-il en fief 
relevant du comté, les autres droits dont il jouissait dttis la ville. 

Après r union du comté à Tévêché, les évoques sont & 
Beauvais seigneurs haut justiciers , et cependant la charte du 
roi Robert , cotiOrmative de cette union , ne parle que de droits 
et de revenus dans les faubourgs; mais il ne faut pas oublier 
qu'à la mort d'Eudes I", leur père , Eudes II comte de Cham- 
pagne , de Chartres et de Blois , et l'évêque Roger, son frère, 
s'étaient partagé le comté de Beauvais. Roger, frère cadet, 
reçut sa moitié dans le comté, à la charge de foi et hommage 
envers Eudes : on peut croire que ce fat alors que lui échu- 
rent les droits de comte qu'il ne possédait pas antérieurement 



comiiie ûeiffuem. particiilier de Beaavais^ el dfliit M ftit pas 
«leatioii )'aQte4'uiiiipn à Tévéché ; bientôt aputeJiQger obtint 
d€ son frère la part qu'il avait eue Gomme aîné dons le comté 
de Beaavais, et lui donna en échange le comté de Sancerre. 
Ainsi devenu propriétaire de la totalité du comté de Beauvais, 
il le donna à révéché avec l'agrément d'Eudes. Cet liment 
était nécessaire parce que le comté de Beauvais étant un fief de 
sa famille, les descendans d'Eudes auraient pu en contester 
l'aliénation. Il «rrivait souvent que les parens des bienfaiteurs 
des églises calomniaient leurs donations, et sous ce prétexte 
les reprenaient de force. La charte de Robert , si souvent citée, 
mit le sceau à la disposition faite par Roger en faveur de son 
église. 

Au titre de comte, les évoques de Beauvais ajoutèrent an 
Xn*" siècle 9 ceux de pair de France et de vidame de Gerberoy. 
Ils étaient tenus, à cause de leur pairie, d'assister au sacre des 
rois de France. Ce fut en 1 1 31 , au couronnement de Louis- 
le-Jeune , qu'on vit pour la première fois l'évéque de Beauvais 
figurer parmi les six pairs ecclésiastiques du royaume, ce qui 
continua d'être observé jusqu'aux derniers temps de la monar- 
chie ; il prenait place le troisième, après l'archevêque de Reims- 
et l'évéque de Laon , et avant l'évéque de Langres : dans cette 
solennité , l'évéque de Beauvais et celui de Langres soulevaient 
le rd de son trône et le présentaient au peuple, en demandant 
è ce dernier si le consacré lui était agréable ( i ). L'archevêque 
de Reims remplissait sa charge ordinaire qui était d'oindre le 
monarque, l'évéque de Laon portait l'ampoule, celui de Beau- 
vais tenait le manteau royal, celui de Noyon le baudrier, et 



(I) C«l mage tomba «nsaile en défuétude, comme inutUe^ aitenda, 
disait-on , qae lei babitana d'ane fille ne poataîent répondre ponr loat 
M'MfaMiie. 
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tàm de Ghâlons l'anneafi. En sa qaaUté de pair^ l'éT^que de 
Beanvais ne pouvait être dépossédé on appelé en jugement 
qu'au parlement , où il avait lieu et séance ainsi que les princes 
dusang. 

Le vidamé de Gerberoy fut jusqu'en 1 1 80 un fief de l'église 
de Beaavaisi il avait été institué, avant Tunion du comté à 
révéché, pour prot^r les terres de l'égUsQ. contre lesincur* 
sions des Normande Guillaume et Pierre, derniers .vi4ame8, 
étant morts sans héritiers, Philippe-de-^Dreux réunit le vidamâ 
à l'évêché , par droit de puissance seigneuriale. 

Le comté et le vidamé ainsi placés sous la même main , for- 
maient un domaine riche et étendu : le premier comprenait 
quarante-deux fiefs ( non compris ceux situés dans Tintérieur 
de Beauvais, et dont nous parlerons plus loin ], et le second 
quatre-vingt-neuf. L'évêque relevait sa double seigneurie du 
roi de France , à foi et hommage. D'après la loi féodale^ il était 
tenu envers lui du service militaire : lorsque le roi publiait le 
ban pour semondre ses vassaux directs, les évêques de Beau- 
vais devaient servir dans Yost royal avec cinq chevaliers ; lorsque 
c'était l'arrière-ban, l'évéque menait à la guerre les seigneurs 
relevant du comté ou du vidamé et leurs vassaux. Jusqu'à la 
fin du XIV* siècle, l'histoire de Beauvais fournit une foule 
d'exemples de cette dette militaire payée personnellement par 
les évêques. 

Nous n'av(ms à examiner ici que le droit qu'ils exerçaient 
dans Beauvais : ce droit consistait dans la seigneurie de la ville, 
seigneurie incontestable, confirmée par leurs actes de foi et 
honmiage, par leurs aveux et dénombreinens, par le serment 
même que leur prêtaient, à leur entrée, le maire et les pairs; 
mais non pas universelle, puisque le roi avait dans scm doBHdae 



jrll IftTRODUCTIOIf. 

direct^ et sa hainte justice , les temparts ^ ks murs^ les fossés', 
lés contrescarpes , ks fortifications; et que dans la ville aussi 
bien que dans les faubourgs y des^ portions considérables de 
terrain appartenaient au chapitre et à divers établissemens 
religieux. 

les attributiôAs du comté comprenaient^ Beaurais, le droit 
de justice et de police, le droit de confiscation qui donnait à 
fi^êque les biens confisqués en vertu de là loi , le droit de dé- 
Aéreftce^ par lequel le patrimoine des intestats était envahi 
par le seigneur; celui de bâtardise, qui lui assurait les biens 
des bUtards non nobles , morts sans héritier, à la condition d'ac* 
quitter les legs et de payer le douaire de la veuve ; le droit 
d'épaves et celui d'aubaine qui consistaient à s'emparer, l'un 
des choses égarées, l'autre de la succession des étrangers : le 
droit de battre monnaie ; celui de voirie ; la police des cour^ 
d'eau , 1^ droit de pêche dans les fossés et les rivières ; le droit 
de bannaUté; le forage ; enfin une foule de taxes sur les per-* 
sonnes, sur le commerce et les denrées, sur les immeubles^ 
sur les corps de métiers qui alimentaient les finances de Févêque 
aux dépens de celles de la cité ; de ces droits^ les uns lui appar- 
tenaient directement, les autres étaient érigés en fieis. 

Justice, -Pouce. — Dans toutes les sociétés, la justice fut 
Tattribut de la souveraineté ; en liant la seconde au sol, la féoda- 
lité y attacha naturellement la première ; les seigneurs devenus 
^héréditaires s'arrogèrent en propriété k droit de justice. Ce 
droit exercé par les comtes de Seauvais fut transnus par eux 
»ux évêques ; l'institution de la commune créa à côté de la 
justice de l'évéché et comté , une justice, et par conséquent 
une sonteraineté rivak : et Uentôt commença cette longue 
hicte, bmtak et sanglante pen&nt l'époque gnerrièFe du- 



noyea-^69 eantdeqse et jorkiictiie lorsque r$ge dés liégistea et 
de la proeédare fut yenu ; latte io^le daus ses chaoces pour 
ks deux adversaires ) tantôt saorifiant la commune à r.évêqae, 
tantôt abaissant la fierté de ce dernier devant ses ancien^ 
seris émancipés ; laissant longjlemps dans le doute la compé* 
tence des deux parties , ( ce qui était inévitaUe dans im état ot 
des principes politicfoes antérieurs se. maintenaient en présence 
de faits émanés d'un ordre d'idées tout opposée? , et où les ins* 
titutions, au lieu d'une rénovation complète, n'avaient subi que 
des modifications partielles^ au jour le jour, sans qu'aucun 
lien les rattachât k un plan généial et systématique) ; lutte 
enfin^ dont le résultat fut de liiisser à Févéque la meilleure 
part de l'autorité judiciaire. 

Le titre le plus ancien invoqué par les évêques en faveur 
de leur justice , était la charte de 1 1 5 1 , accordée par Louîs-le^ 
Jeune à son frère Henri de France 5 et portant que toute la 
justice civile et criminelle de la ville appartenait à Févêque 
seul (1). Mais selon des titres postérieurs^ tels que l'enquête 
laite à Beauvais, après le soulèvement de 1232 et la grande 
compositimi de 1276, les cas dont la connaissance appartenût 
à la justice de l'évéque , à l'exclusion de celle de la commune , 
étaient au criminel : le meurtre , le rapt^ l'effus on du sang, 
les plaies ouvertes, le vol, l'adultère, enfin tout crime ou 
maléfice punissable par la perte de la vie ou d'un membre ; 
au civil, les causes réelles et d'héritages ; en 1 28 1 , le parlement 
réserva à la même juridiction les obligations, les contrats, les 
conventions ; ce qui toutefois ne s'entendait que des actes 



(1) CoMBê e*élait le droit de la conumine seul qa^Henri de Frame 
eoMieiUil, et aon eelni dei aolceiseigieniies eziilaiil «Ion à Bteataii » 
il etl probable qve le roi el Tévéqae entendaient excepter da droit ani- 
vertftl reMHit k et hii-oi , ce qvi reterait de eet teigneoriet . 
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passés pair devant les notihreâ royaux (m les tabeBk^n ^ 
eaËa; eHe jugeait également seule toutes les affaires persoo- 
nelles eouceniant les ecclésiastiques « les clercs mariés^ les 
hommes de fie& et les nobles , relevant du comté , les officiers 
deTévêque, lés employés à là perception dé ses droits , tous 
i^sùjéfà (eu un mot. Eh tente autre matière elle n'avait con- 
naissance que coiicummmcttit avec te justice delà commune et 
^prévention* 

^ L'évéque, en vertu de son^ titre de pair, faisait ressortir 
^réctement au parlenkent les appels de sa justice, privilège 
milieux pour les {Raideurs qd'il contraligàaît i subir, dans des 
contestations de peu d'importance, dès déplacement coûteux 
et des formalités interminables, on à abandonner une cause 
juste. ' '- ' ' 

L'hostilité que les évéques avaient témoignée à la justice 
conununale se manifesta aveb non moins de vivacité tontre la 
justice royale , ausâtôt que cette dernière commença à avoir 
dans Beauvais un exercice régulier. En 1422, Tévôque Pierre 
Gauchon d)tint du roid'Ângfelerre , régent de France au nom 
de Charles VI ^ des lettres-patentes dédarant que l'évêque 
c avoit haute, moyenne et basse justice 5ettr;7ae/r le tout ; 
» qu'il étoit de toute ancienneté en possession et saisine d'avoir 
>' la connaissance, punition et correction de tons ses hommes, 

> h6tes et sujets demeurant en la ville, évéché et comté; 
» pour lesquelles seigneurie, justice et juridiction garder, il 

> àvoitses bailli, prévôt, procureur, sergents, etc*.. Que de 
» ces choses l'évêque jouissoit et usoit de tel et si longtemps 
» qu'il n'étoit mémoire du contraire , » et en conséquence , 
défense était faite aux juges royaux (le lieutenant particulier du 
bailli de Senlis à Beauvais, et le prévôt d'Angy) de tenir siège 
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el jaridiotiôft dans la tîila, ;6tâe fiire iBoan eiploit d^ jastke 
bon aeulemetit en eas.de rèsMirC de «niraraiiieté^ oa de cas 
priTiIég^q>|iartenant au roi* •::.:. n .. 



\ r ■ ■ ■ -t • ( I 



, Sous l'éjpJ^qppat de f,e2m dé Aar, deux.iiaits meaacôreot l'eauir 
tience de,la justkes£igI^l^iale,^lafui^de4pepI;él^ 
aiège de,1472^ et la r^ta^ice jbéfoî(iiie,flâ|la ville ; mais la 
charte qœ («ouis XI Jiyccorda aux Iwurgeois ne reçut jarn^ii^, 
d'exécution y la ville elle-même la désavoua à c^use des termes 
sévère^ dans lesquels le roi. s'exprimait i^ur. Tévêque* Sou^ k^ 
successeur de«oelu|-ci^.la.justiçe du comté .fit, de grande pro«j 
grès. « Louis de Villiers, » dit un ma^i^at,4(a.;sjy^cle dernier, 
c commença aussitôt qu'il fut sur le siège, à faire main basse 
I sur les droits ^Fo^^ lllirsirjiqiîdictioag^filB'efiftirça^^ 
» lement de .dinûmier, détruire et i^lir^eur les officieif- 
» royaux qu'il intiaudait» mepaçait et faisait emprisonner 
» ,8a^ ça^w^^i.. Il soutenait que (e:roi u-avaH: aucune justice 
1 à Beauvais;; qu'il ferait jeter^ daqs un G^rde-basse-foss^ l9: 
9 jsergent qui exploiterait à fieauv^, ep verjlu de commission 
» dnbaillide Senlis ; qu'il litt^en-coÇUerait çaerosse avant que 
]^ de- le soufinr j ses geos çlM^^ lui qu'il était roi en.spn 

Sous un évéque postérieur^. Pioçhet, bàilIi du comté, à qui 
le maire déclarait qu'il était pour 1^ roi à Beauyais, lui deman-. 
dait de quel roi il voulait parler^^ du roi de France ou du roi 
deBeauvais. M 

t' .>■•'. :.•:.'■■.■; .; ; : ■ 

Lors delà rédaction de la coutume de îSènlis,' en 1539, on 

1 ■ . ' . i. . . . . 

(\) M. Baqaety Essai sur la ^ouTeraînelè, mémoire adopté par. !• 
baiUMg«' et Biigv pré^Mial do BéaitTaif . 

(t) ma. 
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essaya de sotnilraire aux ofih^ni dticoiiltéaû mobuali coBot»- 
sance dea obligatioM paaséei sous le sceau royal. Mais le même 
Plochet ^ protesta au nom de révoque dout il était mandataire ; 
et son opposition fut portée au parlement. En 1566, l'or- 
donnance de Moulins ayant prescrit ce qu^ataieut tenté trente 
ïtas avant lès rédacteurs de la coutume de Senlls, l'évéque 
ferma une nouvelle opposition qui fut jointe à la première sur 
iMiueDe lé parlement n'avait pas encore statué. Enifai arriva 
rétablissement d'uu siège royal permanent à Beâuvais : les en- 
tahissemens de la justice du comté en réduisirent la contpé- 
tence presque à rien; mais ce sujet apipareient à une alitre 
époque de nott^ IdjiMre» 

La justice dè^ l^vêqùéf était aAâkiisMé par uu bailli ; dans 
la suite des temps ^ oa adjoignit à cet (uSeiër des assesseurs 
sous le titre de lieutenant civil et de lieutenant criminel ; les 
fonctions du tnifa- stère public étaient remplies- par Un avocat et 
un procureur isicàl. n y* avait en outre un pn^étàt d6nt les 
fonctions consistaient prineipalenient à exercer la police dans 
la ville, à surveiller Texécution des jugeraèns du Jbailli en 
matière crimineBe ou de police , enfin, à p^tevdr quelques 
uns des droits dûs à Tévéque. Dans le XYII* siède , la prév^^té 
était déjà réunie au bailliage. L'auditoire de la justice du comté 
était dans les tours de la façade de l'évéché ; sous Louis de 
Yilliers, l'heure fixée pour les audiences donna lieu à ii'n procès 
avec la commune. Le maire et lès pairs se plaignaient de ce 
que tt ledict seigneur de Beauvais ou ses officiers , an desçeu 
B d'iceulx maire » pers^t commune , avoient statué et ordonné 
9 que les plais de bailli et prevost dudict Beauvais , pour ledict 
» seigneur, qui avoient accoustumés estre tenus et se teiioient 
» à neuf heures du matin se tiendront k hnii heures, laquelle 
)i heure n'est si convenable que les tenir à neuf heures , consi- 
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• déré que la pluspart des habitans et communiers de ladicte 
9 YÛIe se vivent et entretiennent du faict et estât de drapperie 
» et que à ladicte heure de neuf heures ils povoient facilement 
» aller et comparoir aux plais desdicts bailli et prevost , pour 

> ce que ladicte heure leur est donnée et limitée par les or*- 
» donnances pour entendre à leurs affaires, et non pas à l'heure 
» de huit heures que lesdicts drappiers estoient empeschés à 
I leur besongne, dont infinis deffaulx et aultres exploicts de 
I justice à eulx préjudiciables se donnoient contre eulx et en 

> leur préjudice. \ L'évêque se défendait en disant que «luy 
I estoit loisible et à ses officiers ainsi le faire pour le bien et 
» utilité de la chose publicqueetque ladicte ordonnance avoit 
I esté faicte par le conseil, advis, et à l'instance de plusieurs 
» notables conseillers et praticiens de ladicte ville de Beauvais^ 
» pour la grande multitude et afHuence des causes estans es 
» sièges des bailiage et prévosté dudict Beauvais, lesquelles 
» eust été impossible expédier ; qui eust esté au grand détri- 
» ment des subjects dudit seigneur se les dicts plais ne se 
» feussent commencés à ladicte heure de huit heures du matin. )> 
Les arbitres appelés à terminer ce différend, donnèrent raison 
à Févêque , en ordonnant néanmoins que « les deffaulx por- 

> tans amende et congé donnés es plais ordinaires seront 
» rabbatus en dedens l'heure de neuf heures et demye , en 

> comparant par les parties et procédant en cause , sans en 
» prendre sallaire par le greffier, pour relever et rabattre les 
» dicts deffaulx et congés. ( i ) » 

Des tabellions ou notaires exerçaient auprès du comlé. Les 
droits qu'ils percevaient sur les actes passés devant eux par les 
conminniers, furent amsi réglés en 1390 : « Se ils sont quatre 

(1) Carialairede Thôtel- de-fille. 

III. l 
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» personnes OU audessoubs, ils payeront deux sols ponr l'es- 

» cripture et six deniers pour le scel , et non plus ; et se ils 

» sont plus de quatre, avec les premiers deux sols parisis, 

» pour Tescripture qui sera pardessus , chacun payera quatre 

» deniers parisis et non plus^ tant en aist, et douze deniers 

B pour le scel. (i)» 

L'érêque avait aussi huit sergens ou huissiers «pour faire 
» exploicts en la Tille, exerçans office de sergenterie, c*est à 
9 savoir quatre en baillie , et quatre en prévôté, (i) » Les pri- 
sons épiscopales se trouvaient dans la tour de l'évêché donnant 
sur la rue du Limaçon. Les communiers qu'on y enfermait 
payaient à leur entrée et à leur sortie, un droit de geôlage et 
de tourage. Les exécutions capitales ordonnées par la justice 
du comté s'exécutaient ordinairement aux fourches patibulaires 
de Marissel. Les évêques voulurent plusieurs fois contraindre la 
commune à entretenir ce lieu , prétendant que « toutes fois et 
» quantes fois que la justice ou gibet à luy appartenant pour 
» faire l'exécution des prisonniers estans en ses prisons à 
» Beauvais , qui ont desservi mort , assise audessus de Ma- 
» rissel près de Beauvais , est cheu ou dépécie par fortune ou 
9 aultrement , lesdicts maire et pers et commune sont tenus de 
> le faire réédilier et réparer à leurs propres cousts et dépens, 
9 et de ce , estoit ledict évesque en bonne possession et saisine. » 
Mais en 1 396, le parlement déclara que la commune ne serait 
pas astreinte à cette charge , et qu'elle eu demeurerait quitte et 
exempte à toujours. (5) 



(1) CarluUire de rhôleMe-^UIe. 
(5) Ibid. 
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La police de Beauvais , bien qu'exercée en quelques^cas par 
le maire et les pairs, appartenait pour la plus grande partie 
à Nvêque. Les anciens registres contiennent de nombreuses 
mentions de mesures prises par les officiers du comté pour la 
propreté des rues , la salubrité de la ville et sa sûreté intérieure ; 
ce droit de police qui semblait inhérent à celui de justice , donna 
lieu à autant de procès que ce dernier entre le prélat et les bour- 
geois. Ainsi les officiers du comté ayant fait crier publiquement 
» que ceulx qui avoient annettes ( i ) en ladite ville, les gardassent 
» et tenissent tellement qu'elles n'allassent es rivières courans 
• par et environ icelle ville de Beauvais, sur peine d'amende 
» de soixante sols parisis, » le parlement, en 13 "9, réputa 
ce cas non fait et non avenu (2). En 1395, la commune sou- 
tenait devant la môme cour « avoir droict et estre en bonne 
saisine et possession que ung chacun singulier povoit avoir et 
tenir en ladite ville pourceaulx ung ou plusieurs , sans quelque 
garde , et que de tout temps Ton avoient joy et usé , et que 
néantmoins ledict évesque avoit faict crier que aulcun n'eust 
ou tenist pourcel en ladicte ville de Beauvais, sans garde ou 
sans envoyer au porchier, sur peine de l'amende, et depuis, 
les gens et officiers d'icelluy évesque avoient faict prendre et 
emprisonner certains pourcheaulx d'aulcuns particuliers de la 
ville , lesquels ils lenoient en procès et s'efforçoient de avoir 
et exiger amende de eulx , à tort et contre raison et en trou- 
blant iceulx maire et pairs en leur dicte saisine et possession^ 
indeuement et de nouvel. » L'évêque prétendait que les bou- 
langers seuls pouvaient être exempts de la défense qu'il avait 
faite. Le parlement prononça en sa faveur (3), En 1507, la 

— ^■^— — ^ I 11 I II — — — 1W— I l.^— Il—— — 

(1) Ânneltes , canards. 

(i) Cartalaire de l'hOtel-de-Tille. 

(5) m4. 
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même question se représenta^ et il fiit décidé que t iesoom* 
» muniers ou aultres pour le bien de ladicte ville , ne tiendront 
» doresnavant auicuns pourceaulx parmy ladicte ville ; mais 
» en pourront tenir en franc depuis le jour de samt Remy jus- 
» ques à Pasques, pourveu que ce ne porte préjudice à leur 
» voisin; ou quel cas, il y sera pourveu par ladicle justice 
9 dudict seigneur : et semblaUement pourront tenir oisons et 
» annettes qui vouldra sur les rivières et aillieurs sans préju- 
» dicier à leurs voiiùns. » (i) 

L'évêque pouvait seul faire enlever les boues et les terreaux 
qui encombraient les rues a pour la airruption de Pair qu'ils 
pevent engenrer, » disant que « en ce cas, raison et droict 
commun seroient pour luy, tant pour faire monder et tenir la 
dlie de Bcauvais nette, comme pour aultres justes causes.» Il 
faisait crier quatre fois Tan que chacun eut à ôter les boues et 
terreaux de devant sa maison , dans le délai de quinze jours. 
Passé ce terme, ses officiers les faisaient enlever et porter hors 
de la ville aux frais des défaillans , et prenaient pour leur peine 
six deniers parisis (2). 

En 1388, les bourgeois réclamèrent au parlement contre 
le prévôt de Tévêque , qui a avait voulu prendre et exiger plu- 
sieurs amendes sur plusieurs desdits boui^eois et communiers, 
soubsumbre de ce que ledict prévost disoit et maintenoit, que 
à certain cry et mandement général qui avait esté fuict audict 
Beauvais, de par ledict évesque, que chacun desdits bourgeois 
et communiers , pour eschiver aux périls des feus pour le tems 
qui estoit sec, et pour ce périlleux, mist chacun en droict 



(I) Cartalaire de l'hôtel-de-ville. 
Ci) Ibid. 
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soy de l'eaue en ang vaissel à son huis pour obvier aux périls 
da feu, s'aulcun d'adventure se prenoit en la ?ille ; ce que 
Ifisdits bourgeois ou aulcuns d'eulx ne firent pas disans qu'il 
n'en estoit auicune nécessité ; mesmement que ladicte ville de 
Beauvais est bien fournie d'eaues et de rivières courans parmi 
iceUe, et que ledict cry ne les lioit , ne les povoit lier en telle 
manière qu'ils feussent abstraincts à mettre ladicte eaue devant 
leur huis, ne que pour non mettre ou avdr icelle» ledict 
évesque ou son prévost pour luy les peust ou deust de raison , 
pour deffault de ce quedict est non accomply, traire à amende.» 
Il fut encore déclaré cette fois que Tordonnance du comté, et 
tout ce qui s'en était suivi, serait tenu pour nul et non fait» (i) 

La surveillaIM^e de la police donnait quelquefois lieu aux actes 
les plus arbitraires. Sous Louis de Yiiliers, les officiers du 
comté défendirent qu'aucun bourgeois n'allât par les rues après 
neuf heures du soir, sans être muni « de chandeiiles ou clarté. » 
Le prévôt ( cette charge était alors exercée par le barbier de 
l'évéque), arrêtait tous les contrevenans, les maltraitait, les con- 
damnait à l'amende et à la prison , et retenait en nantissement 
leurs habits. Leurs plaintes fm-ent jugées par des arbitres qui 
décidèrent que « doresnavant le prévost et officiers dudict sei- 
» gneur de Beau vais , iront et pourront aller de nuict après une 
1 heure de neuf heures, mesmement à toute telle autre heure 
» que bon leur semblera parmy ladicte ville , et en ce faisant 
1 prendront et constitueront prisonniers se bon leur semble- 
1 ront malfaicteurs qu'ils trouveront délinquans, ensemble 
» tous mauvais garsons mal renommés et mai gisans, suspe- 
» çonnés de mal , et les mèneront es prisons dudict seigneur 
}) pour en faire la justice et raison là , tout selon et ensuivant 

(1) CarinUire de l'bôtel-de -Tille. 



XXli INTRODUCTIOlf . 

» les ordonnances et statut sur ce faicts par led'ct seignenr 
» sans toutes yoyes donner mdeste , emprisonnement ne tra-^ ' 
» vail aux gens de bien , communiera bien famés et renommés 
9 en kdicte tille, leurs gens et serviteurs aliaus pour les 
» affairiei de leurs dicts maistres ; lesquels en ce et en toutes 
» ftUltred' choisies ledict seigneur comme vray seigneur entend 
T9 ' éMctmtat estre traictés et favorisés. ( i ) . » 

Lorsque nous retracerons le tableau de Tépoque suivante , 
nous verrons que les évêques de Beauvais surent toujours se 
maintenir dans leur droit de police , avec le même bonheur 
que dans celui de justice. 

Droit de battre monnaie. — C'était un des apanages et 
des droits de la souveraineté ; aussi fut-il. exercé par les sei- 
gneurs lorsqu'ils s'approprièrent les villes et les terres au gou- 
vernement desquelles lis avaient été commis par les rois. Les 
évêques de Beauvais en héritèrent des comtes ; mais leur mon- 
naie ne pouvait être d'or ni d'argent pur , et valoir plus d'un 
denier. Sous la troisième race il leur fut défendu d'y mettre 
leur image , signe qui les égalait à la royauté. Cette monnaie 
n'avait cours forcé que dans le diocèse ; et encore , par un traité 
passé en 1 20B entre Philippe de Dreux et le chapitre , l'évêque 
convint qu'il ne pourrait la faire valoir que sur ses terres. Il 
est dit aussi dans cet acte que la rareté de la monnaie de Beau- 
vais obligeait à recevoir celle de Paris. On voyait autrefois aux 
archives du chapitre attachés à l'acte de restitution de Lopgueil 
et de Berthecourt, par Laucelin (vers 1094) , vingt-neuf de- 
niers percés et enfilés d'archal , de fabrication et de grandeur 
différente , dont la matière semblait être d'argent mêlé, presque 



(1) Cartalaire de rhôlel-de-TÎHe^ 
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tous marqués d'une croix, potencée aux uns^ boutonnée aux 
autres 9 fleuronnée aux angles sur un petit nombre. Sur les 
uns on lisait le mot : BELLO , swr les autres le monogramme 
du roi Robert. Il y en avait aussi où la eroix était cantonnée de 
biiiettes, et qui portaient le monogramme d'un roi Gharle0., 
Sekm Etienne de Nully , qui nous fournit ces détails ^ cela donne 
à supposer que les deniers Beauvaisins et ceux du roi $e reoe-' 
Taient Tun pour l'autre. 

On prétend aussi que la monnaie de Beauvais était reçve 
dans les cours des princes d' Ai^leterre. (i ) 

Quelques personnes ont pensé que c'était au sujet des mon- 
naies qu'arrivèrent les brouilles de Louis-le- Jeune et d'Henri 
de France ; mais elles n'ont pas dit si c'était parce que le roi 
voulait priver son frère de son droit, ou s'il voulait seulement 
régler le tarif ou la valeur de la monnaie. 

Un acte de Philippe- Auguste , en avril 1214, semble régler 
que treize deniers, monnaie de Paris, seraient reçus pour 
douze deniers Beauvaisins. Toutefois l'évêque et le chapitre pro- 
testèrent à ce sujet devant le légat du pape , Nicolas, évêque de 
Frascati. Selon une sentence du 29 novembre 1 379, les deniers 
Beauvaisins valaient chacun un denier parisis et demi poite- 
vine, (a) Le denier Beauvaisin pesait environ 27 grains dont 
il n*y avait que les deux tiers d'argent, et le reste de cuivre. 

En 1 383 , Charles VI institua à Beauvais un hôtel royal des 
monnaies dans la rue des Trois-Lantemes ( maintenant du 
Lion-Rampant. ) 

(1) ttonatticon anglicanam. 

(2) Elienne de Nally. 
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U parait que cette institution n'eut pas de durée, car en' 
1433, les guerres ayant rendu le numéraire excessivement rare 
à Beauvais et aux environs^ au point que la monnaie forgée par 
les Anglais était la seule qui fut en circulation, La Hire qui 
était capitaine général pour Charles YII, ordonna de battre 
monnaie au nom du roi. Le bailli et les autres ofiQciers du comté 
s'opposèrent sur le champ à la réalisation de ce projet ; mais 
l'évêque y donna consentement pour trois ans seulement et sans 
préjudice de ses droits et de sa juridiction. 

Voirie. — L'évêque était seigneur-voyer de la Yille, à l'ex- 
ception toutefois de quelques portions de terrain voisines de la 
cathédrale , dans Pétendue desquelles la voierie appartenait 
au chapitre. En conséquence du droit de l'évêque nul ne pou- 
vait bâtir, démolir, élever ou ôter de clôture sur la voirie, 
sans prendre congé des officiers de Tévêque et sans payer le 
droit de destroit ; les contrevenans étaient passibles d'une 
amende de 60 sols parisis, et toutes les constructions faites 
étaient démolies par les sergens du comté. Nous trouvons dans 
le cartulaire de Thôtel^de-ville le tarif suivant des droits de 
destroit : 

ffS'aulcan faict sur la voyerie dudict seigneur édifier de 
1 pierre, de mur, de bois ou de terre, puis, que le fonde- 
» ment est nceuf , il doist audict seigneur de chascun pied trois 
1 deniers ; et s'il y a baye ou soif, il en doibt trois oboles. 

« Item se aulcun veut faire édifier sur la voirie dudict sei- 
gneur il doibt demander congié au bailli ou au prévost et le 
faire enregistrer par le clerc. Se c'est le clerc du bailli , il 
paye quatre deniers ; se c'est le clerc du prevost , deux de- 
niers qui est la moitié moins. Et s'il ne prend iœlluy congié 
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avant qae Mre besongner il commet amende de soixaâte 
sols. 



<( Item se aulcun vœult faire estayer sur ladicte voyerie sans 
» congié^ il commet pareille amende. 

L'acte de dénombrement de Guillaume de Hellande, en 1 454^ 
ne parle que de l'enregistrement par le clerc du bailli, et en fixe 
le droit à trois deniers. On lit aussi dans le noême titre : 

« S'il cheet sur lesdictes yoieries , aucunes maisons ou partie 
» d'yceiles, et si ce vaut plus de soixante sols parisis, mondit 
D prévost y prend premier soixante sols, et le surplus est à 
» moy ; et si ce vaut moins de soixante sols, mondit prévost 
» le reçoit; et qui livre la matière sans congé de ma justice^ 
i il forfait amende de soixante sols, et si, convient qu'il res-* 
m titue ce que pris et levé a de sa matière. » 

Pouce des couks d'eau Elle appartenait exclusivement 

à Pévêque. Nul ne pouvait faire de constructions, établir de 
ponts ou de planchers sur les rivières et les canaux qui traver- 
saient la ville sans avoir pris congé des officiers du comté. 
L'évêque devait faire écluser les eaux une fois Tan, le lundi 
de la Pentecôte. En outre tous les seigneurs ayant moulins, et 
tous les usagers riverains étaient astreints à entretenir le fonds 
et les bords, et à nettoyer « chacun en droict soy » les rivières 
dans le délai de huit jours. Ce terme passé , ces travaux étaient 
exécutés aux dépens des refusans ou des retardataires par les 
gens de Tévêque. Ces derniers avaient aussi la garde des clés 
des relais, et étaient tenus de faire lever ou clore les éven- 
telles toutes les fois que l'utilité publique l'exigeait. 

Droit de pêche. — L'évêque c< étoit seigneur des rivières 
» de ladicte ville de Beauvais et d'environ , et y avoit garesne 
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9 de poissons sans ce que es dictes rivières aulcun de ladicte 
» Tille peust ou deubt peschier. » (i) Cependant, selon un 
très ancien usage, pendant la semaine de la Pentecôte, lorsque 
les rivières et les fossés avaient été écluses, les communiers 
avaient le droit d'y pêcher après que les gens de Tévêque y 
eussent donné trois coups de filets. En 1 396 , cette faculté leur 
fut interdite pour les fossés situés entre le pont de la porte de 
Paris et la poterne de Saint- André. 

En 1201, Philippe-de-Dreux accorda à THôtel-Dieu le droit 
de pêche ad opus infirmorum, depuis la porte de T Hôtel- 
Dieu jusqu'à celle des Grés ( située à-peu-près en face de la 
rue du Chemin-Vert). En 1362, Tévêque Jean de Dormans 
donna aussi.aux religieux de Saint-Symphorien, le même droil 
dans la rivière et les fossés près de la porte Saint-Jean* 

La juridiction de l'évêque concernant les eaux était exercée 
jrar un ii buna appelé verderie des eaux et forêts de l'évêché 
et comté, et q li se composait d'un grand-verdier, d'un lieu- 
tenant, d'un avocat et d'un procureur fiscal , et d'un clerc ou 
grefiBer. Ces quatre derniers officiers étaient ceux qui exerçaient 
les fonctions analogues auprès du bailli : il y avait en outre au- 
près de ce siège un sergent des eaux et un sergent des bois. 

Bannauté. — Ce droit astreignait les habitans de Beauvais 
à se servir, en payant une redevance, des moulins de l'évêque. 
Toutefois, ceux qui relevaient d'une autre seigneurie, comme 
le chapitre, Tabbaye de Saint-Symphorien, etc., n'étaient 
banniers qu'aux moulins de cette seigneurie. (2] 

(1) Cartalaîre de rhôtel-de-TÎHe. 

(2) L'éTêqoe possédait le moulin de la Porte-Limaçon , et jusqu'en 
1432 le moolin de St-Andrè. Ce dernier fut démoli à cette époque, à 
came de la guerre , et pour ne pai porter atteinte am droita de Tèf êehé 
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- La redevance des bourgeois et communiers, envers Tévêque, 
était d'un boitel de blé et d'un boitel de farine à raison de deux 
mines de blé quMls faisaient moudre. Mais il y avait plusieurs 
dasses de privilégiés. Ainsi, les avocats, les tabellions^ les 
procureurs 9 les sergens, exerçant près la justice de Tévêque, 
ne payaient qu'un boitel de blé pour deux mines ; les hommes 
^de fief et les buffetiers, un boitel de blé et un demi de farine 
pour trois mines. Les gens d'église en général , un boitel de blé 
pour trois mines ; les tenanciers de la commanderie de Saint- 
Pantaléon un boitel pour quatre mines, (i) 

Lorsque les moulins des autres seigneuries cessaient de tour- 
ner , tous les sujets de ces seigneuries devenaient banniers de 
l'évêque, et lui payaient comme les bourgeois un boitel de blé 
et un de farine à raison de deux mines de blé ; si un bannier 
de l'évéque , va moudre au moulin d'un autre , dit le Gartulaire 
de rhôtel-de- ville , sa « farine est acquise aveuc le sacq au 
monnier, au pourfit fermier, et le queval (cheval ) à monsei- 
gneur. » 

Forage. — On appelait ainsi le droit de forer toutes les 
pièces de vin mis en vente et le taux même de cette opération, 
qui consistait dans le seizième du prix de vente en gros ou en 
détail , payable par le vendeur. L'alForageur pouvait aller dans 
les celliers, visiter et jauger les vins et les afforager. Toute 
pièce de vin vendue sans être revêtue du sceau de TafForageur, 



on bftiit le Moulm-Neuf , situé au bout de la rue de ce nom. Le inoulm 
St-Laurent appartenait à Téglise de ce nom ; les moulins Ailard et de 
la Fontaine, situés à la porte de Paris, au chapitre ; et un autre à la 
même porte , è Téglise de St-Michel. Enfin , Tabbaye de St-Symphorien 
était propriétaire do moulin de la porte St-Jean. 

(1) La mine de blé était le douzième d'un muid ; elle contenait irente- 
denx pintes de Paris. Le boitel était un buitième de la mioe. 
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était confisquée , et le délinquant payait soixante sols parisis 
d'amende. Le forage ne se percevait pas sur les vins consommé» 
sans être vendus. Le fief de Morcourt était propriétaire de 
deux treizièmes dans le revenu du forage ; le collège de Dor* 
mans, à Paris, d'un treizième; et le chapitre des deux tiers 
d'un treizième : le reste appartenait à l'évéque. 

Les gens d'église et les hommes de fiefs de l'évéque ne de- 
vaient pas le forage pour la vente des vins de leurs crûs , et de 
soixante muids achetés entre les vendanges et la Saint-Martin. 

Pour assurer la perception de ce droit , l'évéque avait seize 
commis ou préposés appelés buffetiers , qui avaient seuls le droit 
d'encaver et asseoir les vins, les remonter et les charger moyen- 
nant salaire. \i) Il fallait en appeler au moins deux à la fois. 
L'évéque ne pouvait nommer bufîetier aucune personne qui eut 
à son entrée en fonctions plus de dix livres parisis de bien. En 
cas contraire^ le maire et les pairs pouvaient se pourvoir judi- 
ciairement pour faire casser la nomination. 

Les communiers étaient en possession de vendre , de donner 
ou de prêter la iie de leurs vins vendus ou consommés , sans 
appeler les buffetiers, pourvu qu'on l'emportât dans tout autre 
vase qu'un tonneau ou une queue ; étaient néanmoins exceptés 
le vin de Beausne et aultres vins estrangers (a), sur la lie 
desquels les buffetiers prenaient un droit de douze deniers par 
tonneau. Celui à qui la lie était vendue , donnée ou prêtée devait 
le signifier à un buffetier, et faire emporter sa lie dans le délai 
de huit jours, et s'il était rencontré par un autre buffetier ou 



(1) Voyei dans le Tolume 2 de Thistoire de BeaaTAÎi , par M. Delà- 
fontaine, page 23, le règlement aor la manière dont les buffetiers de- 
Titent exercer, sur leur salaire, sur les persoonef qui n'étaient pas 
tenues de les appeler. 

(2) Gartnlaire de rhôlel-de-TilIe. 
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un sergent de Tévêque , il devait nommer à celui-ci le bnffetier 
à qni il avait fait la signification. En cas de dénégation de la 
part de ce dernier, le serment était déféré au communier. Le 
défaut de signification entraînait la confiscation de la lie et du 
vase au profit de Tévêque. ce Et se aulcuns emporte et en faict 
» emporter sa lye hors de son hostel en autre lieu , pour donner 
1 à son bestail ou faire sa voulenté sans faire buffet, et par 
» aulcuns des buffetiers ou sergens la lye ou vaissel sont arres- 
I» tés , le portant la lye sera tenu de faire foy à celui des buffe- 
9 tiers ou sergens qui Tarrestera^ se excuser se vœult, que 
» c'est la lye ou de son maître, de son vin vendu et afforagié... 
D ou despensé en sa maison;... et partant, se passera sans estre 
» la lye ou vaissel arres té ^ et en cas où il nevouldrafairela 
D foy, le buffetier ou sergent pourra prendre la lye atout le 
/» vaissel; et le maistre à qui la lye sera, fera foy comme dict 
y> est ; et par tant, ly sera rendue la lye et le vaissel, » (i) 

Droits diirers sur les personnes , sur le 
eommeree , les immeubles , ete. 

ÀNYOIRE. — Ce droit était dû par les hommes mariés ou 
tenant ménage pro potestate exercendi camalem copulation 
nem cum uxore. Il était de 28 deniers pour la première année, 
et de quatorze deniers pour les années suivantes. Mais celui qui 
s'en allait demeurer hors de la juridiction de Tévêque et y ren- 
trait ensuite, devait encore pour Tannée de son retour , 28 
deniers. Les clercs mariés étaient exempts de ce droit. L'an- 
voire était levé par un collecteur assisté d'un sergent du prévôt ; 
lorsque des récalcitrans lui fermaient l'entrée de leur maison^ 
il apposait les scellés sur la porte , et si on les ôtait avant d'a- 
voir acquitté Tanvoire, on devenait passible d'une amende de 



(I) Carlulaire de rhôtel-de-Tille. 
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soixante sols parisis. £q cas de iM)n paiement, le collectear 
pouTait faire saisir et vendre les biens par les sergens du 
comté. 

Ce droit se percevait encore au seizième siècle. Au dix- 
septième , au commencement de Tépiscopat d'Augustin Potier, 
on le laissa tomber en désuétude , comme exorbitant de toute 
raison et contra sacramentum matrimonu. (i) 

Droits de prise. — L'évêque avait , de temps immémorial , 
le droit de prise des chevaux , et ce droit avait été confirmé par 
les chartes même de la commune, a Se Fevesque de Beauvais 
3> voeult aller à nos trois courts et à nostre ost , dit Philippe- 
)> Auguste , dans la charte de 11 S2 , il pourra prendre pour 
» chacune court trois chevaulx de la commune. Mais le cheval 
» de rhomme forain nullement ne peult prendre... S'il nous 
» voeult aulcunes fois envoyer du poisson , il pourra prendre 
» ung cheval de la commune, v L'exercice de ce droit souleva 
de nombreuses contestations entre lesévêques et lesi)ourgeois. 
Les premiers prétendaient avoir le droit de prendre des che- 
vaux toutes les fois qu'il leur plaisait , et en payant seulement 
huit deniers par journée pour chaque cheval ; les seconds sou- 
tenaient qu'ils ne pouvaient le faire , aux termes de la charte, 
que trois fois dans l'année , et que le loyer du cheval devait 
être apprécié à un taux juste et raisonnable. En janvier 1396, 
l'évêque Louis d'Orléans déclara la commune exempte de'prise 
de chevaux , à la condition de payer, chaque année , la veille de 
la Toussaint, à lui et à ses successeurs, une rente de 14 livres 
parisis. 

Les évêques avaient aussi le droit de prise pour la provision 



(1) Etienne de Nully. 
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de leur maison , non seulement sur les poissons qui traversaient 
Beauvais allant à Paris, mais encore sur ceux qui étaient vendus 
au marché. D'après les usages de la commune ils ne pouvaient 
en prendre que dans un seul panier et ajuste prix. £n 1402, 
les bourgeois se plaignaient au parlement de ce que ce droit de 
prise avait été exercé «si oultrageusement, que les marcbans 
c laissoient a admener poissons audit Beauvais. (1)9 Dans la 
suite, ce droit de prise fut comme le précédent converti en une 
redevance pécuniaire. 

Droits sur le commerce. — L'évêque nommait plusieurs 
préposés* subalternes au commerce des denrées , institués pour 
la garantie des ventes. Il pouvait instituer quatre courtiers de 
vins, mais qui n'exerçaient que quand ils en étaient requis par 
les bourgeois, et qui ne devaient exiger du vendeur, pour 
salaire que douze deniers par queue , ou huit par muid^ sans 
avoir rien à demander à Tacheteur. Il avait aussi un contrôleur 
de marée , qui fut supprimé en 1582 , des jurés vendeurs de 
poisson , des courtiers de chardons , etc. Au XIV^ siècle , les 
évéques voulurent avoir la nomination du courtier des laines, 
mais cette momination fut attribuée au maire et aux pairs , et 
Tévêque se borna à recevoir le serment du courtier. 

Droits sur les immeubles , Cens , Censives , Coutumes. 
— Pendant Tépoque féodale , les seigneurs , maîtres dans leurs 
terres, aliénèrent certaines parties de leurs biens, exigeant 
en retour des services dont la nature était déterminée par la 
qualité des preneurs. De même que les propriétés nobles, les 
fiefs furent concédés à charge de service militaire, aux nobles, 
dont la guerre était le métier, les non nobles qui n'étaient point 

(1) Cartalaîre de rhôtel-de-TiUe. 
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aptes à posséder des fiefs ^ et qui remplissaient la fonction 
industrielle ou agricole, reçurent des hâ'itages roturiers, à 
charge de payer une redevance annuelle en deniers ou en 
fruits naturels, appelée cens. Les censitaires étalent àoat des 
fermiers perpétuels. Le cens, outre qu'il était redevance fon- 
cière, renfermait un droit honorifique; il s'ensuit qu'il était 
portable, c'est-à-dire que le censitaire était tenu de le porter 
on d'envoyer le payer au château ou principal manoir, à peine 
d'amende : à Beauvals ce manoir était Tévéché. Sous Miles de 
Dormans, le maire et les pairs ayant attendu que les officiers 
de l'évêque vinssent leur demander le cens qu'ils lui devaient 
pour la halle aux laines, lieu de leurs délibérations, et pour 
la maislon de la Foute (i), qui étaient dans la censive épis- 
copale, les sergens du comté exécutèrent une saisie mobilière 
à la voûte, et leur interdirent l'entrée de leur salle de délibé- 
ration à la halle. L'affaire fut portée au parlement qui déclara 
le maire et les pairs tenus de porter les cens à l'évéché, et 
les déchargea de l'amende qu'ils avaient encourue. 

En général , bien que le bail à cens rendît originairement le 
preneur propriétaire , il ne pouvait vendre son fonds sans la 
permission du seigneur , qui ne l'accordait qu'en se faisant 
payer certains droits ; de là , les lods et ventes ( laudœ^ lauda" 
tiones , lausus , de louer, complaire , agréer ) ; mais l'évêque 
ne percevait point ce droit à Beauvais. Il lui était seulement 
dû un droit de coutume , dont le taux était ainsi réglé : tous les 
ans les hommes de fief de l'évêque, et autres possédant droit 
de justice et censives dans la ville et le comté , étaient appelés, 
la veille de Noël , devant le bailli , et là ils appréciaient la valeur 



(1) La maison dite d« /a Voutê^ comprise aujourd'hui daaf rhôlel'de- 
Tille , seryait principalement à loger l'artillerie de la lille. 
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d'an^paio, AeAextt chapons et de deux septiers de vin ; cette 
valeur payable moitié par Tacheteur, moitié par le Tend'^ur, 
était le ses! droit de yeatedûàl'éyêque^ quelle que fût Tim- 
portaoçe de l'héritage. 

L'éyéque aTait aussi le droit, en cas de vente d'un héritage 

■ 

tenu de lui en censive, de le prendre , pour le prix de vente 
diminué d'un douzième, (i) 

. Nous ferons connaître, en parlant des corps de métiers, les 
principales redevances dont ils étaient tenus envers Tévêque. 

FffiFS RELEVANT DE L*ÉVÊCHÉ A BEAUVAIS. — Les fiefs 

étaient des héritages que le seigneur concédait à la chaîne de 
certains Fervices et devoirs , en s'engageant à protéger et à se- 
courir le concessionnaire, de manière que la propriété directe 
restait aux mains du seigneur et la propriété utile au fieffé , à 
ses' héritiers et ayant cause. C'était la confusion de la propriété 
et de la souveraineté. L'esprit du fief, au moyen-âge, s'était 
tellement emparé de la société, que non seulement des do- 
maines et des redevances foncières, mais encore des droits et 
des revenus particuliers ^ des charges conférées , des titres re* 
Ç08, s'inféodèrent (s). C'est ainsi qu'une des principales attri- 
butions du comté, le droit de tonlieu, qui était Timpôt payé 
par les marchands pour stationner et étaler dans les marchés, 
fut érigé en fief. Au XIIP siècle , un tiers du tonlîen étant échu 
par succession à un puiné, fut acheté par Tévéque^ qui le 
donna plus tard au collège de Beauvais ( à Paris ), Il consistait 
dans le tonlieu des balancés , du fil de laine et de ehanifi% , des- 



■»■»<' 



(1) DAnombrement de Goitlaume de Hellande. ' ' - 

(2) Le premier fi«f, iMr^y.Unporiaaoe ^ «i on f0vt dirr le lfii.vnii 
fief ooble de Beauvaisi était la chàtelleDie. Koés loi consacrerons. no 
article à part* ''\\ 

' ■ • ... c .... . 
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toiles 5 et Tannage des toiles et des draps. Lesdlenx tiieits^ 
Taîné étant échus à des filles, furent partagés, et on en fit 
en 1280 deux fiefs, qui furent depuis appelés de Moûtcanid 
et de Morcourt , du nom de leurs possesseurs. Un nonreau 
démembrement de quelques-uns des droits de tonliea appar- 
tenant au fief de Montcavrel, donna naissance à un autre fief 
que possédèrent au XIV* siècle Boort Quieret, chevalier, puis 
Thomas Dupré, seigneur de Verneuil, dit Foynon : d'où le 
nom de fief Quieret, fief Foynon à ces droits démembra. Les 
deux fiefs de Montcavrel et Foynon , acquis par le chancelier de 
France, Ârnault de Gorbie, passèrent à sa famille, d'où ils fu- 
rent transmis par les filles au seigneur de Roncberolles, baroa 
d'Hucqueville. Ces deux fiefs furent alors confondus sous un 
même nom : on les appela fiefs d'Hucqueville. 

Le fief de Montcavrel possédait le tonlieu du sel ^ du plomb ^ 
de Tétain , des objets de fer et d'acier , des.meules à couteaux , 
de la cire , de la poterie , de^ chaires ( chaises) , du pain , des 
chevaux. Quiconque voulait vendre à Beauvais du sel , de la 
cire, de l'acier , du fer , des clous, des chevilles de fer, payait 
cinq sous parisis pour congé et rachat de son métier, sous peine 
d'une amende de cinq sous en sus du droit de congé ou de 
rachat. £n outre, chaque charript de sel amené et vendu à 
Beauvais , devait 28 deniers parisis ; tous ceux qui faisaient 
étalage de sel, de cire, d'objets de fer et d'acier, devaient 
encore une maille par semaine pour chaque fenêtr^. Ceux qui 
achetai^t pour emporter hors de la yille , payaient aussi une 
maille , pourvu que l'objet acheté valût plus de cinq deniers. 
Un cent de cire pesé devait six deniers; une faulx achetée et 
énpértée'de k ville,' une maille. Les venderesses de èkan^ 
dénies dé cire aux églises, les fêtes et les sanfiedis n une 
maille. Le propriétaire du fief devait fournir aux marchands 
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les poîdftetlss badasces doat la garde » la surveillance et l'en- 
|i?elien loi appartenaient. Il aTait un varlet juré et assermenté , 
préposé à cette garde , et qui devait peser et mesurer lui-même 
lorsqu'il en était requis. Sur chaque fournée de pain cuite à 
Bea^ais, le fief prenait un denier ou une quantité de pain 
équivalente. Quiconque achetait et emportait de la ville ^ pour 
pins de cinq deniers de pain» devait une obole. Chaque char- 
ret4!e de pain , venue du dehors pour êire vendue , devait 
deuic deniers ; lorsqu'il n'y avait que la charge d'un cheval , 
d'une brouette, ou d'un homne, le droit n'était que d'un 
denier. Il n'était dû aucun tonlieu pour le pain et les autres 
denrées vendues ou achetées sur la place de St-Pierre. Ce fief 
avait aussi plusieurs étaux à poissons affermés vingt-six livres 
parisis par an. 

Le tonlieu des chevaux était ainsi réglé : c Ghascun qui vent 
• cheval ou asne à Beauvais, il doibt deux deniers parisis et 
» autant l'acheteur. Excepté ceuix de la ville de Beauvais qui 
9' ne doihvent rien d'acheter. Et le vendeur, de quelconque 
1 estât qu'il soit doibt tonnelieu. » Le fief de Montcavrel levait 
aussi quelques droits sur la fabrication des lances , des faulx et 
faucilles j des couteaux, etc. 

Le fief Quieret ou Foynon avait le tonlieu des fromages qui 
était affermé moyennant 1 6 sous parisis par semaine , au XIV* 
siècle ; celui de la chincherie ( fourrure) , de la pelleterie , des 
draps retraicts , de la mégisserie , qui valait treize sous parisis 
par semaine ; et la tonlieu de huit étaux et demi de poisson, 
affermé 33 livres parisis par an. (i) 



(1) L« ehanceUer AmavU de Corbie acqail 1» fief de MoDicaTral, 
moyeananl 4500 tirres toamois^ elle fief Fcgraon ob QaieFti , pevvt 
30$0 lit r«i mdfl^e DHwnaia. ,« : . . r .-.• \-*^.\ :.• 
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Le fief 4e MorGourt lei^it le tonlieu sur diveries nuirchaa-' 
dises, notamment sur le^ chairs fraîches ou salées , d^àne 
valeur audessus de cinq deniers ^ achetées pour être emportées 
bors de Beauvais. Il percevait une oboie sur chaque charge de 
buicques (:|^ancbes) apportée à dos d'homme, un béquil on 
deux oboles sur celle apportée achevai, et deux.béquils surla 
chaire apportée en charrette. Quarante-huit étaux ou places 
de boulangers lui appartenaient ; il avait droit à la moitié des 
boues et des terreauxdu marché et des r^es^ de Beauvais, et 
.comme nous l'avons dit plus haut , possédait un trelEÎème dams 
le revenu du forage. . 

Le fief de tonlieu avait «justice et seignourie par toutes les 

» voyeries et pavemens de Beauvais , homme de conseil qui 

» garde sa justice, tient tous ses plais, et deux sergens jurés 

» pour cœullir ses droictures , et rapporter a la garde de sa 

» justice. Et peult prendre ou faire prendre toutes personnes 

» estrangiers pour tonnelieux non payés ^ aval la ville de Beau- 

» vais , sur le pavement et ailleurs , tant bors comme es lieux 

» où les tonnelieux se pevent prendre et poursuîr , leurs 

» meubles et leurs corps mettre en prison en la maison de 

» Morlaines ou de Morcourt ( i ) . . . .Et les corps des prisonniers 

» pour ce pris pevent garder jusquos à soleil couchant et au 

» vespre ; endroict celle heure peult prendre ung des sergens 

» de monseigneur de Beauvais , et les faire garder par les gens 

» de monseigneur de Beauvais jtisqués au lendemain, et les 

» aller qnîérre sans tourage payer, et remettre en leurs pri- 

» sons $ de tenir plais à Morlames , en la Boucherie de Beauvais^ 



, (t)' Les maison» Htelii 4e Mnr1aiDe«pt de Mércoari appartenaient aux 
poaaesscuri du loii4iaiii|pi a?«ieoi au XV^ «Uele la leignenrie des terres 
de MorUines et de Mor««iiirt. ...'..... 
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» «I la halle à la laine et à Morcourt^ et de prendpe deda&s 
» fieauTais et hors, comme dlct est, sur les pavemeos de 
p quoleonqued personnes , leurs meubles pour leurs tonnelieux 
» noD payés ; et aussi sur ceuU de Beadvais pour leurs amendies 
» eidroâctures et mesures, et aussy prendre ^gaiges en kurs 
» maisons, ung pied horsde i'uys, et Tautre dedeos. (i)^ 
€eux qui étaient assignés devant la justice du fief pour n-ayoir 
pas payé le tonHeu , et qui faisaient défaut, étaient condamnés 
à cinq sdsparisis d'amende, outre le tonlieu non payé, et s'ils 
se rendaient coupables de ptxsons brisiet' et de faire resçousses^ 
ils devaient payer soixante sols parisis. 

Les propriétaires du fief étaient francs du droit de forage poqr 
les vins de leur crû, et pour 30 muids achetés entre les ven- 
danges et la St-Martin, francs du minage pour les grains qu'ils 
achetaient, et francs des tailles de la commune; ils n'étaient t^nus 
envers l'évêque d'aucune autre charge que de servir ses assises. 

II existait un certain nombre d'autres fiefs, ayant chacun leur 
dénomination particulière , tirée des fonctions qui leur étaient 
attribuées et des charges ou services dont ils étaient tenus en- 
vers l'évêque, notamment lorsqu'il faisait son entrée, ou 
comme on disait alors sa fête et joyeux avènement^ poâr 
prendre possession du diocèse. Tels étaient les fiefs du Glaive^, 
de la Lance, du Pont, de la Chaire, du Carreau , du Cham- 
bellag^ , de la Verge , des Paremens, des Coutipaux , de la Bon- 
teillerie, de la Coupe, de la Paneterie, du Trenchet, de la 
Vénerie, du Mets, delaTouaille (toile), de l'Orfèvrerie , dés 
Futailles, du Charbon , des Coustes et Coussins, des Fumiers, 
du Cri, de la Voirie, de \s^ Jonglerie. Le propriétaire du fief 



(1) Cirtulaire de rikHcl- de-ville. — Déotnibrciiieiil de Téftehé. 
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du Glaive et celui du fief de la Lance ^ deraient, lë jow de 
rentrée de Tévêqne^ porter devant lui, l'un à droite, l^^ée 
une levée ; et Tautre à gauche , la lance : ils étaient tenus auss! 
lorsqae l'évêque servait le roi à la guerre, de l'accompagtier 
pendant quarante jours. A la même entrée, le propriétaire du 
fief du Pont, faisait élever, à ses frais, sur le pont du conrB 
d^eau qui passe sous le Gloria taus, une estrade en bois,- oà 
Nvêque s'arrêtait pour prêter le senneat de conserver les pri- 
vilèges de Téglise : les travaux d'entreden et de réparation dn 
pont du Gloria laus on pont du Châtel , étaient à la charge de 
ce fief. L'estrade dont nous avons parlé était recouverte d'un 
tapis et supportait un fauteuil garni d'un carreau aux armes 
de Pévéque , et fournis , le tapis et le fauteuil par le fief de la 
Chaire , le carreau par le fief du Carreau. Lorsque Tévêque 
avait prêté son serment, il le signait sur lé livre des évangiles, 
qui lui était présenté par le plus haut dignitaire présent , du 
c'hapitre, et supporté par le propriétaire dn fief du Chambel- 
lage. Ce dernier devait encore, lorsque l'évêque était arrivé 
dans la sacristie de la cathédrale , lui ôter les sandales avec les- 
quelles il était venu de l'abbaye de Saint-Lucien, lui laver les 
pieds et le chausser. Au moment où l'évêque quittait la sacristie 
pour se rendre à Têvêché, se présentait le fieffé de la Verge, 
portant devant lui, auprès des fieffés du Glaive et de la Lance, 
une verge ou bâton noir garni d'ivoire aux deux bouts. Après 
avoir été mis en possession du palais épiscopal et du temporel 
de l'évêché , l'évêque montait dans ses appartemens d'en haut, 
et se reposait quelques instans dans la salle qui avait été pré- 
parée et parée par le fief des Paremens ; il redesciçndait ensuite 
pour le festin qui devait clore la solennité. Le fieffé des Cou- 
teaux qui avait fait commandement à tous les couteliers et 
taillandiers de la ville , de lui livrer un certain nômblre de 
couteaux, en présentait deux i l'évêque^ Le pr^pri^ire du 



fief de la fiouteillerie , premier échaoson du prélat, lui versai^ 
à boire dans une coupe d'argient, la première fois ; et le ùeS^ 
dç la Coupe y second échanson , la seconde fois. Le propriétaire 
da fief de la Paneterie servait le pain à table ( i). Celui du fief 
du Tranchet tranchait la viande à Tévêque ; le fieffé de la Yene- 
-rîe fournissait et servait le gibier ; celui du Mets portait le prer 
miçr plat du dessert. Lorsque Tévêque se lavait les mains, les 
fieffés de la Touaille ( toile) tenaient chacun un coin de la ser- 
viette. Le propriétaire du/ief de TOrfevrerie fournissait la vais- 
selle d'or et d'argent pour le banquet ; le fief des Futailles les 
tonneaux; celui du Charbon pourvoyait à la dépense du charbon; 
le fief de9 Coustes et Coussins livrait les coussins, les lits^ les draps 
nécessaires pour coucher les personnes de la suite de Tévêque. 
Le propriétaire du fief des Fumiers était tenu de faire enlever 
le fumier de Tévéché tontes les fois qu'il en était requis. Le 
droit défaire crier les avis d'intérêt public constituait le fief da 
QA^fk d« Criage. Les possesseurs du fief de la Voirie gardaient 
autrefois dans les tours qui se trouvaient à la porte du Châtel, 
les prisonniers jugés par la justice temporelle du comté ; mm 
ib se firent décharger de cette garde, en s'obligeant par une 
composition avec les comtes, è payer annuellement une rede- 
vance,, le jour de saint Remy. Le propriétaire du fief de la 
Jonglerie , qui fournissait des jongleurs et des musiciens pour 
jouer pendant le festin de l'entrée des évêques , était tenu aussi 
de cartaiift services envers le chapitre : à quatre fêtes de Tannée^ 
savoir Pâqu^, Pentecôte^ la Toussaint et Noël, il faisa^ 
chanter au cloître île relise, depuis l'heure de primes jus- 



(l)L«fief de UPaoeteriB aTaUauMÎ la garde da moule des flans dûs k 
révèffoe te Joar de l'Aieaosion par le« boutaogers el les pàlis»iers. Ce fief 
apparieoaii, lors du dénombremeni de GuilUame de Hollande, à 
Coiinet ftoossei dit toQoelier d*où sont isaas les Le Tonoelier , intendaM 
defii|«MifSOiif^UuU.XIXv . . . - 4 
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qn^à la fin de la messe, les faits des anciens , et des histoires 
de gestes ( historius de gestis ) par des jongleurs et des i?iéleurs. 
Cette contame de chanter fut abolie en 1 402 et conrertîe en 
une redevance de dix sons parisis , payable au chapitre » à cha- 
cune des quatre fêtes ci-dessus , redeyànce qui fut plus tard 
réduite à vingt sous parisis par an. Bien que pendant^ Tère 
purement féodale ces fiefs ne fussent donnés qu*à des nobles, 
c'est-à-dire à des militaires, et que les possesseurs fussent les 
miles casati de l'évêque, ce n'étaient à vrai dire que des 
charges domestiques. Dans la période avancée du moyen-âge, 
il n'y eut plus que ceux qu'on appelait les grands fiefs , parce 
qn'ib étaient les plus importans par leurs revenus qui fussent 
astreints au siervice militaire envers Tévéque ; les autres se 
trouvaient presque toujours appartenir à des propriétaires de 
condition bourgeoise. Ces derniers n^étaiént jamais appelés" au 
ban et à Tarrière-ban , ni aux assemblées de la noblesse (i). 
Quant aux révenus et aux droits qui dépendaient de ces fiefs et 
qui avaient été démembrés du comté en retour des charges qui 
leur étaient imposées, ils consistaient en censives, en rede- 
vances sur des maisons de Beauvais, en exemption des tailles 
et de la justice de la commune , et du droit de forage pour la 
Vente des vins de leur crû et de trente muid» achetés avant la 
St-Martin. Quelques-uns toutefois avaient des 'privilèges twrti- 
cnliers: ainsi le fief de la Jonglerie prenait sur « chascunde 
» ceulx qui se marloient et estoient épousés a Beauvais et y 
» demouroient, le robe de l'homme , en laquelle li èspouses 
» espousoit sa femme, ou finanche pour le rachat d'icelle 



'■ (l) L'arrêi de 1641 porTaht exéivptîott an droit éffranes-fiêfi «ik -pro- 
fit des BefiTés de l'évêché de Beauvaîs, 8*exprinie ain^i k propo^ des 
icharge» doni ih étaient leni«fi à I entrée des é^équ^a : « services si vili* el 
''• si abjects que nul gentilhomme ne toudroit s*y a^sujetir. Leur serait 
honteux de les posséder , et chose indigne «le leur naistMce «l qualité. » 
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)» robe, 1» et an jour de la noce, «tmgpotdeviii, tingpamet 
» ung mes de char (mets de chair) ou de tdi senriche comme 
» on servait aux neuches ( noces) ; » eu 1 33O9 l'évêque Jean 
de Marigny ayant acheté ce fief, fit remise aux habitans de 
Beauvaii| , moyennant HÛO livres parisis comptant, de tous ces 
droits, pour c ôter et eschiver les grands riots , brigues maul- 
i talens et dissentions qui pour ce venoient de jour en jpur^ 
p et les empeschemens qui pour ce venoient au faire les ma- 
» riages. (i) » 

A dâ^aut par les fieffés de s'acquitter des services ou devoirs 
de leurs fiefs, ils étaient déclarés déchus, pendant la durée de 
l'épiscopat , sinon pour toujours , des droits et privilèges qui y 
étaient attachés. Lorsque le fief était aliéné à titre gratuit , on 
lorsque par le décès du propriétaire , il passait à des collatéraux, 
à une fille mariée, ou à des enfans mineurs , Tévêque exerçait 
le droit de relief, c'est-à-dire, qull jouissait du fief pour un 
an, ou qu'il prenait tine somme équivalente à son revenu 
annuel ; -le nouveau titulaire pouvait relever son fief en 
offrant à Pévéque soit la valeur du revenu annuel , soit une 
somme comptant , soit le montant d*une estimation faite par ses 
pairs ; il en était de même lorsqu'une fille venait à se marier 
après avoir fait foi et hommage. En cas d'échange du fief, 
Pévêque prenait le ^Mintrfemer, c'est-à-dire le cinquième de 
la valeur estimée par les hommes de fief; en cas de vente , il 
avait ootre le quint denier, le requint, qui était le cinquième 
du cinquième. Le vendeur devait en outre alors se dessaisir du 
fief entre lies mains dé l'évêque qui en avait la jouissance jus- 
qu'à ce que l'acqtiéreur lui eut fait foi et hommage. Enfin 
Févéque pouvait aussi exercer le retrait féodal, c'est-à-dire 

(1) GarlnUire de l'bôtcl-de-vîlU. 



prendre et retenir Jie fief pour le prix de la vente ^ diminué du 
quint et du requint. 

Châtelain. — Les comtes de Beauvais avaient sous leurs 
ordres un châtelain pour la garde de la cité ou château-fort ; 
depuis, par un partage du comté fait entre les enfâns d'un 
comte de Beauvais 5 la châtellenie ^ c'est-à-dire, les charges, 
les droits et les revenus attribués au châtelain , fut donnée en 
fief à un cadet pour sa part héréditaire , à condition de la tenir 
en foi et hommage du comté, ce qui résulte des anciens dénom- 
bremens de la châtellenie , où il est dit qu'elle se partit jadis 
pour fret âge de la comté de Beauvais. Il est constant que ce 
partage est antérieur à celui fait entre Eudes II et Roger, puis- 
qu'il n'en est pas question dans la charte du roi Robert ; pro- 
bablement la châtellenie fut donnée en fief à un fils cadet de 
Thibault de Champagne (i). Les évêques devenus comtes de 
Beauvais disputèrent au châtelain la garde héréditaire des 
portes et des clés de la cité ou château-fort , ce qui donna lieu 
à des querelles violentes qui remplirent les dernières années 
du XP siècle. Enfin, les rois de la troisième race ayant ôté v^x 
seigneurs le .droit de guerre sur leur territoire , parce que 
c'était un cas de souveraineté , les châtelains de Beauvais qui 
étaient des seigneurs puissans, comtes de Dammartin et de 
Bulles , leur résistèrent à force ouverte : Lancelin de Dammar- 
tin, châtelain^ pour se maintenir dans le commandement mili- 
taire de Beauvais , se révolta contre Louis-le>Gros qui vint 
l'assiéger, le chassa^ et le priva de ses biens. Le roi donna la 
garde des clés et des portes à la commune qui venait de naître , 
et dans la suite furent établis des capitaines, qui furent chefs 
militaires de Beauvais sous l'autorité inunédiate des rois, et 

•.— — — *— ^— — i — ——i^^——— —————— liWi"^ 

(1) Mémoires de TéTêché par Jean Lecaron. Mi. 
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(pA coodniMient à la guerre les milkes communales. Le châ- 
tebio ne fut plus dès lors que seigneur héréditaire et patrimo^ 
niai de k chlteUenie , la relevant du comté , sans aucune fonc- 
tion miliiairç(i); mais ayant seulement un droit de minage 
el de réage sur les grains , la police des mesures , avec un droit 
de justice et plusieurs censives. Tous les grains vendus et livrés 
dans la ville ou les faubourgs, soit publiquement au marché , 
sût à domicile 5 devaient être mesurés par les officiers du châ- 
telain qui faisaient payer au vendeur le droit de minage lorsque 
le prix de vente était de quatre sous et plus. Ce droit était dû 
par les bourgeois au 4 8^ du prix , et par Tévêque » ses hommes 
de fief et le chapitre au 60"% Le châtelain prenait en outre sur 
lesboui^eoisun droit de réage d'un denier pour chaque rouid 
et an dessous ^ excepté lorsque le grain vendu n'excédait pas 
une mine : auquel cas il n'était dû aucun réage. Le défaut de 
paiement du minage entraînait une amende de 7 sous 6 deniers. 
Les minagenrs ou officiers du châtelain devaient se transporter 
pour percevoir le minage en quelque endroit de la ville où il 
plût au vendeur de faire mesurer. Le vendeur jouissait du droit 
ftétendue fmd'étendelle, c'est-à>dire^ qu'il avait à son profit 
k grain qui tombait sur le linge qu'on plaçait au dessous de la 
mesure. L'évéque et ses hommes de fief, les chanoines, les 
hospitaliers (2) , les gens du châtelain pouvaient vendre sans 
payer le minage^ les grains provenant de leurs héritages. Les 
grains achetés par les chanoines, pour leur usage et celui de 
leurs gens, et pour leur bétail , devaient le minage aux cha- 
noines : en ce' cas, le châtelain ne prenait sur le vendeur que 



^ (1) Saof c«ilefti|ai leur furent quelquefois déléguées iemporairemeDl: 
ainsi en 1382, Guillaume, seigneur de Si-Denis-le-Tbibousi , cbàlelain 
de BeauvaiSy fut nommé capitaine de la ville par commission royale. 

(2) On appelait ainsi les religieux préposés à l'administration des 
bdpitaax. 
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le droit de réi^. Le châtelain, pour être seul en possesskm 
d'avoir des mesures / obtint en I2i0 des bulles qui lui per^ 
mettaient de faire excommunier trois fois Tan dans toutes les 
'églisM d« Beauvais, ceux qui vendraient ou. achèteraient à 
d'antr«t mesures qu'à celles de la châtellenie ; mais le 
chapitx^ se maintint dans le droit d'avoir des mesures pi^ti^ 
CUËères , tant pour aumpner son grain , pour le distribuer 
entre les gens d'église; et le prêter, que pour le donner à ses 
boalai^rs pour faire le pain des choraux ; seulement elles de- 
Talent être marquées du sceau du châtelain qui était c seigneur 
9 seul et pour le tout, de tcmtesles mesures à grains grandes ^ 
» petites de la ville et cité. ( i ) » 

La fin du XY* siècle vit naître un grand procès entre les 
bourgeois et le chapitre, et le châtelain. Pendant la minorité 
de Charles YI , époque d'oppression et d'anarchie confuse qui 
livra la France à la rapacité des gens de cour , « temps moult 
9 qierveilleux, car plusieurs gens d'aroies couroient pour 
» aller es guerres de Flandres, qui tenoientle peuple en 
» grand subjection (2). » Le châtelain Guillaume, seigneur de 
Str-Denis-le-Thiboustj Ry, Ferrières, etc. ^ grand-queux de 
France^ chambellan du roi, et en outre, capitaine de fieau- 
vais, par commission royale, jouissait dans la ville d'une au- 
torité presque illimitée. Ses officiers se livraient contre les 
babitans à des exactions vexatoires et violentes. Pour priver 
du droit d'estendelle ceux qui venaient vendre des grains au 
marché au blé ou fourmenterîe , ils les forçaient; à placer sous 
leurs mesures , des linges appartenant à la châtellenie , et qu'ils 



(1) Dénombrement de la chfttelleniet 

(2) CartoUire de rh6tel-de-tille. 
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retiraient ensuite , prenant le grain tombé pendant le mesnragé. 
«Et si estoît ledict chastellain, grand, cnieuix et poiâsatlC^' 
par quoy lesdicts maire et pers ne se estoicnt osés remédier 
f par justice , et bien acointé du roi et si crueulx que il faisoit 
D bîén à donbter en tous ses ' faicts , et mesmeinent ses gens et 
» serriteurs avbient contrainct les gens h prendre lesdîctes 
» estendellèd par force , en les menachant se ils ne les prenoient 
f que ils auraient les testes rouges aveuc plusieurs auftfes 
» forces ( I ). » Le châtelain voulut aussi enlever au chapitre le 
droit d'avoir des mesures particulières, et bien que le minage 
ne fût dû qu'après que les grains eussent été livrés, et lorsque 
le percepteur du droit venait le réclamer, il condamna à Ta- 
mende, comme refusant le minage, des chanoines qui avaient 
attendu jusqu'alors pour le payer. Jean Dent-de-Fer, minageur, 
saisit sur ces derniers , avec hautaineté et arrogance , des 
meubles et de la vaisselle , se vantant qu'il oterait Les aumuces 
aux chanoines de dàssus leur tête. Le châtelain était si grand 
seigneur que nul procureur ou avocat n'osa plaider contre 
lui (2). Après la mort de Guillaume de Saint-Denis-le-Thiboust, 
le double procès des bourgeois et du chapitre fut repris contre 
ses héritiers; la querelle relative au droit d'estendelle fut pa- 
cifiée par un jugement arbitral de 1395 , qui décida « que do- 

> resnavent, un chascun qui aura vendu grain en la ville de 

> Beauvais pourra estendre son mantel , sacq ou aultro chose 
fi soubs la mine pour recepvoir son grain, et quand mesuré 
» sera, pourra reprendre son dict mantçl, sacq ou aultre 

> chose , et son grain franchement et qpittement sans pour ce 
» payer... aulcun droict d'estendelle (3). » Le procès dea 



I «II»* ' 



(1) Cartalaire de rbdiel-d«-viUe. 

(2) EiteoDede Nally. 

(3) Carlulaire de rbôteMe-fille. 



; I 



XhVl IKTItODUCTION. 

çbaQQiaes se (ermi&a en 1402^ an paiicment , qoi maintint les 
pirties dans les droits dont duGune d'elles jouissait antérieu- 
lement. 

Le châtelain pouvait faire saisir et arrêter dans la ville et les 
faubourgs pour défaut de paiement du minage : il avaitun bailli 
pour tenir ses plais en son hôtel; les appels de cette juridiction 
se portaient au comté ( i )• 

Chapitre. — Composé d'abord d^un corps de clercs dépen- 
dant de Tétêque , son supérieur immédiat , et sans autres 
revenus que ceux de Tévêché, le chapitre fut constitué en 
congrégation séparée par la charte d'Odon en 875, riche déjà 
des dotations épiscopales, et toujours de plus en plus puissant 
par les concessions des prélats et les offrandes des fidèles. 
L'existence du chapitre comme puissance temporelle présente 
trois phases : 1 *" de 875 à la fin du XP siècle , il possède des 
domaines , des moulins, des brasseries, des droits de cens , des 
rentes, des redevances , etc. , sans aucun droit de justice; 
2* en 1099, Tévêque Ansel, le même qui accorde aux cha- 
noines le droit d'excommunication et d'absolution sur les 
malfaiteurs et les violateurs de Téglise cathédrale, confirmant 
la donation qu'Hervée leur avait faite un siècle auparavant, 
de plusieurs hôtes ou tenanciers, leur donne sur ces derniers 
le droit de justice ainsi que sur les deux moulins de la porte 
de Paris qu'ils tenaient de Tévêque Odon, et sur deux autres 
à Voisinlieu que leur avait donnés Hervée ; S*" enfin, au XIIP 
siècle , Miles de Nanteùil leur accorde les prévôtés de leur 
terre , la justice dans toute cette terre et le droit de faire mettre 
à exécution les sentences de leurs prévôts et de leurs juges. 

(1) L'hôie] de U chfttelleDîe était gvr le côté oaest de la me St-Pan- 
(aléoa , en face S. Barthéleaij. 
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La se%Qeurie du chapitre ^ dans Beanvais^ comprenait une 
jportion étendue de la ville; elle relevait directement du roi ^ 
sans aucune dépendance ou mouvance des évêqucs ; mais ces 
derniers jouirent seuls ^ à l'exclusion des chanoines, des droits 
et du titre de comtes. Pendant l'épiscopat du cardinal de Gha« 
tillon, les chanoines^ ayant dans un procès contre ce prélat^ 
pris la qualité de comtes en partie ou co-comtes de Beauvaù^ 
un arrêt du parlement du 10 janvier 1 559 leur enjoignit de la 
quitter. Les seigneurie , justice et censive du chapitre étaient 
limitées et bornées contre l'évêque en queltjues lieux , conune 
la cathédrale , la place St- Pierre ^ et quelques rues adjacentes^ 
St-Nicolas et ses dépendances, etc. , et en d'autres endroits , 
tellement mêlées et confuses qu'elles donnaient lieu à de firé- 
quens procès entre l'évêque et les chanoines. Le chapitre avait 
toute justice dans le chœur de St-Pierre, la haute justice seule- 
ment dans les autres parties de l'église ; la haute , moyenne et 
basse sur ses bénéficiers et ses tenanciers dans toute sa terre, 
sur l'église St-Nicolas, et les maisons tenues du ûef de cette 
^ise. Chaque chanoine avait droit de justice dans sa maison 
canoniale sur ses serviteurs (i). Enfin le chapitre jugeait seul 
les contestations qui s'élevaient entre ses membres. 



(1) Il y avait obez les chaDOÎnes deux sortes de domestiques : io eeax 
qoi avaient fait serment an chapitre fomme chapelains , bénéficiers , et 
qui demeuraient avec des chanoines : ils étaient justiciables du chapitre 
seul ; 2o ceux qui Bravaient fait serment ei qoi étaient justiciables da 
chanoine chez qui ils demeuraient. En cas de décès du possesseur , le 
droit de justice dans la maison canoniale apparleoait an chapitre pendant 
la vacance. 

Il existait à Beaovaîa S7 maisons canoniales , e'est-k'dire que près de 
la moitié des chanoines n*en possédait pas ; ceux-ci étaient senlemeni 
tenus de demeurer in i9rrd eapHuli. Les possesseurs de maifions cano- 
niales poBvaient dire la messe, avoir an autel portatif et même une 
chapelle chez eux. Il était défendu i peine d'amende, de demeurer deux 
ôoplosieurschanoines ensemble dans la même maison canoniale. Ilsjouls- 
saient auast de cettaint privilèges tels qne hss droits de dre , de vin pré- 
senté , etc., que n'avaient pas ceux qui ne possédaient pas de maison. 

Le fonds et la propriété des maisons canoniales appartenaient au corps 
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1.6 chapitre avait d'abocd deux, prévôts pour fia justice tem- 
porelle , l'un appelé prévôt des va'lées, juge des seigoeuries 
^chapitre situées dans les vallées comme Beauvais, etc. ; 
Fautre, prévôt des moûtagnes, juge des seigneuries situées 
sur les territoires fUontueux ; mais dans la -suite le cbapitre 
n'eut plus qu'un seul prévôt prisentre les chanoines capitulans, 
nommé par ses confrères en vertu d'une commission tempo- 
raire , ayant juridiction sur les fermes et les domaines du cha- 
pitre et certaines autres fonctions particulières , comme de 
recevoir et ensaisi^er les contrats , prendre les lods et ventes , 
veiller sur la garde et la conservation des bois 5 de faire les in- 



du cbapîlre qui les faisait yisiter tous les trois ans ; les possesseurs 
D>tBÎenl tenus de^ grosses réparations que lorsqu'elles étaient arrivées 
par leur faute. Ces possesseur» n*éiaieDt que des utsufruitiers ; ils pou- 
vaient néanmoins se vendre ies uns aux autres les maisons canoniales, 
mais h des conditions très onéreuses et souvent inexécutables. Ainsi les 
contrats de vente, bien que pa«ses et signés pardt^vant ooi aires , n'éiaieni 
valables qu'après avoir été lus et acceptés par le cbapitre assemblé; 
comme la fatiuUé de vendre était attachée à la personne du possesseur, 
il fallait non seulement que la vente fut faiie de son vivant , mais encore 
que le rhapilre avant d'accepter eût des preuves certaines qu'elle était 
faite eri pleine connaissance et.du consentement du vendeur ; il en résul- 
tait souvent qu'un cbanoine n;alade et pressé de vendre, après avoir à cet 
effet envojfé sa procuration au cbapitre, se trouvant hors d'état de ma- 
nifester son consentement , le cb«pitre , par ce seul fait , refusait d'agréer 
la vente « et que la maison tombait en aubaine. Les actes capiiulair es pré- 
sentent plusieurs remontrances adressées au chapitre pour le 4>rier de 
modérer ces ditipositîons rigoureuses : au XVII^' siècle enfin , fut fait no 
règlement pour donner aux chanoines plus de liberté dane la renie de' 
leurs mai>on<(. Il n'y avait non plus aucun moyen de faire passer sa 
profit des hériiiers du cbanoine la faculté de vendre ; mais un régie- 
meoL. die .1658 permit que lorsqu'un chanoine aurait pAyè la semmede 
500 livrés au chapitre , ses héritiers auraient le droit de vendre la mai* 
son apfès sa mort , et d'en recevoir la valeur à leur profit. Mais t'obligv- 
lion de faire accepter le vente <par le chapitre fut inviolablement conser- 
vée. Les maisons canoniales ne pouvaient être louées è des laïques sons 
peine d'amende arbitraire, sauf aux proches parens da possesseur. 

Lorsqu'une maison netournait au chapitre par droit d'aubaine, la 
moitié des deniers qu'il en retirait servait à fonder un obit pour le défunt; 
l'oiiitre intMtiè était etaiaorèe «d uéUUêifm 99cit$4w Mv9C9ntiê, 
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Véntaires après décès des chanoines dans les maisooEs eanor 
iiiales^ Btc. Ce prévôt, bien que chef de la justiee temporelle 
âtt chapitre , n'exerçait pas la juridiction ; elle était commise 
à des officiers laïques établis par le chapitre sous le nom de 
bailli, avocat et procureur fiscal ; les appels de leurs jugcmens 
se portaient à Senlis. Trois sergens exerçaient auprès de la 
justice du chapitre : on leur donnait tous les mis à P^iqucs.des 
robes de drap vert. : « 

Les prisons du chapitre se trouvaient sur la place de Sà'nt- 
Pierre , à l'entrée de la rue qui porte encore aujourd'hui là 
désignation de rue des Prisons. Les exécutions ordonnées par 
sa justice, se faisaient à une échelle patibulaire qn à donné 
son nom à la rue de TEchelle, contiguë aux ruines de Téghse 
Sainte-Marguerite. 

La police appartenait à l'évêque , même sur la terré et sur 
les b6tcs ou tenanciers du chapitre. 

Le chapitre exerçait dans retendue de sa terre les droîjts de 
dériiérence, d'épaves> etc. ; mais seulement par moitié, en par^ 

t 

tageant avec Téveque. Il avait aussi le droit de voierie.f^ir la 
place St-Pierre, où plusieurs bornes servaient à limiter, et sé^ 
parer cette voirie de ceUe de l'évêque; ain^i.-.que le droit 
de faire réparer, relever, étayer les maisons çapQfîialçsf ur li\ 
voirie de l'évêque, sans prendre congé de ce dernier; mais 
sur le reste de la terre du chapitre le droit de voirie appar- 
tenait à l'évêque. 






C'est enccHre par suite des libéralités d'Ansel que le chapitre 

acquit le droit de bannalité. En 1 1 03 , une charte de Lpu^Ie^ 

Gros lui confirme la donation de six boulangers que venaient 

de lui faire l'évêque Godefroy : on ne connaît pas les titres des 

III, « 



£ • INTRODUCTIOir. 

snct^ doaatMD» de boulangent faites aux chanoines par lea^ 
sûCùemmitis de Godefroy ; mais une bulle d'UHbain III, de la fia 
da XH' siècle/ nouS' apprend que les évéque» avaient dopné aa^ 
chapitl'e i • trentensk boulangers qui étaiem tenus de moudre à 
ses moulii». Par un accord du 13 février 1377, passé entr»' 
Miles de Dofmans et les chanoines , il fut convenu , à cause de 
la '^miration de la population > produite par les guerres, la 
misère et la mortalité , que le nombre des boulangei» du dia-. 
pitre serait réduit à vingt-quatre pendant seize ans ; après 
lequel terme , t:e nombre serait porté à vingt-huit boulangers^ 
que Tévéque choisirait parmi les siens, he des pires ne des 
meilleurs; ce lesquels venant à mourir ou cesser, le bailU de 
» Féyêque'en donnera d'autres sans délai, étant requis par le 
» Dûieunier du chapitre , comme aussi le bailli contraindra les 
y> boulangers de moudre auxdits moulins de chapitre, toutes* 
» fops que requis par le chapitre ou ses gens, d En place de 
chaque boulanger manquautj l'évêque devait donner deux, 
pâtissiers. Par le même accord furent annullées toutes les céré- 
mofèes^ni étâienC exigées auparavant, par les gens de l'évêque, 
lorsque» vedalt requérir les boulangers d'aller naoudre aux. 
mouHnsdn chapitre. Une de ces cérémonies était que le vartet 
âû éhatyitfe devait venir au moulin épisoopal , à cheval, une 
vergé i la'niàiti , et mettre les deux pieds de devant du cheval 
dàris le nioulii», et lesdeux de derrière-dehors, et ce, entre 
tetab sotàwt. 

Le chapitre était propriétaire des deux tiers d'un treizièmes 
dans le droit de forage. De même que Tévêque , il ne percevait 
point de lods et ventés ; il axait seulement un droit de coutume 
lors dé la venté des malsons coiiiprlses dans sa censîve. 

Les bAtes et tenanciers du chapitre n'étaient pas communiers, 
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et demenraient exempts de la jastice da maire et des pairs , et 
des tailles de la commmie. Par un accord du 1 1 avril 1309 ils 
se rachetèrent envers les chanoines, des droits de formariage, 
de main-morte et de chevage , moyennant une rente de six 
cents livres parisis. 

Trésorier. — Ce dignitaire de la cathédrale tenait son tem- 
porel en fief de Févêque. Il était tenu de pourvoir à plurieurs 
besoins et charges journalières de Péglise » et avait pour y satis- 
faire la moyenne justice dans le circuit du chœur et dans la nef> 
Ses appels allaient au comté. Le trésorier avait plusieurs mai- 
sons dans sa censive : toutes les ibis qu'il venait à Beauvais, 
ses hôtes ou tenanciers étaient tenus de lui fournir des lits , des 
draps et des couvertures pour le coucher, ainsi que sa suite. 
Il prenait aussi sur chaque maison ou feu de Beauvais et du 
diocèse 9 un droit appelé maille de chrétienneté consistant en 
une maffle payée à Pâques, et que les curés du diocèse lui 
portaient au terme de la Pentecôte. Dans Beauvais, chaque 
paroissien devait lui porter ou lui envoyer cette maille après en 
avoir été averti par les curés les dimanches de carême. 

Saiht-Pantaléon. — Cette église après avoir appartenu à 
l'abbaye de Str-Martin-des-Champs , de Paris, devint une comr 
manderie de St-Jean-de-Jérusalem , ayant pour chef spirituel 
et temporel un commandeur qui était chanoine deSt^Alicbel-j 
elle possédait un droit de justice qui fut ainsi réglé par un 
accord de 1376, passé avec Miles de Dormans, évêque de 
Beauvais : la commanderie de St^Pantaléon vivait toute justice 
dans sa maison, et la moyenne jusqu'à soixante sous parisis 
dans celles de sa censive : la haute justice, sur- ces dernières 
appartenait à l'évêque. Les appels de St-Pantaléôn se portaient 
au comté. Cette commanderie avait pour lesT-draitiide forage et 
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de bannalité les mêmes privilèges que les autres fieffés de 
révêché. 

Saint-Michel. — Cette église collégiale avait aussi une jus- 
tice relevant du comté , et le droit de bannalité à son moulin 
de la porte de Paris; moulin qui fut dans la suite acquis par 
Tévêque. 

Notre-Dame-du-Cbatel, collégiale. — Elle tenait en 
censive plusieurs maisons à Beauvais, mais sans droit de 
justice : le pont Notre-Dame ^ situé en la chaussée outre la 
porte de Pierre (porte de Limaçon) , lui appartenait, et elle 
avait érigé en fief le droit de pontenage ou de travers sur les 
marchandises entrant dans Beauvais par ce pont. La maladrerie 
de St-Lazare avait une part dans ce pontenage , qui fut acheté 
par la ville en 1 483 , moyennant deux livres parisis de rente. 

Saint-Lucien. -Saint-Symkiorien. - Saint-Quentin. — 
Ces abbayes possédaient les droits de haute seigneurie d^ 
justice, de police, etc. dans leurs terres respectives. La jus- 
tice de St-Lucien était qualifiée de bailliage et chatellenie : ses 
appels ainsi que ceux de St-Symphorien se portaient devant 
les juges royaux, c'est-à-dire, au bailliage de Senlis. La jus- 
tice de St-QueQtin relevait du comté. L'évêque avait dans la 
terre de St-Symphorien le tiers d'un treizième du droit de 
forage. Une petite partie de ce droit appartenait aussi au fief 
du Tonlieu. 

Saint^Lazark. — Cette léproserie qui e:|Listait avec la même 
destination dès le ccnumenceoient du XIP siècle, d^peadait 
du ichapitre au spirituel et au temporel. Elle avait dans son 
enclos le droit de haute, moyenne et basse justice , exercé par 
un bailli dont les appels se relevaient à Sentis^ 
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La maison de St-Lazare prenait sur chaque curé de Beau- 
vais et du diocèse, le mercredi d'avant la Pentecôte , un droit 
de quatre deniers parii^s, qu'<Hi appelait le blanc St-Ladre. 
Elle avait aussi un droit de Visitation de 32 seusparlsis, sur 
toute personne suspectée de lèpre. Ce droit se payait par les 
marguilliers de la paroisse , quand les personnes soupçonnées 
étaient exemptes, et par elles-mêmes quand le mal était 
reconnu (i). 

Commune. — Les historiens qui de nos jours ont écrit sur 
les communes peuvent être rangés en deux classes : ceux qui 
partant d'un fait incontestable , les mouvemens insurrectionnels 
de la bourgeoisie aux XI* et XIP siècles^ n'y voient que la 
conquête d'un système régulier d'administration municipale , le 
droit d'élire des magistrats locaux , etc. , et ceux qui , suivant à 
travers le m(»de féodal les vestiges des municipes romains, font 
remonter à ceux-ci l'existence des communes. Les premiers 
ont rapetissé le caractère et la portée de la révolution commu- 
nale : les seconds, oubliant que ce nom nouveau de commune 
suffisait pour annoncer qu'il s'était produit quelque chose 
d'inusité jusqu'alors, ont méconnu tout ce que cette révo- 
lution avait de spontané , d'originaU de français. Ces deux 
systèmes bien que conlrastans au premier aspect , reposent sur 
une erreur cofflHmne , la confusion de la commune et de la 
municipalité. 

L'institution des communes doit être envisagée sous un 
pmnt de vue plus large, plus élevé ; elle constitue un des évé- 



(1) naiii ce tableair des dWers corps gai possédaient ane part fpieK 
aii(|«a d'aniorilé temporelle » noos n^ayons fait entrer que les droita 
qn'ils exerçaient à Beauvais ou dans ses fauboorgs. Nous serions sorti des 
Rmltet de notre sujet si nous avions parlé des -droits de seigneurie , de 
justice , de censive , etc. etc. , appartenant à FéTèque , aju châtelain , au 
chspitre , etc. , dans les autres parties du diocèse ou do comté. 
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nemens tes plas importans de l'histoire de la ciTiiisatioa mo- 
derne,' et marque la fin d'un ordre de choses , le commen- 
cement d'nn autre, le passage des temps anciens auxtempa 
nouveaux. En effet, jusqu'alors l'oi^anisation de la société 
française reposait sur le principe même qui faisait la base de la 
société antique , le droit de race. Il n'y avait de libre que ce 
qui était né noble, c'est-à-dire, ce qui était soldat. La.viU^ 
était l'image d'un camp ; la hiérarchie féodale était fondée sur 
la valeur du rôle que chacun remplissait à la guerre ; au-dessus 
dominait par la puissance morale , par la foi ^ l'église , chef 
spirituel , tête du corps social. Tout ce qui n'était pas noble ou 
i^ligieux, les masses, en un mot, ne comptaient dans Tétat 
qiie comme instrument de travail. La révolution communale 
marque leur avènement à la vie civile et politique , à la souve** 
raineté. Pour peu qu'on lise attentivement les ancienhes 
chartes, cette preuve écrite de l'histoire des communes, da 
reconnaît la vérité de ce que nous venons de dire ; mais nulle 
part on ne voit que Tinstitution de la commune consistât dau 
la conquête du droit d'administration municipale. Ainsi , poul^ 
ne pas sortir de notre sujet, le titre le plus ancien de la com- 
mune de Beauvais est la charte de 1 1 44, par laquelle Louls-Ie- 
Jeune confirmait celle déjà donnée par Louls-le-Gros ; elle 
devait être la reproduction fidèle de cette première charte, de 
même que la confirmation postérieure dé Philippe-Auguste 
reproduisit les points essentiels de la charte de Louis-le-Jeune. 
Or, cette charte de 1 144 ne s'occupe nullement de confirmer 
l'étabUBement qui aurait été fait d'un système nouveau d'admi- 
nistration municipale. Elle consacre les droits acquis par les 
bourgeois, mais elle parle des pairs comme d'une chose préeipia- 
tante , incontestée , et à laquelle on était habitué : tandis qjohmt 
contraire , lorsque du sein de la pairie communale surgit une 
magistrature nouvelle, la mairie, celle-ci fut de la part de la 
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royauté > l'objet d'ime eonfirmatHm spéciale, expresse ( 1)^(11 
n'y alà rien qaidoWe étonner, si on songe qu'â,.f eut m^me 
dans le nord de la France, des cités dont les libertés nwfoicÎT 
pal^ne furent jamais perdues,: tels que Reims, Pai'i& A 
Beaavaîs, ces libellai bieàiqa'amoinkieB par le contact di9s 
pouvoirs féodaux ne furent jamais. complètement confisquées 
9ë miMeit des désordres qui marquèrent la fin de la seconde 
ntee. C'est ce que prouvé surabondamment tout ce qu'ont 
écrite propos de la commune , les historiens loeaus ^ Lonvet , 
Loisel, Simon. L'éléniient social qui se composait. alors de oe 
qu'on appela depuis la bourgeoisie, était bien affaiUi^ bien 
mtoérable : bien peu de chose le distinguait du servage. U 
n'avait la jouissance intégrale d'aucun des droits dont se coni^ 
pose la liberté- civile ; il pliait sous le fardeau des taxes arbi* 
tndres imposées par les seigneuirs. Néaimioins il avait conservé 
la faculté d'élire des échevins qui administraient et qui étaient 
même dans l'exercice de la justice les assesseurs des agens du 
pouvoir royal d'abord, des seigneurs ensuite , sous la surveil* - 
lance de ces derniers ; mais il lui manquait tout ce que vint 
lui donnçr l'insurrection des communes confirmée par les 
chartes. Au moyen de celte révolution, l'être collectif appelé 
commune^ acquit , dans l'étendue de la cité, un.droit de sou- 
veraineté en quelque sorte analogue à celui des possesseurs de 
fiefdans l'intérieur de leurs domaines, souveraineté, dont lesigne 
le plus remarquable fut oette obligation de serment écrite dans 
toutes les chartes {^). C'est là surtout ce qui caractérise la diilé- 



^ (1) Les chartes des villei neuves sont à pea près les seulies qui ins- 
tituent des administrations manîcipales en même temps qae des com- 
munes. 

(2) « Tous les hommes demourans dedans les mars de la cité , et on 
» suburbe en quelconque terre qu'ils demeurent, jureront commune. » 
Charte de Beau ?ais« 
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reiMie^iiti^ lep anciens mqnicipfs et les communeis. Jusqu'akuns 
ctf ^et les babîtans des cités , qui derdent seulement le cens, 
n^fatent pas le tennent^ sauf dans quelquel^ cas rares et exoep- 
donnels. Acquérir ie : serment ^ c'était -devenir libre , noble , 
soMat, partie per anic afiBiires politiques. Le double coroUatre 
de iee foit^ fut t* dans la commune Tapplication du principe du 
divoûment de tous à chacun et de chacun à tous ^i) v et'pour 
tons, le devoir militaire, auparavant la propriété des maître» du 
sol ; a* dans l'état , Tinteryention de ces masses nonveUenafeiit 
émancipées dans !«• gouvernement. A la place des anciens plaids 
géÉéhiiix composés de chefs militaires et des évêques ^ on vit 
Ocs états, oh les élus des communes venaient s^asseoir à côté 
4te représentansdn clergé et de la noMesse. Ce lut la prenûère 
réaction dn principe d'égalité infusé daojs les masses par Tes- 
prit chrétien y contre le principe aristocratique resté parmi les 
semeurs. Dans toutes les contrées où le mouvement communal 
se propagea à l'imitation de la France , et oti 5 un travail cons- 
tant décentralisation n'était pas poursuivi 5 ce mouvement n*eut 
dfatttre résultat que de créer des bourgeoisies locales et sou- 
veraines, comme en Flandres, en Allemagne, en Suisse, en 
Italie. Le contraire arriva en France , parce que la royauté en 
même temps qu'elle reliait à un centre commun toutes les loca- 
lités affranchies , en inscrivant en tête des concessions de charte 
cette formule : salva fidelitate nostra^ se servit des forces créées 
par le mouvement communal pour fonder l'unité civile. Avec 
les milices nationales des communes , elle détruisit la féodalité : 
le rôle de celle-ci, qui fut de maintenir l'ordre par la force, 
pendant que l'église présidant à l'éducation de la société, 
faisait graduellement passer les masses, de l'esclavage antique 



(1) « Li ungs à l'autre dedans les fermetés d^icelle ville, droictariè- 
» remeni selon son opinion aidera. » Charte de Beaoyais. 
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à b liberté moderne , était désormais sans objet ; les seigoeura 
Be furent plus que les officiers des rois de France. A Taide d'une 
astre classe d'hommes, également sortie du peuple des com-< 
munes, les légistes^; la royauté établit partout une juridiction 
d'appel émanée d'elle-même, et se substitua au pouvoir reli- 
gîeiiXji en usurpant lentement la juridiction ecclésiastiquie ; 
aussi la rélarme du XYr siècle, qui accomplit dans une grande 
partie de l'Enrope, la négation du pouvoir religieux, trouva 
sa tâche toute faite en France, et y demeura stérile. Après m 
travail de plusieurs siècles, l'état ne se composa plus que d'un 
souverain , propriétaire du soi et de tout ce qui le couvrait* 
Toute existence intermédiaire entre le roi et le peuple fut 
e&cée : les anciennes classifications sociales n'étaient plus qoç 
de vaines formes. Abrs la souveraineté passa des mains d'un 
homme dans, celle de la nation. . . 

La commune de Beau «rais s'établit à la fin du XP siècle, 
à la faveur des dissensions de l'évêque et du châtelain : bien 
qu'aucun monument écrit ne fixe la date précise de sa nais- 
9ance, on peut la placer dans les dernières années de l'épis- 
copat de Guy qui gouverna le diocèse de 1 1 63 à 1 1 85 ; car ce 
fat alors la période la plus orageuse de la rivalité des évêques et 
du châtelain. L'historien Simon parlant d'Ursion, successeur de 
Guy , nous apprend que « les évêques étoient lors (1 085-1 009) 
» dans une guerre continuelle avec la commune qui étoit 
» très puissante (i). j» Et Yves de Ghartres écrivant en 1099 à 
Hugues de Gerberoy, doyen de Beauvais, parle de l'association 
turbulente de la commune , turbulenta conjuratio factw com-^ 
munionis, de droits dont les bourgeois avaient joui sous quatre 
prélats avant l'évêque Ansel, enfin du serment que les évêques 

(1) Supplément à Thisloire da BeaiMrtiHSy p«ge 88. 
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prêtaient d'ob^seryer les coutumes de la .ville (i). Les termei 
dont se sert Yves de Chartres prouvent en outre que Tinsti- 
tution de la conunune de Beauvais fut le résultat d'un mouve- 
ment insurrectionnel, turbulent. Ce mouvement dut être 
dirigé à la fois contre Tévêque et le châtelain : car une fois 
constitués en commune, les bourgeois se trouvent en posses- 
sion de droits qui étaient l'attribut essentiel de la souveraineté , 
et qui appartenaient auparavant an comté et à la châteilenie; 
en effet, ils exercent la justice , par leurs magistrats élus , Ua 
ont la police et la voirie dans la ville, la garde des clés.etdas 
portes ; ils sont délivrés des tailles injustes et arbitraires qui 
étaient le lot du servage ; droits qui par la suite reçurent dé 
graves atteintes, mais que dans la première ferveur de leur 
conquête^ ils conservèrent intacts pendant près d'un demi- 
siècle. Loujs-Ie-Gros, ce souteneur zélé des mouvemens popu- 
laires de son époque, légalisa , pour ainsi dire^ Tinsurrection 
des habitans de Beauvais , par la charte qu'il leur accorda dans 
les premières années de son règne. Cette charte, comme tous 
les actes de la même nature , marque la consécration, et pàr^ 
conséquent le terme de la révolution communale. La charte de 
Louis-le-Gros depuis longtemps perdue, fut confirmée par 

• 

(1) Ces droits qae revendiquaient les bourgeois dans le procès relatif 
au moulin de Sl-Quenlin , indiquent , selon M. Guizot , plutôt le souvenii 
de vieux droits lëgiiinieinent possédés , que le sentiment d'une nouvelle 
conquête ; nous ne le croyons pas. Cesdroits consistaient à pouvoir mettre 
des planches , des pieux , etc. sur les rivières ; or, c'était le droit de po^ 
lice sur les cours d'eau , droit seigneurial appartenant au comté. Il n% 
pouvait appartenir aux bourgeois que par suite de l'établisisement de la 
commune ; on peut donc faii'e remonter celle-ci au quatrième évêqut avant . 
Ansel. Ce dernier donna gain de cause aux bourgeois parce qu'il était lié 
par son serment d*obierver leg eoutumei de la ville, serment qui n'était 
autre que celui que prêtaient les évêques à leur entrée. Lorsque par U 
suite les évêques parvinrent à rentrer dans l'exercice de quelques droits 
usurpés d'abord par celte attoeiation turbulente de la commune , tels que 
la voirie, la police, et en grande partie la justice , ils recouvrèrent aussi 
la surveillance des rivières et des cours d'eau. 
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celles de LOuis-le-Jeune et de Philippe-Ai^ste qui ont été 
conseniées. Ces ichartes qui fioraiaient une sorte de code de 
lois civiles j criminelles et de police , étaient aussi de véritables 
traités de paix entre les évéques et la commune qui redoutait 
l'ambition dominatrice de ces derniers ; d'où est venu le nom 
Sinstitutio pacts qu'on ^ leur donnait. Mais l'entreprenante 
activité des uns et la susceptibilité ombrageuse des autres ne 
laissaient à là pait qu'une courte durée ; à chacune de ces con- 
firmations les ^vêques répondaient par d'autres déclarations 
toutes contraires que leur influence arrachait à la royauté : c'est 
ainsi que la chartie de 1 144 fut suivie des lettres de 1 15t, en 
faveur de Henri de France, qui ouvrirent la première phase de 
déclin de la commune, et qu'après celle de 1182 vinrent la 
grande composition et les arrêts de 1281 et de 1308 dont les 
dispositions restrictives prévalurent contre elle , et marquèrent 
une nouvelle période d'affaiblissement des privilèges commu- 
naux. Deux choses contribuèrent surtout à recréer la puissance 
seigneuriale au détriment des bourgeois : d'abord, le rang 
élevé des prélats qui furent tous de grands dignitaires du 
royaume, quelques-uns môme princes du sang ; ensuite, le 
caractère de violence que revêtit souvent l'opposition populaire, 
j^près leur brillante résistance de 1 472 contre les Bourguignons, 
les habitans de Beauvaîs obtinrent sans doute d'importaptes 
concessions : mais ce furent moins des franchises comniun,ales 

que des privilèges personnels et des faveurs par lesquelles un 

> • 

politique habile les attachait plus étroitement à sa fortune, en 
flattant leur orgueil. La seule charte de Louis XI qui pût porter 
atteinte aux droits de l'évêque , demeura sans effet à cause de 
circonstances particulières. Aussi ,. tandis que l'esprit indé- 
pendant de localité s'effaçait sous la progression continue de 
l'unité monarchique, le pouvoir temporel des évéqucis peu 
inquiétant pour la royauté , et lourd seulement pour le peuple. 
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se consenra dans la même plénitude qu'au moyen-âge ; et lev 
magistrats de la cité qui juraient y lors de leur élection^ fidé- 
lité au roi et à la commune , prêtaient un antre serment entre 
les mains de chaque évêque à son entrée, s'engageant à défendre 
sa vie, son honneur^ ses biens ^ etc. en ajoutant toutefois : 
sans préjudice de la fidélité due au roi. 

Le tableau des attributions de la commune prise coUecti?e- 
ment trouvera naturellement sa place lorsque nous parlerons 
des fonctions des officiers municipaux : voyons seulement com- 
ment on devenait de la commune , quels droits et quelles obli- 
gations elle donnait ou imposait à ses membre?. 

La seule condition clairement exprimée par les anciens titres, 
pour devenir communier^ c'est le serment. Aux termes des 
chartes , ce serment devait être prêté par tous les hommes 
domiciliés dans Tenceinle des murs de la ville et des faubourgs, 
de quelque seigneur que relevât le terrain qu'ils habitaient : ce- 
pendant il est constant que ce serment n'était jamais demandé 
aux ecclésiastiques, aux nobles, aux fieffés de l'évêque, aux 
hôtes ou tenanciers du chapitre , et qu'ils n'étaient pas corn- 
muniers. Les descendans de celui qui avait une fois prêté ser- 
ment, étaient communlers comme lui, par le seul fait de leur 
filiation, sans être astreints au serment. Lmrsque par la suite 
des temps, les coutumes communales tombèrent insensiblement 
en désuétude, il suffit à un boui^eois étranger, à un forain, 
d'avoir habité la ville un an et un jour, et d'avoir contribué une 
fois à la taille^ pour être réputé communier. 

Les conmiuniers n'étaient originairement justiciaUes que des 
officiers municipaux, c'est-à-dire de leurs pairs; et même 
après que le droit de justice de la commune ent été amoindri 
au profil du comté , ils ne pouvaient être arrêtés par les officiers 
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4e Tévéque qu'ends criminel on de flagrant délit. Ils devaient 
contribuera chacun pour leur part^ aux tailles «t autres charges 
de la commune ; en quelque lieu qu'ils allassent établir leur 
résidence , ils dçmeuraient soumis à cette obligation , jusqu'à 
ce qu'ils eussent payé ce qu'on appelait leurs issues. Non seu- 
lement le communier sortant, mais même celui qui, acqué- 
rant un ûef de Tévêque, devenait le vassal de ce dernier, devait 
payer ses issues, à moins qu'il ne quittât le fief dans Tannée. 

Officiers municipaux. — La plus ancienne magistrature 
de la conunune fut celle des pairs :i]s étaient au nombre de 
treize, et comme leur nom l'indique, c'étaient les égaux, les 
compagnons des bourgeois qui leur confiaient le soin de veiller 
au salut de tous ; pendant près d'un siècle ce furent les seuls 
chefs de la commune. Le titre et les fonctions de maire pa- 
raissent ne s'être introduits qu'avec le temps et par l'usage. 
En 1 175 deux maires sont à la tête du corps municipal. Cet 
usage fut consacré par la charte de Philippe- Auguste, en 1 182, 
qui porte que : a Treize pers en la commune seront esleus, 
i» desquels si les pers et les conseilllers aront donné conseil , 
» l'un sera faict maire ou deux, (i) » Il est à remarquer que 
cette nouvelle concession de la royauté aux bourgeois ne causa 
point d'ombrage à Philippe de Dreux , alors évêque de Beau- 
vais , caractère indomptable , qui avait dans le sang l'amour des 
combats, et qui, dans son orageuse carrière, fit plus le 
comte et l'homme de guerre que le dévot ou religieux evesque 
(2). Ce ne fut que trente après que l'institution de la commune 
suscita des plaintes de la part du chapitre ; mais son opposition 
demeura sans résultat. Jusqu'en 1225, on voit souvent deux 



t1) Garlulaire de Tbôlel-de-TilIe. 
(t) Loisel. 
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maires exerçant simultanémeot ; Tosage de n'en avoir qu'oB 
seul s'introduiât sans doute de iuii^même (i). 

Il y avîut auprès du maire et des pairs des ofiBciers muni- 
cipaux d'un ordre inférieur appelés conseillers ; un lieutenant 
de maire ^ un procureur et un avocat de la commune (ce 
dernier était spécialement chargé de solliciter au dehors les 
afiaires de la ville); un clerc ou greffier ^ un receveur des 
deniers communaux, un maître des forteresses et trois sergens. 
Toutes ces fonctions étaient conférées par Félection faite soit 
par la commune, soit par le conseil de ville lui-même. 

Au moyen-âge, l'élection se faisait le 29 juin, jour de la 
St-Pierre ; à partir de 1498, elle fut mise au 1*' août. Les 
bourgeois étaient appelés par la cloche de la commmne qui 
sonnait trois fois. Quiconque manquait à l'assemblée était 
puni d'amende, s'il ne pouvait produire d'excuse légitime ; 
a mais, ditLoisel, sans qu'il soit besoin d'en venir là, les 
9 habitans de la ville portent un tel respect à leur maire qu'à 
9 son mandement, tout le peuple est incontinent assembla... 
9 tant ils sont bons communiers. » Les historiens de Beau- 
vais ont négligé de nous apprendre quel était le système élccr 
toral : c'est ici le lieu d'en dire quelque chose. Tous les com- 
muniers étaient convoqués pour entendre le remcrciment 
du maire sortant, et le serment du nouveau ; les maîtres 
des métiers seuls prenaient part à l'élection. Les anciens 
titres de la ville ne permettent à cet égard aucun doute. Il 
est probable que dans les premiers temps de la commune, 
tous les métiers exerçaient un droit égal dans les assem- 



(i)^ Etienne de Nnlly croît qu'il n'y eut jamais qu'un geul maire , et 
que si les anciens litres tont mention de deui maires h la fois, c'est que 
le raairo sortant de charge, consorvait son titre en dcvccanl premier 
pair. 
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Uées électives. Mais cet état de choses changea lorsque les 
progrès de Tindustrie et du colounerce eurent créé de pro- 
fondes démarcations de fortune dans la population de Beauvais* 
Au XIII* siècle les changeurs étaient les hommes les plus 
riches et les plus influons de la ville ; la monnaie du pays était 
alors très rare, et on l'échangeait à un prix élevé contre celle 
du roi. Le peuple, peu éclairé et crédule, haïssait les agens 
de ce conunerce ; il les accusait même de prêter à grosse usure 
on de billonner sur les espèces. Parmi les vingt-deux corps de 
métiers qui existaient alors à Beauvais, celui des changeurs 
avait à lui seul la nomination du maire et de six pairs. Les six 
pairs restant étaient nommés par les vingt et une autres corpo- 
rations (i). En 1282, le parlement décida que tous les métiers 
contribueraient indistinctement à rélection(2). 

Une autre particularité qu'on a également oublié de faire 
ressortir, c'est que dans les élections municipales on opinait 
non point par tête, mais par corps de métier. Chaque métier 
formait une voix , comme on peut le voir parle passage suivant 
du procès-verbal de la nomination du maire Guillaume Blnet en 
1477 : a furent esleurs quatre personnes, c'est assavoir deux de 
» ladicte commune, et deux despers, lesquels nous firent 
» serment solemnel que sans fraude ils recepvraient les voix 
1 desdicts mestiers et iceUes voix rédigeroient ou feroient 
) rédiger par escript, comme il est accoustumé de faire de 



(i) EtîenBedeNolly. 

(2) Jadicatam est quod in TÎIlft Belvaci , majores, pares , et alii offi- 
ciâtes vills non ampHùs ex ministerio scampsoram lantùm eligerenlur , 
sicut olim Gebat , sed ex commonise omnibus ministeriis diciœ villas. Ità 
qood seampsores in boc prsrogativo seu avanlagio non gaudeant. — Cet 
arrêt, extrait da recueil des Olim, et rapporté par Etienne de Nully nous 
parait de nature à révéler la véritable cause de ce terrible soulèvement- 
de 1232. 
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9 toute ancienneté , et que celluy qui auroit le plus des dtcts 

» mestiers, ils le prononceroîent maire. Après lequel serment 

X ainsi faict montèrent les dessus dicta esleus, à reoepv<»r les 

» dictes voix , à une petite cliambre baulte.** et en nostra 

» présence firent appeler tous les mestiers et bannières- de 

» ladicte ville, les ungs après les aultres, deux ou trois de 

» chascun mestier et bannière» Lesquels après serment par 

» eulx solemnellement falot rapportoient et nommolent ceMuy 

» qui par leur dict mestier et bannière avoit esté esleù pour 

» estre maire, (i)» 

L'assemblée des métiers élisait le maire, les^pairs^ les cou- 
selliers, le procureur et T.avocat de la commune, le clerc «p le 
maître des forteresses. Quant au lieutenant de maire et aux 
autres employés du conseil de ville , ils étaient nommés par le 
conseil lui-même. 

La nomination du maire fut plusieurs fois faite directement 
par le roi sans aucun autre concours , comme en 1 232 sous saint 
Louis; en 1305, sousPbilippe-le-Bel, à la suite de l'insurirec- 
tion de la commune contre Tévéque Simon ; enfin, en -1475, 
sous Louis XI qui venait cependant d'accorder de si grands pri- 
vilèges aux bourgeois de Beauvais ; mais ces restrictions ne fu- 
rent jamais que passagères. Quelquefois aussi le bailli de Senlis 
venait présider aux élections, lorsque surtout Tétat des esprits 
pouvait amener quelque collision funeste entre les habitans, 
comme en 1462, en 1477. Hors ces cas, extrêmement rares, 
les officiers du roi n'intervenaient en aucune façon dans Finsti- 



(1) Carlalaîre de Thôtel-de-TilIe. 

Nous reriToyons pour ies autres détails tels qae le remerciinenl du 
maire etc. , qu*il eut élé înulile de répéter ici , au tome second de This* 
loire de BcauTaîs par M. Delafootaioe. 
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tptioià d^ chfibcbi corps de Tille. Quant aax officiers de Té- 
▼éqae^ ils n'y eurent jamais part. 

Les chirlei de k cemamne imposaitnt avx offciem mimici- 
pam PofaUgttioa depréter serm^it en entrant en fonctions. On 
oonnift la fsmnle du serment qne prêtait le maire (i). Nous 
allow rapporter cehii des pairs^ du lieutenant de maire , de 
i^nYOGatdelaeoinmnaeet.da derc^ en ayant sdn de dire que 
G^cit le serment: telqn'on le déférait an XV" et anXTI' siècle. 

Serment des Pairs. — « Messeigneors , tous saTez com- 
» ment la commune, pour la confidence du sens, preudom- 
» mye^ leyanké et féifale venom de tqs personnes, toos ont 
1 ésleuts^f pour estre compaigoons du maire, pour régir et 
» gooreraer 1|a eoaunnmté ; et pour ce qu'il est accoustomé 

• de faire le serment en tel cas, krez tous k main. 

» Tous jurez et promettez à Dieu, nostre père créateur, que 
» en tontes les assemblées que le maire fera faire pourks 
» affairas de k Tille et commune , es quelles tous serez appelés , 

• TOUS comparerez , et en icelles de tout ce que le maire met- 
» tera ea délibération, tous, stcuc le conseil de la Tille, tous 
9 k conseillerez selon Dieu, justement, loyaolment, en Tostre 

> oooscknce, sans fraude ou déception , et le tout au prouffit 

> et honneur de ladicte Tille et commune, et puis les déiibé- 
» rations et conclusions faictes es dictes assemblées tous tenrez 

> Kerèies,smsenriensreTeller ànulneànnls. 

» Item,, tous j;arderez et deffenderez de tout Tostre poToir, 

> enfers et contre tous et cbascun de tous , les drois , les pré- 



If) Toir le tome secMidde l'histoire de BeeoTMS per M. Delafoitaine. 

m. e 
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» ySXbB», liberté^, franchiaes^ pférogatifeseCprééiiiiiienceB' 
» debdicteTUleetcommime; 

f^m', ifû Tient I ymÊ^e&p^imuice dxikxsÂ pérS 



> par le qbel 3 tous qypain le domma^ adfei^ de bdide' 
t^vâle et cmnmmie, ▼oôélé'ferêzsattyii'aa'inÉiré/pôiirce- 

> pourvoir par conseil; et an coatndre ^il rienf I Vottre 
» co g noiiaa nc e aricun bjen a p pai e Bl le biqi, proiiffitet virile 
» de ladicte TiDe et coomniiie^ Yoprcft a?crt i iei le mabv^ 
» aimme dict est. 

3 'Et ftoablelneflit einretft et contre' tods^ tous gafdereE^et 
3 deffendeiez, tâSfftét à ^islrder '\ft SeffiftiuthB ladicle ville e( 
» conumméf de'Beanfais /povi^lé roy iiestre rire et noêM iOu- 
» Verainsdgnein*, iréncMredetoibseseiifieifâs'qiidsqa^ 
» soient, et ne leur pimterézranlcatiefa^enf ; et aMÙten ftrei 
» contre tous les ennemis de ladic(^ Tille ei commone* Ne 
» jTerez pas ? DoUxveiit rçspondre : Oy« 

» Et de rechief TOUS nous Jarez et promettez dé bonne foy/ 
» à nons tenir et accomplir de poinct en poinct tons !é^ poiocfs 
» cy-dessns spécifiés, pour en faire et en ferez comme bcm' 
» communier doibt faire. Ne faictes pas ? Fault qu'ils respon- 

> dent : Oy. y> (i) Ce serment comme celui du maire se prêtait 
à la place du cimetière St-Etienne. 

Seruent du LmuTENAivT DE MAIRE. — t Yous jurez et 
» promettez à Dieu, nostrepère créateur^ que l'office delieu- 
» tenant de maire et pers, en ce qui touche la justice de la 
» commune de ceste Tille de BeauTais, tous etercerez bien. 



(I) Cartaltire dé rii6teMe-f ille. — • Le serment des comeilleffs était 
flemblable à celui des pairs. 



» jmMlent^ loyiidaiem/diligenAne&t et8aii8fraBde;etque 
» nol de ladkte coDÎiniHie ne mitre, pour qadcooqiie feveur 

• OB mîtié Tcm ne.déporteres^ np augri pour queleonque 

• inîmhié Yoas ne Mecerei on défoulerei , mais selon droicte , 
» juste et ?raye opinion , tous délibérerex ou aiq[KHnct»:ez à 
y^ ung chasçun par raison et par conseil 

9 Vous jure?; que vous Sere^ et administrareaji^stice à tous 
» eeulx et ceUes qui vous la requerront, aussi bien au porre 
» que au riche, sans acceptation de nulle personne.- 

> Tous jurez que tous ferez faire bcm et vray regist^ par le 
» derc de laSicte vSle et conunujoe, des s^teiices, condem- 
» nations, appoinctemeils, actas et exploicts, cfui par vous 
ji seront faicts audict office , affin que si la viUfS ou les parties 
1» en ont à faire, qu'ik s'en puissent aider et servir, quand en 
» sera lAestier. 

■ ■ > 

. 1 :.Se TOUS estes appdlé à Phostel delà viDe par le comman- 
» doÉeni du maire > vous y asfflsterez et conseillerez les affaires 

• d'icelle coumbo vostre'. conscîance vous jugera, ainsi que 
» doibt faire ung bon et loyal communier ; et soi loutes les 

• délibérations es quelles vous serez évocqué , vous tenrez 
» et garderez secrètes ,'-sy ainsi sont diargéea it oe faire par le 

> maire et mesme les aultres, qui par révéler pourroît txNimer 

> à préjudice à ladicte ville et commune, etc. » (i) 

S^aBflSl^ DE L'ÀTpGAT ET PROGUREim DE JCA COMMUNE. -^ 

c Yoa^ jurez et promettez, etc.. ( Voir le deqxième.alkiéa du 
serment d^s pairs. ) 



(1) Ciriiiolaire de l'hôtel-de-yill&. — <• Lol r^ila de ce serment e&t la 

reprodaction exacte des quatre derniers paragraphes da serment des 
pwri. 
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1 lÈtïïL, imm msm iPoffice de pniciireiir en 9idaMC de 
» TMtrepoiiraranrtrB 61 «Mire 1009^ les dr^ 
•• libertés, firaackiiet,préFogsttiv«ieli»-é^^ 
9 ?tUe et ooonDaiie, et les deffienderez coowie bcM et loyd 
doMHfajff^ 



Item , s'il vient à vostre cognoîssance , etc. ( SniTent 
dtermers pai^;raplies doseraient des pairs. ) (i) 

j^KMERT mj CpBRG Ot Gbbffier* — < Toos jores eC pro- 
» mettez à Dieu, nostre père créateur, que l'office da greffe 
» et clergîé de la commune de ceste ville de Beanyais . tous 
» exercerez hien^ et loyaulment, et justement et sans fraude. 

9 /rem, tous serez tenu comparoir à toutes lei assemÙées 
» que le maire fera faire pour les affaires de ladîcte fille, et en 
j» icelles vous.escripyerez et enregistrerez bien an long et au 
• Tray> les déUbératioDS et condnsîiMis toutes qui seront faides 
» pur les maire, pers, habitans et conseil de ladkte ville, et 
9 puis icelles vops tenrez secrètes sansenrieBSreveHerànul 
» ooànois. 

Item^ vous garderez, etc. (Tdrk troisième alinéa doser» 
» ment des pairs. ) 

» Item, vous ne transporterez ne ferez transporter, ne ne 
» permetterez ou soufferrez estre tràn^rtés bors de Tbostel 
** de la ville, lettres ou tiltres, papiers en vdnmes, en iregis- 
» très, ne aultres enseignemens quelconques sans le gré et 
s consentement de maire et pers, et s'il advenoit pour aul- 

(i) Cartolaire de lliôlel-de-tille. 



umomycnofft u»x 

» omerciiiflesqiilfiiMeiitiiéoeflBSHras^eled^ 

» f feoflt, oe fiôet et aocDœply diljgemaiettl, voosknqppor^ 

» terezoQ ferez rapporter audkt bostel de la Tille. 

r » ' , !.. 

» Item, serez teiBi eeiiMillier ladieta .¥il)e, tfestaMvotr 
» maire et pers prendhoimnemenl» en toutes les aiEûres de 
» hdide yiUe. 

» /rem « Vil Tient à Tostre copdssance, etc. ( SuiTcnt le» 
trais darnieiipan^q[>liesd«i serment des pairs.) i» (i) 

La fgwàbse condition requise pour Vaq^^titude aux fonctions 
Bumicipales» c'était d'être communier. Pour deTenlr pair , U 
ftUait en outre avoir pignon sur rue, et pour être maire, 
lire de plus natif de la TiHe et aToir déjà exercé la pairie. 
L'aTOcat et le procureur de la commune étaient pris parmi les 
gradués. Les officiers de la justice de TéTêque^ les membres 
des sKges royaux, les nobles, les fieffés de l'évêque, les 
eodâiastîques et même les clercs mariés étaient exclus de 
tontes les fonctions municipales. Par exception à cette règle , 
on noble, Tbomas Becquet, et un derc marié, Jeban 
Pincboa ayait été élus à la fin du XIV" siècle, l'un maire et 
Fautre lieutenant, l'érêque protesta contre cette innoTation 
qai n'eut guère plus d'exemple. Cet état de cboses fut cbangé 
en 1472 par les lettres-patentes de Louis XI qui donnèrent 
«X bourgeois toute liberté dans l'élection 4e leurs officiers 
monitijj^ux, en leur permettant d'élire telles personnes 
qu'ils aTiseraient, pourfu qu'elles fussent iuffuantes et 



(1) GiriaUirt de rh«lel-dfr-Tili«. 



ùfoAmj^Mlt'ciprcs, ges» de tel mt*€har§ié IMÊOtmim 
Yeaûaâmêfiê oBkkn de PévIcpMr M iftaiiilciiiiep»' l'osige. 



i<i 



La dnréê de Texerdca variait selon les fonctions. La charge 
de niafre éteit nmale ; nnis 4» h preleogeait ordinairement 
pendsftit trœs et qadqoefoiB mène qattre-ai^s, par nne reélec- 
tion annuelle , à moins toutefois que le titulaire jw wêêêHu 
continuation. On ne trouve à Beauvais qu'un seul exemple 
d^une nomination de maire à Tie^ ce fut ceUé dèf Jem Legoix^ 
commis à cette Iràetkm p» LoCiis XI ^ 1 475y et eMnte , Ms 
bouigeois obtinrent-ils an bout de deux ans ^ sa destitution. 
OrdmairenMnt (Aaqne mtihre ^rtaht- devenait ^preHilë^ pair ; 
il pouvait , après'un c«rfaih intervalle qui n^avâit rien de fixe, 
exercerdé nouveau la mairie {i). La charge de pair-ftait ori- 
ginairement annale comme la mairie, mais l'infeiges^établitée 
la faire durer trois ans sans renonvdlement , et après ce terme, 
de la contfaïuer par une , deux et quelquefois même trola réé- 
lections successives, dbiacune de trois en trois aïs : de dovte 
quedèsIeXVetleXVPsiède, le conseil de ville lecevairâ 
peine deux on trois membres nouveaux chaque année. * Les 
fonctions de lieutenant de maire, de procureur et d'avocat4e 
la commune, dederc etc., d'abord annales comme la mairie et 
la pairie, devinrent à vie ; la rareté des sujetsprqMres aux emplois 
municipaux parait avoir été la principale cause de cet usa^e. 

Le boufgec^ nommémaire pouvait la première fois, refuser 
citle charge ; mais û les hahitans persistaientà porter, sur lui 
leurs voix, il était tenu d'accepter au troisième tour de scrutin 



(i) Un nitire da XV « lièele, Jean Murcadé , exerça i7 ans , sâToir : 
en 1473, i474, i475, de 1480 k 1485 sans interriiptioB , ta 1494, enfti 
de 1501 k 1506 encore sana interruption. 
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à peine 4e deux tcrafts Uyres d'amende -(ij. Après sa première 
aimée d!eitfelce>.il veoo«vrab h faculté de ae démettre. Les 
autres membres da corps de yiile pouvaient en tout temps 
refuser. Le maire ne pouvait être révoqué ou suspendu pour 
les abus p»r lui commis, que par dés commissaires royaux ; 
à Beanrais, ces cômmîsâaires étaient les Imllis de Sentis oo 
fenrslleutenans. La destitution des pairs, liéutenaAs, avocats, 
cfeics^ etc. appartenait à là commtme. 

Le maire recevait ime rétribatio»de 50 livres par an ; son 
UeideiMuit 1 livres ; le clero et le maître des foiteijsses 3(X 
livM cbaeoii; Lé rej^stre des délibéradona nous ap]^||||pie 
le24 septembre 1477, PieiTe*Marc fut reçu avocat de la vilii», 
aitxiltigeede&Iivres^ etColinetLeBouteiUier, procoreur, aux 
gages de 6 livres. 

Le maire présidait l'assemblée des officiers municipaux : à 
sa gauche était placé, un siège plus élevé que tous les autres^, 
et gui restait toujours vide : on l'appelait le siège du roi. 

' Les officiers raunidpaux jouisssûemt de peu de privil^es^ 
personnels ; ils étaient imposés aux tailles et aux contributions, 
de b commune, selon leurs facultés personnelles, de même 
qoe les antres bourgeois^; mais le mair^ et les pairs étaient, 
exempts du logement des gens de guerre. 

Le oostome du maire et des pairs consistait dans larob3 
ronge et violette {i). L'inventaire des archives dû la commune 



(1) La Ufre nmiiériqiit de 20 sons équivilaity aa commçncemenl du 
UV* tièelêy k 15 fr. SO c. de la monnaie actoelley dans ïeg premières 
•■Bées da XTI* k 4 francs , à la fin da mèfliie sièele H 3 fr . 60 c et 3 fr. 

A Lm :rîtBaia de SkrfitieBM ( chapaUe de aaint Eattache ), représenr 
teatdaof ce costume M. de Maunguehen, qui fut maire de BeauTais 
«a 1550. 
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fidt mention jhme quittance du 7 octobre 1469, j^a»mpt 
kimes et demie de drap rert et tiotet pottr les rolM te trois 
sergens de la Tille. 

Ce fdt pendant le moyen^ge que commença l'paage des 
présens de Tilley laits par le maire et les pairs^ an nom de la 
commune, aux sooYerains, aux princes da sai^^, et anxgrands 
dignitaires de l'état qui venaient à Beaovais. Ces prénem con- 

• 

ristaient en Tins, confitures, b(mgies, étoffes, en traites dn 
ThéndoL L'éfêqoerecetaillejoardA son entrée, deux pièces 
de ratîB^jine ; le jonr de Tuile mure portait au roi nnmnHiton 
de f0Kwà. Lorsque le roi on un prînoo du sang Tenait à 
BeauTais , on lui présentait aasBî ks dés de la Tîlle dans on 
plat d'argent. Cette pirésoitation était une marque d'imBoeur 
et de souveraineté. 

AssEMBLtBS. — Outre les assemblées électiTes qui aTaient 
Heu chaque année pour le renouTellement ou la continuation 
des oflBcîers municipaux, le maire et les pairs en convoquaient 
d'autres, composées tantôt des maîtres de métiers, tantôt des 
députés des corps de métiers, pour délibérer sur les ques- 
tions qui intéressaient les privilèges de la commune. La tiUe 
était ausiri dBvisée pour les aflEûres qui concernaient runiver- 
salité de ses bdntans, communiers ou non communiers, en 
trois corps ou membres : 1® les gens d'ég^ ; 2^ les posses- 
seurs des fiels de Févéché situés dans Beauvais ; 3* le corps 
de vilîe. Ce dernier genre d'assemblée , qui délibérait snltout 
dans les cas de danger commun , dans les temps de disette on 
de contagion , ainsi que sur la création ou la continuation des 
octrois parait avoir pris naissance au XY* siècle, pendiAit les 
guerres des Anglais. Ce fut l'origine d'une institution que nous 
Terrons dans l'époque suivante acquérir une existence régulière 
et en quelque sorte permanente. 
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IttOk, il y est tox XIY% XY% el josqu'aii oommeiicement 
ém XVPnàde^desJèraci de Picardie team an baiOiagede 
Senlia. Beaovais étant oompria dans le ressort de ce tribonal, 
te coominne, les nobles et le clergé, enroyaient diacnn nn 
d^Nflé I cel assemblées provincîaks* 

AnniBimoHS comiciuxEa, - Jusxtcz» — - Le droit de jin- 
tiae da floaire et des pêïn naquit ayec la commune même, 
c Qn|oonqBes aurafor&ôaa komme qui ceste commune aura 
m jmiéf » disent les cbartesde Louift-le^enne et de Phiiippe- 
a Angnste^ c les maire et pers se la clameur fient jusques à 
a anfac foront jnsiioe du manlfûcteur, de soncorp^ en de ses 
» biens, se il ne l'aura amendé, selon leur délibération. » 
Calte dispoaitiQn détermine clairement la comtpétence de la 
justice communale. Elle ne comprenait que les cas où un 
■CMnmnnîer était intéressé, mais du moins elle s'étendait sur 
quiconque avait lésé un communier. Les ecclésiastiques même^ 
an dire d'Yves de Chartres , lui étaient soumis ( r) ; c'était une 
tnip grave restriction au droit seigneurial des évêques, pour 
ne pas les alarmer. Aussi en 1 151, Henri de France obtient 
de Looia-le-Jenne une déclaration qui enlève à la commune 
la qannaissance des matières criminelles, ne lui laissant le 
inU d'agir que lorsque les ofl&ciers du comté ont négligé de 
panrsnivre. Quant aux matières civiles, rien n'est changé. La 
coBuaune n'en persista pas moins autant qu'elle pût , à exercer 
Mi droit comme par le passé, ce qui suscita ces querelles 
tHBBltneuses qu'elle soutint au xni* nède contre les évêques. 
Ainâ, en 1 231 9 l'évêque ayant emprisonné un bourgeois pour 
npty le maire et les pairs à la tête des communiers enlevèrent 
de vive force l'accusé, des prisons seigaeurides. L'évêque 

^^*— a^i.fa^i^^^— ^— — I II I i—— —————— 

(i) Epitre 77 à Uogati de Gerberoy. 



eicMBOiMHftiaiilie^ etle^peGr^ireKcoDfirmarhiteidit, 
avec axin d^aliaeiidre lea fJkdiAeiin t'ib Tenairat à rési^ 
pifceoce. En 1256^ k comminie prit è^seï gages un choMpieii 
pour soutenir an besoin ses prétentions, par le combat }ndi«^ 
cîairev Mais pendant le mène siècle , k puîssaoïce tenpordle 
acquise par le chapitre, la grande composition de 1276 et 
l'atrét de 1281 resserrèrent sa compélence dans des liniites 
{dus étroites. Le maire et les ^pairs ne connurent ph» des HNh 
tières criminelles entre communiera^ même lonopie Poibnsé 
était membre du conseil de yille , que pour recer^ir les plaintes 
des parties , les concilier ou leur imposer dés trêves. Us se 
bornèrent à juger, lorsqu'ils étaient saisis avant la justice" de 
l'évêque, ce qu'on, appelait le petit criminel : 1** lés injures, 
2* les rixes, Tèffusîon de sang par la bouche, le nez, etc. 
Dans le premier cas ib ne pouvaient condamner que jusqu'à 
cinq sous parisîs ; dans le second , jusqu^à vingt sous trois 
deniers d'amende. Eh cas d'injures graves ib conserrèrent le 
drdt d'infliger la peine de haquies ; nous verrons tout à rhetrré 
en qiioi elle consistait. Lorsqu'il y avait blessure par fto^loit 
ou ferrement, ib n'étaient compétens qu'après que la plaie 
fût fermée ; et dans ce cas, ib ne pouvaient prononcer aucukie 
peine, mais seulement condanmer le délinquant a iirieflildser 
l'cffensé. Au civil, ib ne coibdamnaient plus qu'en* vertu 
d'actes sous signatures privées : ib connaissaient des mati^^ 
mobilières et personnelles , quelle que fût la somme. En ma-* 
tîère immobilière et d'héritages , • ib pouvaient seidciment 
ordonner les réparations d'urgence ; .ils jugeaient les affaires 
commerciales, et passaient sous leurs sceaux les procurations 
pour plaider en leur justice. Quant aux non commnniers, 
non seulement ib' n'avaient aucune Juridiction sur eux, mab 
même ib ne pouvaient les faire assigner en témoignage que 
par la justice de l'évêque ou du chapitre. 
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' tMtéiiriÊûMtmtingpaÈeosetmt i^fàf^ da mûre et des 
fén élait antrefois j^énie ngeforeaflemefit. On dénotonit I» 
Buàmm un coapriUe et oli fe clMmût de la ?flle sans fonne de 
procès. Utt wtrêî da partcm ettt an laois de janvier 1 255 ^ mo^ 
difie ce poctfoir exorbitmit, et ééÊaiàït de démolir les maisons. 
Enfin, la grande eonporitfon interdit le droit d'expulser le» 
récatknrans , |iemiettant sealohent de les desavoner de h 
commune. I/homme qni fhq[>pait le maire arût le poing ooapé 
avec nnè hache on doloire. 'La grande composition permit 
nedenrisnt d'iniiger en ee cas de fortes amendes, et la peine de 
faacqnies. Un ancien dénombrement de la ohftteUenie nous 
aj^rend ce que c'était que cette peine. 

» Le maire de Beauvais a une justice sur les haUtans de 
» ladicte Tille et cité de Beau?ais , pour les non nobles, qu'ont 
» appelle hacquie; c'est à savoir quand aucuns des citoyens et 
j» hahitans, de courage courroucé, dient l'un à l'autre aucunes 

f 

9 laides paroles, injurieuses , pleines de diffame et de mau- 
» vaiseté^ et se n'est pas vraie et sans cause; et celui à qui on 
j» dit telles paroles les rappelle à son courage^ pour ce qu'il n'est 
1 pas tel que l'antre luy a mis sus, et à ce appelle bonnes gens 
1 pour témoins , et l'injurié fait appeler pardevant ledict maire 
3> celuf qui l'a injurié et diffamé , ledict maire et les pairs de 
» la commune s'ils condamnent celuy qui ainsi sans cause a 
j» iogurié Tantre et luy a mesdit et diffamé, à faire hacquie 
» de 9on corps et amende , et l'envoyé ledict maire par tout il 
» loi plalt^ tout nud et tout déchaux, par toute la ville et cité 
» de Beauvais, ou en tel état qu'il plait audict maire, et le 
» fait revenir vers luy en tel état qu'il en est party ; alors lui 
D déclare la taxation, de l'amende de laditte hacquie. » ( i ) 



(1) Dénombrement de la chàleUenteen 1444. Ms. 
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La joftiee delà mairie jugepdt à rexclunoa de tonte autre 
ke brigiieaeC les cabales qui aYÛent lieii daoa les étectwas mu- 
Bicjpales', et conjoiatemeiit avec le^pitaine eu soq lieutenant , 
les questions de discipline et les différens des compagnies pmU 
léffiéeB , les délits militaires commis par les bourgeois montant 
la garde ; enfin , elle avait toute juridiction sur les renq)art8 et 
les forteresses ( à l'exception de la tour de Grou qui appartenait 
1 Tévéque ) ; mais ce dernier n'ayant jamais renoncé en droity 
malgré la possession contraire , à la seigneurie des nanpaats , il 
en résultait parfois des conflits entre la justice du comté et celle 
de la commune. 

L'ordonnance de Moulins enleva aux officiers municipaux b 
connaissance des instances civiles entre les parties; celle des 
affaires commerciales leur fut ôtée en 1564^ par Tinstitution 
de la juridiction consulaire à Beauvais. 

Une chose qui^ selon Loisel^ rappelait l'ancien droit de la 
commune^ était la coutume qui s'observait lors de Texécation 
des sentences criminelles de la justice de l'évêque ; ce afSn que 
» ung chascun en peust avoir notition et cognoissance (i)» > 
le maire ou son lieutenant, averti par le bailH ou par le 
prévôt de l'évêque, faisait sonner la cloche de la commune, puis 
il montait à cheval ainsi que les pairs, et attendait devant le 
pilori que les officiers de la justice de Tévéque amenassent le 
condamné. Si celui-ci était un larron, il était livré par un sergent 
de Tévéqueà un sergent de ville qui l'attachait au pilori, et après 
quelques instans, le rendait au sergent de Pévêque, en pronon- 
çant ces mots : délivré en la bonne ville de Beauvais, Si c'était 
unmeurtrier, la justice de Tévéque le faisait traîner autour du 



(i) Gartaltire de l'h6tel-de-tilie. 
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pilori fm Fy mettre i le maire 011 «m lieutenant accompagnait 
OHoifte le pitieflit jnaqn'aox portes de la TÎlle^ on même^ s'il 
loi plaisait^ jusqu'au gibet de Marissel (1). 

f 

La justice de la coomiuDe était exercée par k lieutenant de 
mairQ ; aea appels se portment devant le bailli de SeoUs. Lorsque 
celui-ci déclarait qu'il avait été Uen jugé, l'appelant était 
èondaniDé à aoizante sous parins d'amende an profit du maire 
et des pairs. 

Les trois sergens de la ?ille pouvaient seub faire les ajour- 
nemens entre communiers, danslescas dont la connaissance 
appartenait à la justice de la mûrie 9 saisir et exécuter en vertu 
des jugemens p9ir ^e rendus, et des ac^ passés sous le sceau 
de la commune. Leur salaire^ en cas de saisies^ était de deux 
sousparisis. 

Le nuûre et les pairs étaient les représentans^ et en quelque 

sorte les tuteurs l^ux de la commune. On les voit figurer 

Sf»t comme demandeurs, soit conune défendeurs, dans ces 

nombreux procès soutenus au parlement par la commune 

contre Tévêque^ ou par Févéque contre la commune ; procès 

fd donnèrent lieu à tant d'arrêts et d'accords pendant cinq 

siècles. Si quelque communier avait été outragé, la réparation, 

loEsqu'dle était obtenue, était faite en présence des officiers 

monicipaux.. En 1366, Pierre Bourbel, communia, ayant été 

maltraité an marcbé par Raoul de Frlcamps , écuyer , au vitu- 

fère et préjudice desdicts maire et pers et dudict Pierre Leur 

cammumier^ et contre la teneur des chartes et previllèges 

d'iceUe ville, le parlement statua ainsi : « ledict escuycr ira 



(1) Garlulaire de Thôtel-de-TilIe. 
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» les4y^^^H^^e^ pers <w»t.açf>o«Htinn^> a tenir leurs {riaids, el 
» là à l'heure de complye, tBienden aiudicta maire «t peis 
» les dictes injures ; et de la tauxation de Tamende et des des- 

» e?e8quedeBeav7ai8^^e»MpiM6tpl€ineT0itNM('i). ki' ^ 

Po^ÇE^ *-L^ maire çtksjpa^ eurent d'^bor^U^M^ 4s 
la ville avec la même latitude que la justice. ,Maj|a- cipune 
nous l'avons vu en parlant des évêques, ces derniers^ par les 
eoBÔesBiôius cpfils' obtinrent des rois Fexercèrent seob ; ils 
fiiisaieiit tous -les ré^mens concernant la propreté erb salu- 
brité de -ta' Ville; La* grande composition leur attribua M poUèe 
dopidn/etrarr^de 13Q8celledesinannfoctilres; ils réglaient 
le prix et» denrées et de la' journée des* artisans.- La grande 
composition donna néanmoins au maire et aux pairs Id garde 
des poids et balances de la draperie qui appartenait an fief du 
Tonlieu ; mais TéCaïon de ces poids et balances resta à ce fief* 
Les lettres patentes de 1422 confirmèrent le droit de pdide 
dont révéque joussait dans toute là ville , et ses officiers conti- 
nuèrent de l'exercer ^ malgré les protestations diï maire et des 
pairs coptre k légalité de ce^ lettres-patentes qnf étaient éma- 
nées du roi d'Angleterre^ régent de France^ sous Charles VI. 

AmiiNBTRATiôN. -* La Création d'un sfstème de libre et 
r^lière administration ne fîit pas la révolution conomuniSe 
elle-mêmie , mais nn des résultats de cette révoIntSôn.- Lé [Mm- 
voir administratif fnt à-peu-près le seul que le maire et les pairs 

coniservèrent^ mais non'sàns quelques modifications. - 

■■ . ■ ■ . 

• ..... • • 

Lorsque les tailles ^ avant d'être devenues ordinaires, étaient 



(l)Carlultire de rhdloI-de-Tille. 
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leideiMDtonioiiiiées avec Fayis des état9gé»ér«ax ^ la levée en 
étak Me par le maire el les pain qui âiflaieit des iieiirgeds 
BOCaUespoor confeotioimer les rôles d'après lesqMIs ils décer- 
■aieBC des GondnônteB «entre les tsèammuà^rB de qdehpie cen- 
ditioBvqii'iliiÉteeiN; ils powndMtdM rdmpfe leSfPMrtes et 
les.feiiêlrM'de.cein qidirMftsai^ depafery e^ùtftrtsâsk 
leon Uens par les setgois de la inlle. Quand ks tiAles forent 
èt n mm F orixsaSieB ^ *m XV rfècle ; la créatioà fne les rok 
ftrèBt 4PiUtt en titre cPoffice, anéantit à tel égai le poQTOir 
des officiers municipaux. 

f ■ . ••*•:.■■:..■ 

Le oiaire.et les pairs sonreiUaient la recette et la dépauBe dq 
]aTi^e9 etTeittretien des fortifications;. ils étaient chargés de 
l^folrçtien des chemins, des chaussées, des ponts appartenant à 
la ïiUe (i) 5 et du. payage des rues. Ces dernières .attributions 
constituaient leur part dans le droit de Toirie (s) ; ils réglaient 
aasd le logement des gens de guerre. Au X.YI* siècle ils devin- 
rent adBdni8trat0unrde9{i(^itaiK et du collège ^eenjelptement 
avuarévéqoe elle chqittre. 

• i,. . ■..:,' '» ''-'''. 

ieipaire et les pa|rs exercèrent aussi pendf^t.lo^tempfB 

des ioDctions militaires* Nous ea parlero ps dans l'article qui 

sait. 

ITAT lOIITAIRE DE LA GOMMCNE. — NouS aTOns déjà dit 

qae PoUigation du service militaire fut le principal objet de 
llnsdtation communale. Tous les documens historiques du 



(i) Toîr Ift llfto dé cei ponts dtns le tome 2 de l'hiiteire de Beiiini9> 
le M. Delifontaîoe , page 81. 

(2) En il22, LoQÎs-Ie-Gros «Tait donné aox boargeois un droit de 
voirie plus étendue ; mais cette charte ne reçut pas longtemps d*appli~ 
ealion , sauf le droit de payer qui resta an maire et aux pairs ; Tévêque 
conwrTa U ? oirie. 
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Xn* (riuède tftnwgiiiit da caractère 9$tieoldiàié&akea% goerrfor 
des cammamê ; leor ixMn oiêne imita gjmmymt de adlkei. 
£Uei poonteBt reeetnrir à b fiHTce pe«r lure reqpeelerkim 
firancUan» jya^r^ieatfcartm da Beamraiay anewi baonm da 
la ixmmmwm devait iirdiar dft> l'aigeot, «i esanpiwttar 
aK^Mieffiô de k eosuMMi lao( qae Jft gnarra dBratly mm 
pfim dr devenir parjare et d'être pwi ooflma tei^ aate là 
déKbémtîa» do siatr» et dia pain. Loiafaa la nai— mm 
WHrchait imn h yil\t contre {esettenûs^ «al ne parkanwtdl 
avec eax sans la permission du maire et daapaîn. Si uakaama 
coupaUe d*aToir forfait à un communier se retirait ^ans un 
diStéâo-fMt, le maire et lesinirs ponTaiént^ dans le tas où 
le maître da eiiâtean ieor refosaît satisfaction , faire tengmnet 
sur ses kdmmes au ses biens, selon leur délibération t cf€iait 
lèui* donner le droit de paix et de gaerre« 

La commune devait le sendoa mSitaire an roi : en 1472, lea 
letttrea^palçMM de Looia XI» ^nsemptèreat à tonsgoors du ban 
et de i'arrière-ban , en récompense deaa résiataufie anx bonrr 
guignons. Dans les premiers temps , elle n'eut d'autre coumuBh 
dant que le maire , et c'était loi qui gardait les clés des portée 
delà TÎHe ; maisan XlV^siède^ les rois de France étdriUrent 
à BeauTais un capitaine^ avec un lieutenant sous ses ordres; 
ces officiers avaient entrée dans le conseil de ville, mais ils ne 
pouvaient délibérer que sur les affaires militaires. Le lieutenant 
du capitaine partageait avec le maire lagiarde des cl^, et pv%* 
cédait avec lui à l'ouverture des portes de la ville. « A quoi, 
» dit Loisd , ils pourvoient si soigneusement qu'il n'y a par 
» aventure ville en France dont les portes s'ouvrent ^us tard 
>* ou ferment de si bonne heure ; ni à la clôture et ouverture 
» desquelles il se fasse plus de anlemûté. » 

Le capitaine était à la nomination du roi^ et il commettait 
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hii^inêoie mm lieutenam : ce ne fut que dans. des cas excep-* 
tiomiels oomme pendant les guerres des Anglais au XY* siècle ^ 
on pendant celles de la ligue, que la commune pourvut à ces 
emplois par la voie de l'élection. Les gages du capitaine n'étaient 
d'abord que de 60* livres parisiastilharlesyi les porta i 4QQ 
KneSj lorsqu'en 1383, il institia Guillaume chatelaia de 
Beanvais, capitaine de la ville ; dans la suite ils furent réduits 
à 100 livres : tous les babitans, communiers^ fieffé de 
Févéqne^ gens d'église y étaient contribuables ; ces derniers 
pour un cinquième. 

La milice communale se composait des compagnies privi- 
l^liées et des compagnies de quartiers. Les compagnies privi- 
légiées furent longtemps au nombre de deux, celle des archers 
et celle des arbalétriers ; par suite des modifications que l'in- 
vention de la poudre introduisit dans leur armement, eDes 
prirent en 1553, le nom de compagnies d'arquelmsiers, et 
furent alors portées à cent hommes. En 1577 lut créée une 
tndifème compagnie privilégiée, celle de Tinfanterie. Cette 
mBke cPélite, faisait un service régulier, actif; elle avait 
aei drapeaux, ses tambours : son poste était toujours auprès 
danudre et des pairs. Officiers et soldats étaient nommés par 
ces derniers et prêtaient serment entre leurs mains. Le titre 
deprttn(^9tVe5, donné à ces compagnies, venait de ce que les 
hommes qui les composaient jouissaient de certaines immu- 
nilés, comme d'être exempts de logemens de gens de guerre, 
d» fl^toe justiciables que du maire et des pairs. Leurs privi- 
Uges furent confirmés par des lettres-patentes en 1 566 et 1 595. 

Les compagnies privilégiées faisaient leur montre ou revue , 
an 1*' mai et à la St-Jean, en présaice du maire et des pairs. 
Les arbalétriers avaient une couronne qui se représentait dans 
m. / 
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ces rc?ues^ mais dont on ne trouve pins àe vesltge depuis la 
batëlle de Payie* Chaque compagnie a?ait son jardin dans 
teqfuel elle s'exerçait au tir. Au X¥* siècle , le jardin dei^archera 
était dans la paroisse de St-Laurent^ et celui des arbalétrien> 
rue du Voignil (aujourd'hui du Bout-4u-*Mur). £a 1556, les 
arquebusiers établirent le.ieur dans la rue des Carrières» Le^ 
jardin de Tinfanterie était Toisin de l'église St-GiUes. Chaque 
année les compagnies proposaient des prix que Yenaieiit leur 
diqimter les miliciens des villes voisines. 

Les compagnies de quartiers étaient au nombre de douze 9' 
et comprenaient tous les habitans valides. Elles se composaient 
d^efficiers nommés par le maire et les pairs » et prêtant 
serment devant eux ; de portiers qui avaient spécialement la 
garde des portes de la ville ^ et de guetteurs qui étaient charge 
d'aller à la découverte hors la ville. Les ecclésiastiques étaient 
seuls exempts du yuet et de la garde. Cependant dans les temps 
de guerre, ib étaient tenus de faire le service à Tévêché. Le 
capitaine 00 son lieutenant avait le commandement des com- 
pagnies privilégiées etde quartier, conjointement avec le maire. 

Sous Charles VII furent établis les francs-àrcHers. Le 
nombre de ceux que devait fournir Beauvais fut fixé à seize 
en 1448 ; ils obéissaient à un capitaine nommé par lé roi. 

Les compagnies privilégiées et de quartier étaient dans: les 
temps ordinaires l'unique forcemilitaire de Beauvais, mais^anx 
époques de guerre , comme au XV* siècle , et pendant Ik li^e, 
la commune prit à sa solde des compapies de gens d'amiei 
qu'elle remerciait ou licenciait, une fois le danger passé. Quant 
aux troupes royales , Beauvais n'en reçut que très rarement , 
par exemple, pendant les guerres de là captivité du roi Jean et 
du règne de Charles VII, et pendant les dernières années de 



lifTRODUCTIOfr. i.xi:xiii 

Idms XI. Sauf ces cxcepUoos , la ville.se garda toujours elle- 
m&me , et ce privilège lui fat confirmé ea 1 594^ par Védit de 
rédoctioa. 

« 

BiEiïs DE LU COMMUNE. — Les deniers patrimoniaux n'é- 
taient que des redevances que la ville tirait de ses propriétés, 
iôiais'jamaiâ vUle ne fut plus pauvre en biens communaux. La 
propriété de Tbôtel commun , des rentes de peu d'importance 
sur trois ou quatre maisons, la location de quelques prés et 
de quelques Ilots de la rivière, voilà toute sa richesse immobi- 
lière. Quant à sa richesse mobilière, elle il' eut presque jamais 
q[Qe des dettes. Toutes ses ressources consistaient dans la taille, 
impôt direct et essentiellement roturier, qui ne pesait que sur 
sa iMurgeoisie enrichie par le commercç, dans des cotisations, 
dans la part que la royauté lui cédait ou plutôt lui vendait sur 
lesimpôts qu'elle-même levaitsur la ville,ctdanslesoctrôisqu'elIe 
loi faisait sur les marchandises entrant ou consommées dans Beau- 
vais, octrois dont le résultat le plus net était de diminuer les pro- 
duis en diminuant la consommation^ et d'écarter les marchands. 

Les impositions que la tille était autorisée à lever pour ses 

hemios étaient qualifiées d'at(ie5/ mais comme la formule des 

lettres portait (wons octroyé et octroyons ( du mot auctorgare 

ifàj dans^ la basse latinité, se disait pour auctôrisare) on 

^habNna à^ppder octrois ces imposîHoiis lotdes. Plus taM , 

l'unie {^établit de réserver cette dénomination pour les taites 

nvlei objets de consommation dont le prodoit était spécialement 

aSecté-ii l'entretien des clôtures et des remparts. Le plus ancien 

octroi dont les archives de Beauvais fassent mention, est dé 

1360. Le roi Jean, à la prière do maire, des pairs et de l'é- 

vêqae , permit à la ville de prendre deux dâniérs sur les douze 

qu'il levait sur les denrées entrant, à l'exception du paki. En 

1376 et 1377, Charles V fit un octroi S3mblablc pour servir 
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ees rerues, mais dont on ne trouve plas àe vestige depuis la 
bataille de Fxvie. Chaque compagnie avait son jardin dans 
lequel elle s'exerçait au tir. Au X¥* sîëcte , le jardin desarcher» 
était dans la paroisse de St-Laurent^ et celui des ar])alétrien> 
rue du Voignil (aujourd'hui du Bout-^u-Mur). £a 1556, les 
arquebusiers établirent leieur dans la rue des Carrières. Le; 
jardin de rinfanterie était voisin de Féglise St-GiUes. Chaque 
année les compagnies proposaient des prix que venaient leur 
diqimter les miliciens des villes voisines. 

Les compagnies de quartiers étaient au nombre de douze,' 
et comprenaient tous les habitans valides. Elles se composaient 
d'officiers nommés par le maire et les pairs » et prêtant 
serment devant eux ; de portiers qui avaient spécialement la 
garde des portes de la ville ^ et de guetteurs qui étaient chargés 
d'aller à la découverte hors la ville. Les ecclésiastiques étaient 
seuls exempts du guet et de la garde. Cependant dans les temps 
de guerre, ib étaient tenus de faire le service à Tévtehé. La 
capitaine ou son lieutenant avait le commandement des com- 
pagnies privilégiées et de quartier, conjointement avec le maire. 

Sous Charles TII furent établis les francs^archers» Le 
nombre de ceux que devait fournir Beauvaîs fut fixé à seize 
en 1 448 ; ils obéissaient à un capitaine nommé par le roi. 

Les compagnies privilégiées et de quartier étaient dans: las 
temps ordinaires l'unique force militaire de Beauvaîs, mais an 
époques de guerre , comme au XV* siècle , et pendant ht Ugam^ 
h commune prit à sa solde des compapies de gens d'anm 
qu'elle remerciait ou licenciait, une fois le danger passé. Quant 
aux troupes royales , Beauvais n'en reçut que très raremeât , 
par exemple, pendant les guerres de la captivité du roi Jean et 
du règne de Charles VII, et pendant les dernières années da^ 
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jLcmiBXL Sauf ces cxceptioos, la ville se garda toujours elle- 
mtee p et ce privilège lui fat confirmé ea 1 594^ par Tédit de 
réductioB. 

Bkiïs de la. commune. — Les deniers patrimoniaux n'é- 
isùent que des redevances que la ville tirait de ses propriétés, 
nuds'jamaiâ ville ne fut plus pauvre en biens communaux. La 
pnqpriété de Pbôtel commun , des rentes de peu d'importance 
sur trois bu quatre maisons, la location dé quelques prés et 
de quelques Ilots de la rivière, voilà toute sa richesse immobi- 
lière. Quant à sa richesse mobilière, elle n'eut presque jamais 
que des dettes. Toutes ses ressources consistaient dans la taille, 
impôt direct et essentiellement roturier, qui ne pesait que sur 
sa bourgeoisie enrichie par le commercç, dans des cotisations, 
dans la part que la royauté lui cédait ou plutôt lui vendait sur 
tesimpôts qu'elle-même levaitsur la ville,ctdans les octrôisqu'elle 
Icdfaisait Sur les marchandises entrant ou consommées dans Beau- 
vais, octrois dont le résultat le plus net étaitde diminuer les pro- 
duite en diminuant la consommatiou^ et d'écarter les marchands. 

Ln importions que la tille était autorisée à lever pour ses 
hewios étaient qualifiées d'at(ie5/ mais comme la formule des 
tettres portait at>ons octroyé et octroyons ( du mot auctorgare 
qû, dans* la basse latinité, se disait pour auctorisare) on 
^ittUHia à^ippder oetrôù ces impositions loeades. Plus taM , 
l^ange s'établit de réserver cette dénomination pour les taites 
ttriflioii)e&i de consommation dont le produit étaitspécialcmënt 
A iSectéii l'entretien des clôtures et des remparts. Le plus ancien 
gl octroi dont les archives de Beauvais fassent mention, est dé 
t.l ^^. Le rdJean, à la prière du maire, des pairs et de Té- 
Il I v^ae , permit à la ville de prendre deux dâniérs sur les douze 
^1 ^'û levait sur les denrées entrant, à l'exception du pain. En 
^376 et 1377, CharîcsV fit un octroi somblablc pour servir 



LXXXII IWTRODUCTION . 

ees rerues, mais dont on ne trouve plus de vesltge depuis la 
bataille de Fane. Chaque compagnie a?ait son jardin dans 
lequel elle s'exerçait au tir. Au X¥* siècle > le jardin desarchen 
étaitdans la paroisse de St-Laurent^ et celui des arbalétrieiSj. 
rue du Voignii (aujourd'hui du Bout^^u-Mur). £a 1556^ les 
arquebusiers établirent le-leur dans la rue des Carrières. Le> 
jardin de l'infanterie était Toisin de l'église St-GiUes. Cba^ier 
année les compagnies proposaient des prix que Tenaient leur 
diqimter les miliciens des villes voisines. 

Les compagnies de quartiers étaient au nombre de douze^' 
et comprenaient tous les habitans yalides. Elles se composaioit 
d'officiers nommés par le maire et les pairs » et prêtant 
serment devant eux ; de portiers qui avaient spécialement la 
garde des portes de la ville ^ et de guetteurs qui étaient chargés 
d'aller à la découverte hors la ville. Les ecclésiastiques étaient 
seuls exempts du guet et de la garde. Cependant dans les temps 
de guerre, ils étaient tenus de faire le service à l'évéché. La 
capitaine ou son lieutenant avait le commandement des corn- 
pagnies privilégiées et de quartier, conjointement avec le maire; 

Sous Charles VII furent établis les francs^archers. Le 
nombre de ceux que devait fournir Beauvais fut fixé à seize' 
en 1 448 ; ils obéissaient à un capitaine nommé par lé roi. 

Les compagnies privilégiées et de quartier étaient dans las 
temps ordhiaires l'unique forcemilitaire deBeauvids, maiffan 
époques de guerre , comme au XV* siècle , et pendant ht liga^^ 
h commune prit à sa solde des compapies de gens d'anus» 
qu'elle remerciait ou licenciait, une fois le danger passé. Quant ' 
aux troupes royales , Beauvais n'en reçut que trèé rarement ^ 
par exemple, pendant les guerres de la captivité du roi Jean eB 
do règne de Charles VII, et pendant les dernières amées à» 
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IdomBlU. Sauf ces exceptions, la ville se garda toujours elle- 
mtee p et ce privilège lui fat confirmé on 1 594^ par l'édit de 
réduction. 

« 

Bkiïs de la. commune. — Les deniers patrimoniaux n'é- 
taient que des redevances que la ville tirait de ses propriétés, 
mab jamaiâ idlle ne tut plus pauvre en biens communaux. La 
propriété de Tbôtel commun , des rentes de peu d'importance 
sur trois ou quatre maisons, la location de quelques prés et 
de quelques Ilots de la rivière, voilà toute sa richesse immobi- 
lière. Quant à sa richesse mobilière, elle n'eut presque jamais 
que des dettes. Toutes ses ressources consistaient dans la taille, 
impôt direct et essentiellement roturier, qui ne pesait que sur 
sa boorgeoifflie enrichie par le commercç, dans des cotisations, 
dans la part que la royauté lui cédait ou plutôt lui vendait sur 
lesimpôts qu'elle-même levaitsur la ville,ctdans les octrôisqu'elle 
loi taisait Sur les marchandises entrant ou consommées dans Beau- 
vais, octrois dont le résultat le plus net était de diminuer les pro- 
duite en diminuant la consommàtioD^ et d'écarter les marchands. 

Ln importions que la ville était autorisée à lever pour ses 
hnins étaient qualifiées A' aides ; mais comme la formule des 
leUrea portait aoons octroyé et octroyons ( du moVauctorgare 
qû, dans' la basse latinité, se disait pour auctorisare) on 
ii ^habHoa à4i{^ler oetrois ces impositions loeades. Plus taM , 
B| l'o^fle {^établit de réserver cette dénomination pour les taxes 
A ttrifliofajets de consommation dont le prodoit était spécialement 
A iSecté-ii reotretien des clôtures et des remparts. Le plus ancien 
^1 octroi dont les archives de Beauvaîs fassent mention, est dé 
1360. Le rdJean, à la prière du maire, des pairs et de Fé- 
i J ^^oe 9 permit à la ville de prendre deux d^eniérs sur les douze 
^1 îtfil levait sur les denrées entrant, à l'exception du pain. En 
^376 et 1377, Charles V fit un octroi S3mblablc pour servir 
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ces re?ues, mais dont on ne trouve plas àe vestige depuis la 
batsdlle de Fxne. Chaque compagnie a?ait son jardin daoa 
lequel elle s'exerçait au tir. Au X¥* siècle , le jardin des archera 
était dans la paroisse de St-Laurent^ et celui des arbalétrienij, 
me du Voignil (aujourd'hnidu Bout^u-*Mur). £a 1556, les 
arquebusiers établirent le leur dans la rue des Carrières. L^ 
jardin de Tinfonterie était voisin de Péglise St-GiUes. Çha^pui 
année les compagnies proposaient des prix que vendent leur 
diqimter les miliciens des villes voisines. 

Les compagnies de quartiers étaient au nombre de douze,* 
et comprenaient tous les babitans valides. Elles se composaient 
d^offieiers nommés par le maire et les pairs » et prêtant 
serment devant eux ; de portiers qui avaient spécialement la 
garde des portes de la ville ^ et de guetteurs qui étaient chargés 
d'aller à la découverte hors la ville. Les ecclésiastiques étaient 
seuls exempts du guet et de la garde. Cependant dans les temps 
de guerre, ils étaient tenus de faire le service à l'évêché. La 
capitaine ou son lieutenant avait le commandement des com- 
pagnies privilégiées et de quartier, conjointement avec le maire. 

Sous Charles VII furent établis les francs^àrchers. Le 
nombre de ceux que devait fournir Beauvaîs fut fixé à seize' 
en 1 448 ; ils obéissaient à un capitaine nommé par le roi. 

Les compagnies privilégiées et de quartier étaient dans toi 
temps ordinaires l'unique force militaire de Beauvaîs, maiâ^aax 
époques de guerre , comme au XV* siècle , et pendant la li^», 
la commune prit à sa solde des compagnies de gens d'anaasi 
qu'elle remerciait ou licenciait, une fois le danger passé. Quant ' 
aux troupes royales, Beauvaîs n'en reçut que très rarement , 
par exemple, pendant les guerres de là captivité do roi Jean el 
du règne de Charles VII, et pendant les dernières années de- 
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JLoubXI. Sauf ces cxceptioos, la ville se garda toujours elle- 
mtee , et <;e priirilège lui fut confirmé on 1 594^ par l'édit de 
réductioa. 

BiEi^s DE LU COMMUNE. — Les deniers patrimoniaux n'é- 
taient que des redevances que la ville tirait de ses propriétés, 
iàiais'jamaiâ ville ne fut plus pauvre en biens communaux. La 
propriété de Tbôtel commun , des rentes de peu d'importance 
sur trois ou quatre maisons, la location de quelques prés et 
Ae quelques îlots de la rivière , voilà toute sa richesse immobi- 
lière. Quant à sa richesse mobilière, elle n'eut presque jamais 
que des dettes. Toutes ses ressources consistaient dans la taille, 
impôt direct et essentiellement roturier, qui ne pesait que sur 
sa bourgeoisie enrichie par le commercç, dans des cotisations, 
dans la part que la royauté lui cédait ou plutôt lui vendait sur 
lesimpôts qu'elle-même leyaitsurlaville,ctdans les octrôisqu'elle 
Icd taisaitsur les marchandises entrant ou consommées dans Beau- 
vais, octrois dont le résultat le plus net était de diminuer les pro- 
Salis en diminuant la consommation^ et d'écarter les marchands. 

Ln importions que la ville était autorisée à lever pour ses 
bénins étaient qualifiées A' aides ; mais comme la formule des 
leltres portait (wons octroyé et octroyons ( du mot auctorgare 
<fÀj dans' la basse latinité, se disait pour auctôrisare) on 
^hiUmia à4i{^er octrois ces impositions loeades. Plus taM , 
l'nnge s'établit de réserver cette dénomination pour les taxes 
ttrifli objets de consommation dont le produit était spécialement 
^hctéii rentretien des clôtures et des remparts. Le plus ancien 
octroi dont les archives de Beauvais fassent mention, est dé 
1360. Le nul Jean , à la prière du maire , des pairs et de l'é- 
^ I vêqae , permit à la ville de prendre deux deniers sur les douze 
^1 <ia'il levait sur les denrées entrant, à l'exception du pain. En 
1376 et 1377, CharîcsV fit un octroi somblablc pour servir 
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aux fortifications. Ces impositions étaient essentiellement 
temporaires : elles cessaient de plein droit à la mort du prince 
qui les avait accordées, et ne pouvaienl continuer d'être pereuiès 
qu'avec l'agrément de son successeur. L'origine du premier 
octroi régulier obtenu par la ville, remonte à 1436, Charles VII 
lui donna alors 4 deniers par franc sur chaque quetié.de viii 
vendue en détail ou en gros dans la ville ou les faubbiirj^'^ 
4 sols parisis par chaque queue de vin sortant, et le. petit 
godet f c'est-à-dire, le douzième sur chaque mesure de vi^i 
vendu au détail « pour employer à se fortifier contre les'Ân- 
» giois^ et à réparer les fortifications de la ville qui. est d'une 
9 grande enceinte , endommagées par les eaux et la gelée. ( i )^ 
Cet octroi n'était établi que pour deux ans ; en 143H, il 
fut maintenu pour deux autres années. En 1440, le roi 
ayant établi à son profit tous les droits d'entrée et de sortie 
dont les villes jouissaient précédemment, il ne resta pîos 
à Beauvais que l'impôt du petit godet. Mais elle obtint la 
continuation des autres impositions, pour un an, «en consi- 
» dération de ce qu'elle éloit frontière contre les Anglois (a) » 
Ces octrois furent confirmés par Charles VII et tous se^ succes- 
seurs, sans exception, jusqu'au XVII? siècle, ,. avec :cet(e 
clause remarquable: « Pourvu Iq consentement de Févéque.et 
» de la plus saine partie des gens d'église et autres .habitai^ 
» d'icelle ville ; à condition par les maire et pairs: d'en c-endte 
» compte , et pourvu que par ce , les aides du roi ,. A'ea soient 
» pas diminuées. (5)» Tous les habitans, ecclésiastiques, ncibles 
ou bourgeois étaient sans distineticm ni privilèges, souaiiSià 
ces droits. 



(1) Cartalaire de rii6tel-d«-Tille. 
(3) Ibid, 



••f < •■ I 



) .< 



INTRODUCTION. LXXXY 

Dès 1403^ Charles YI avait accordé à la ville le droit de 
veodre le sel^ ea considération de ses dépenses , pour se son- 
tçiMT ^t.se dféfendre^ et pour fournir les présens au roi , aux 
princes, seigneurs et officiers qui passaient par Beauvais à 
ckascun jour ^ et pour entretenir son horloge. Ce privilège 
de fournir le sel fut maintenu pendant tout le XY* siècle. 
^.l47.3^ à la suite du siège des Bourguignons et à cause des 
dettes contractées par la ville, Louis XI lui donna en outre 
pour dix ans^ 10 deniers par chaque minot vendu dans les 
greniers à sel de Grandviliiers , Clermont, Greil et Gisors. £n 
1481 9 Jean Moreau, valet de chambre du roi, ayant obtenu 
le droit de fournir le sel dans plusieurs localités, parmi les- 
quelles se trouvait Beauvais, la ville se maintint dans son 
privilège, en payant au favori royal une somme de 25 francs 
par ch tque muid vendu. Lorsqu'au commencement du XVP 
siècle, rétablissement de grenetiers à Beauvais, eut ôté à la 
?ille le droit de fournir le sel, elle obtint encore quelques droits 
sar la vente du sel; ils étaient comme les octrois* dont nous 
avons parlé tout à l'heure, destinés aux fortifications. 



il» I r 



Indépendamment de ces concessions, la ville obtenait sou- 
Teiit de prendre une part à son profit dans le produit des 
fonages , des aides , des tailles , et de lever des contributions 
d'argent sur ses habitans^ toujours pour les employer à ses tra- 
Taiii d'enceinte et de défense. Ces contributions élaient: fournies 
pir lès gens d'église pour un cinquième : elles ne pouvaient en 
aocun cas être levées sans la permission expresse du roi, et il 
Mt'rare qu'elles àissent accordées gratuitejiient ; ordinaire- 
ment le roi s'attribuait une part dans leur produit. Au XVP 
nècle on commença à faire des levées d'argent pour la subsis- 
tance des pauvres. Un arrêt du conseil d!état de 1 565^, ordonna 
que Tévêque et le clergé y contribueraient pour une somme 
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égale à celle que payaient les bourgeois. En 1 568 , l'éTeque et 
le clergé paient les deux tiers et les bourgeois Tantre tiers. 
En 156^, FéTéque et le clergé â'en supportât ffohsat tiers,- 
la ville paie les deux autres. Dans Fépoque suivante^ nous^ 
Terrons la cote part de chacun changer encore une fois» 

ta Tille prenait, de toute ancienneté, sur les objets entrant 
ou sortant, dans des charettes ou charriots^ pour être Tendus,' 
un dtoit de chaussée; ce nom Tenait de ce que le produit du 
droit était spécialement affecté à la construction et à l'entretien 
des ponts et chaussées. L'arrêt de 1 30B attribua le droit de 
chaussée à TéTêque; mais le maire et les pairs rentrèrent en 
possession de te perceToir seul. Nous trouvons dans le cartu« 
laire de l'hôtel-de-Tille le tarif suiTant de ce droit : 

< La ville, est assavoir maire et pairs,, prennent droict de 

» cauchié dedans la ville de Beauvais, à toutes les portes cha- 

» rians^ en icelle ville, c'est assavoir sur toutes personnes 

» quelconques mainnent ( emmènent ) ou admainnent choses 

» ou denrées^ qui doibvent cauchiii, pour tant que les Toi-* 

» tures qui admainent icelles denrées ou marchandises gai-» 

• gnent argent pour ce faire. 

» £t premièrement, tout bois taillié ou esboque pour char^ 
» penterle, cerceaulx oeuvrez qui se mainnent en diar do&K- 
» vent quatre deniers , et s^ib sont en charette , deux deniers ; 
» et bois à ardoir ( brûler) , charbon et aultre feuille, pour 

• le diar, deux deniers et de la charette ung denier. 

» Tous grains, foins , aussy deux deniers du char, et de b 
» charette ung denier. 



t fit fie toutes aultres marchafidiBes comme Tias, draps ^ 
I fastaiiles et aultres thoses que les choses dessus dictes , chas- 
» cm char d<»fat quatre deniers, et de la cbarette deux de- 
» Biers. » 

i Et ne doibvent que une fois le jour5 et s'il paye à l'entrée 
r de la porte et va oultre la TÎlle, et il ramaîne aultres den- 
I rées, tout en ung jour, il est quitte pour ce jour, pour tant 
» qail aura payé à la première fcHS \ Feutrée* Et «'il gist en 
I la vâle, et il s'en va du matin, il doibt cauçhié. 

» Item, mie personne de la Tille qui bue ung chetal ou 
» deux, et les maine hors, chai^iés, aux foires et marchiez, 
» soient draps ou aultres marchandises, il doibt cauchié pour 
» tant que le cheval gaigne aident; et s'aulcun de ladicte ville 
» de Beauvais à cheval ou chevaulx, et il les maînne au bois 
i et ramainne icelluy ou ceulx , cbargiés de bois, et les mainne 
I parmy ladlcte ville, il ne doibt point de cauchié. 

» Item^ tous ceulx qui mainnent le Cens hors de ville, à 

> leurs chevaulx ne 4oibvent rien pourtant qu'ils soient de 
» tf^ ville. 

D Et vault icelle cauchié, Tung par l'aultre chascun an, 
» nn^^ et VIII ( 88 ) livres, à baillier à ferme, une fois plus, 

> l'auUre moins. Et sur ce, la ville faict faire çt attient toutes 
» les cauchié* qui sont parmy la ville. » 

A la fin du XY* siècle, le produit de ce droit s'élevait à 
148 francs 10 sous. En 1576, il était affermé 176 francs. Les 
gens d'église ne payaient point le droit de chaussée. Un accord 
de 1374, déclara que les hôtes et tenanciers du chapitre se- 
raient francs et quittes du même droit , « au cas qu'ils amène- 
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» ront leurs biens en ladicte ville ; et an cas qu'ils âmèiferoilt 

1 les aultres biens qne les leurs , et advoiture pour en aTdr 

» salaire, ils pairont chaussée comme les aultres gens commii- 

9 niers ; auquel cas , ils seront quittes par leur foi et seraient 

» advoiture et pour salaire ou nom. » ( i ] 

La ville prenait un droit de péage ou travers sur les mar- 
chandises qui passaient par Beauvais : ce droit dont le produit 
servait aux besoins de la commune , sans aucune affectatioa 
spéciale , se levait de la manière suivante , au XY* siècle : 

« Premièrement, ung drap de laine entier doîbt I denier, 
» et se il est découppé, chacune pièce doibt I obole. 

D Item, tous fardeaulx de quelconque marchandise que œ 
» soit doibt II deniers. 

» Item, une somme de laine à cheval, doit II deniers; et 
» les aignelins sont francs et non le cheval. 

» Item, ung cheval chargié de toilles, de fils de laine ou 
» de lin, de chanvre, eslouppes, de peaulx de brebis, de 
y> moutons^ à toute la laine, se le fardel n^est cordé , la charge 
1 ne doibt que IIII deniers^ et se il ne portoit sa charge, sy 
» en payeroit-il autant. 

» Item , ung fardel qui est cordé , de quelconque marcban- 
» dise quoi que ce soit , doibt II derniers ; et quand il n'est 
» cordé, il s'acquitte par pièces; c'est assavoir : ung pot de 
)) cuivre, ung pot d'airain, une chauldière^ unchauldron, 
» ung gril, ung trepié, une crameillie, une paelle, ungba- 



(1) Carlulatre de rhôtel-de-TiIIe. 
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^P diili^ une chauffette , ung mortier, ong coste, ungsurcot, 
B. une houche , une pièce de drap, ung martel, une cloche, 
n Qoe doloire, une pièce de candail, ung hanayde maistre, 
» une iècbe frite, ctiacun pièce par soy et telles choses, doibt 
» une obole. » (i) 

Le poQt Saiot-Hyppolyte, érigé en fief tenu de Téglise de 
Notre-Dame-du-Gbâtel , percevait aussi un droit de travers ou 
àeponîenage, qui fut acquis comme nous Tavons dit, parla 
Tille, à la fin du XYI* siècle. 

.4 

Au XIV® siècle, des commissaires parcoururent les pro- 
vinces pour examiner Tadmlnistration des maires, et en cor- 
riger les abus. En 1374, le roi en envoya plusieurs à Beauvais. 
Ordinairement le compte des deniers affectés à Tentretien des 
fortifications se portait devant l'évêque ou ses collecteurs , les 
gens d'église, et le maire et les pairs; le compte des deniers 
communaux proprement dits, se rendait, parle receveur, 
au maire et aux pairs seuls. En 1545, François T' créa 
on contrôleur des deniers communs dans les bonnes villes : 



mm 



(1) Gartalaîre de l'hôlel-de-fille. ^ 

Les marchands de Beaavais jouissaient de quelques exemptions ou 
franchises, pour les péages ou traven de certaines localités telles que 
Bipanme , St-Félix , Longueau , Poni-Sie-Maxence , Glermont , 
Bailleal-sur-Thérain , Sl-Martin-Ie-Nœud , etc. 

« Dedans le moustier dudict Sl-Mariin , v dit le Cartniaire , « doibt 
» SToir une boite, par quoy il appert que audicl lieu aist traven , et 

> aveucques ce une personne qui rechoive ledict travers , et s'il n'y a 

> aulcune personne qui demande et rechoive icelluy êroven , la per- 
• lonne passant qui doibt traverg , doibt huer iiois tois ; et se aul* 

> CQO ne oe appert pour demander ou recepvoir ledict travers, icelluy 
a s*en peuli aller et passer oultre sans préjudice et sans amende. » 

Selon l'usage barbare du temps , les Juifs étaient assujétis au traven 
comme les animaux et les marchandises. Un ancien tarif du travers de 
St-Marlin-le-Nœud porte qu'un Juif doit pour sa personne quatre de- 
niers ; une Juive de même : •/ si elU est enceinte ^ huit deniers. 

Les pèlerins allant à St-Fiacre, à St-Jacques de Compostelle, à Jéru- 
•tlem, à Ste-Catherioe du Mont-Sinaï, ne payaient pas de travers à 
Si-Mariio-Ie-Nœud pour letiri marchandises. ' 
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le maire et les pairs obdnrent que cel établissement 
pas d'effet à BeauYais. 

Ghàbges LoqoES. — Clomme on a pu le voir dans Fartidç 
précédent^ la première et la plus importante des charges localeif 
consistait en tout ce qui touchait à la défense militaire de Beau- 
vais, comme Tentretien, la réparati(ni et la construction des 
remparts , et les gages du cajûtaine. L'évêque et les gens d'ég^ 
y contribuaient comme les bourgeois ; ils participaiâit aussi 
à la dépense nécessaire pour la snbôstance des pauvres. Les 
autres charges étaient Tentretien des ponts et chaussées, les 
gages des oflBciers municipaux et des autres employés de Thôtei- 
de-ville, les présens de ville, et quelques autres menues Aé-^ 
penses d'administration. 

Impôts noTACx. — En parlant des deniers patrimomaox , 
nous n'avons énuméré que les imponticuis directes on indw 
rectes destinées aux bescâns de la ville; il nous reste à ms 
celles qui profitaient au pouvoir central, à la royauté. 

La taille était la source commune à laquelle la commune 
puisait et pour elle-même et pour la royauté , à qui elle lisait 
ainsi des octrois réels en échange des octrois fictifs qu'elle en 
recevait. En 1472, à la suite du siège des Boui^uignona^* 
Louis XI déclara les bourgeois de Beauvais exempts à toujours 
de toutes tailles. Cependant, cet impôt ne tarda pas à être 
rétabli sous un nom différent. Les bourgeois furent assujétis à 
un taillon , de peu d'importance il est vrai , puisqu'il ne mon- 
tait qu' à 3 00 écus , mais dont l'assiette et la répartition causaient 
de vives dissensions. En 1594, h taillon fut aboli par Tédit 
de réduction. 

Les rois de France faisaient aussi sur les habitans , bourgeois , 
nobles ou gens d'église , des levées d'argent à titre de subvea- 



INTRODUCTION. XCl 

-Liais w d'efflpraal» ; h irllle emitribae ainsi, en 1332, à la 
chevalerie de Jean de Fraoee , fils de PhUipp&Hie>-YakMS , et en 
i 360, à ta rançon de ce même prince, ators prisonnier des 
Aj^Iais ( 1 ); dans les années suivantes , au rachat des forteresse» 
occupées par Tennemi dans les environs de Beauvais; enfin, 
les expéditi(U)s militaires des rois ^ leurs entrées dans Beauvais, 
leurs mariages , leurs voyages ; la concession ou la prolongation 
des octrois , la confirmation des privilèges de la commune au 
commencement de chaque nouveau règne, étaient autant de 
sources de subsides. 

Jusqu'à la fin du XIT* siècle les rois prirent ) Beauvais des 
droits de fçiuage : e'étsét nn droit dû par chaque ménage ou 
fm ( de focus). En 1369,^ la commune fut imposée pour ses 
fooages à 1200 livres ; ces droits admettaient des exceptions, 
des privilèges en faveur de certaines classes de personnes. Ils 
fqrent remplacés par les aides , impôts qui frappaient les con- 
sommations et qui ne souffraient aucune exemption. Les aides 
furent établis à Beauvais en 1375. Cependant avant cette 
époque, on leva quelquefois des aides en même temps que 
les fonages. Pour avoir l'ensemble des impôts que levait la 
royauté, il faut ajouter à ceux que nous avons nommés, la 
gabelle, (lorsque le grenier à sel fut retiré au maire et 
aux pairs, vers 1500, pour être remis à des officiers 
royaux ) ; les droits d'entrée sur les marchandises , indépen- 
damment de ceux accordés à la ville ; lé droit de sol pour 
livre sur la draperie , dont l'institution causa un soulèvement 
violent en 1584 ; enfin, le logement des gens de guerre, le 
plus lourd peut-être de tous les impôts , et dont on trouve déjà 
des exemples en 1 358 et ^ la fin du XY* siècle. 



(1) Gel emprunt fut remboursé quelques années après sur la recette 
des fbaages. 
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Beauvals obtint à diverses reprises des exemptions tempo- 
raires d'impôts ; par exemple , à la fin du règne de Charles Yl , 
pendant l'époque de faveur du duc de Bourgogne. En 1429, 
à cause de la guerre des Anglais, Charles YII exempte la ville,' 
pour quatre ans, de tous les impôts, sauf le 8"" du vin vendu 
en détail. En 1472, après le siège , Louis XI remit également 
aux habitans de Beauvais toutes les impositions quelconques', 
sauf les droits sur le vin , le bois et le poisson vendus en gros, 
et sur les bêtes à pied fourché. * ' 

Corps des métiers. — Pendant l'époque féodale l'ouvrier 
et le marchand appartenaient à des maîtres dans les ateliers des 
seigneuries. Par l'institution des communes le commerce et • 
l'industrie devinrent plus libres ; la moyenne propriété reparu! r 
mais pour avoir le droit d'exercer un métier sur la terre, du 
seigneur , on achetait en quelque sorte ce droit. De là , l'origiBe 
de ces redevances qui subsistèrent pendant tout le moyen*âge; ^ 
Nous allons en indiquer quelques-unes. 

Il y avait à Beauvais au XIIP siècle vingt-deux corps de mé- 
tiers. Le plus riche et le plus important était celui des changeurs. 
Les droits que ceux-ci payaient à Tévêque furent ainsi fixés en 
1361 : « Chascune personne quelconques elle soit, qui en la- 
» dicte ville et suburbe d'icelle, fera faict de change à fenestre , 
1 à table, à tapis ou aultrement par manière de change, luy 
» rendera et payera , et sera tenu rendre et payer , au com- 
3» mencement de son change et de l'exercitation d'icelluy , six 
» mailles de Flourence, vielz, de fort po !ds et ainsy le payera 
» chascun an, de an en an, au commencement de l'an et de 
» son change , tant qu'il exercera ledict faict de change. » ( i). 
Les cordiers, ( autre corporation plus modeste ) , n'étaient 

(i) Cartulairede rhéte!-d<-TiUo. 
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tenus d'aucune redevance « fors que tant que quand on faict 
» justicier aulcun malfaicteur , en la ville ou il demeure cor- 
» dier ^ ou es villes ou ils vont aux marchiés... Ils sont tenus 
» et peult on prendre sur euk sans contredict ung licol pour 
» fairelaji^stice. 9 (i)L'évéque prenait, ctiaque année ^ sur 
tontes personnes tenans < ateliers de tonnellerie à Beau vais , ung 
» tonneU » Mais les communiers non tonneliers pouvaient faire 
des tonneaux et des queues pour mettre leur vi^, sans rien 
payer. A la veille de certaines fêtes comme Noël , la Tipkaine 
( TEpiphanie] , les officiers de Févêque avaient la faculté de 
prendre chez chaque boulanger un pain ou un gâteau , mais 
nonlesdeux àla fois. Lorsqu'ils avaient négligé à une de cet^ fêtes 
d'exercer leur droit, ils ne pouvaient prendre double à la fête 
suivante. A l'Ascension , les pâtissiers devaient à l'évêque une 
taulée ( tablée ) de flans ; le moule de ces ûms était gardé par le 
propriétaire du &ef de la Paneterie. Il était défendu aux pâti^ 
siers de cuire le dimanche, sans le ccmgé de Tofficial. Le fief de 
Tonlieu jouissait aussi de certains droits sur les n^éjiers. Sur 
onze lances fabriquées dans Beauvais , il lui en était dû une. 
U .prenait au jour de Noël, sur chaque coutelier un couteau, 
^oijit fèvre qui voulait tenir son mestieret lever forge, lui payait 
doq soQS pour congié et rachat de son mestier. . . eta (2) 

Les statuts et les r^lemens des corps des métiçrs étalent 
rédigés par les officiers de l'évêque , de concert avec le maire 
et les pairs, et ensuite enregistrés au bailliage royal de Senlis 
et à la justice du comté. En 1534, un arrêt du parlement 



0) C«rla1aire de l*!idteI-de-Tine. 

(5) nu. 
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défèfidit ji révêqne de faire de nouveaux stalnli. Des lettres de 
provisioa qu'il doana en 1 578 à tm baiiûer furent déclarées de 
nul etkU 

Officiers royaux a BBauvais. ^ Lorisqué là société féo- 
dale ts'ét^bllt, les officiers du pouvoir central, de la royauté» 
disparurent complètement, ou plutôt ce furent ces officiei^ 
même q^, s'arrogçant la propriété et la souveraineté des terrés 
dont ils avaient le gouvernement , donnèrent naissance à h 
féodalité ; et naturellement ce ne fût que lorsque celleH:i dé- 
clina , qtfe les agens de la royauté reparurent. A la fin du XHt* 
siècle on commence à voirie bailH de Senlis, récemment 
établi y intervenir dans les iaffiiires de la commune : ce magiistràt 
était investi à Beauvais d'une grande autorité ; mais c'était 
plutôt une autorité de haute surveillance sur les magistrats 
municipaux : nous avons vu combien sa compétence avait souf- 
fert de l'extension toujours croissante de la justice épiscopale. 
En 1417^ la reine Isabeau de Bavière, régente, établit, il est 
vrai , à Beauvais , un lieutenant particulier ^u bailli de Sentis; 
mais en 1422, Tévêque Cauchon obtînt des lettres-patentes qui 
défendaient au bailli ou à son lieut^ant d'exercer à Beanvaa. 
Il parait que ces lettres ne reçurent pas d'exécution durable; 
car à quelques années de là les archives de la commune font 
encore mention de lieutenans particuliers établis à Beautais. 
Il semble que ces lettres de t422 ont été principalement don- 
nées contre un autre juge royal qui exerçait à Beauvais. là 
circonscrip^n territoriale du comte d'Angy formait, dans le 
bailliage de Yermandois , une prévôté particulière qui dépendit 
par la suite des temps du bailliage de Senlîs, et avait dans sa 
juridiction plus de cent villages. Bien que son si^c fût d^BS 
Angy, le prévôt avait, commenous venons de le dire , séance à 
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leettf ais 5 mai^ seaknieiit pour les afibires do menu peuple ; 
h partir de 1 422 il if^t aucune jaridictioB à Beauvai» ; il éuàt 
fenit de se retirer dans les faubooi^s cm sur une autre terre 
que celle de Tévéque , lorsqu^il avait à prononcer dans une 
tause qui lu était attribuée soil par renvoi sdt autrement. ' 

• 

Loysel nous apprend que (c d*ancienneté, il n'y avait aucun 
D oflBcier royal en la ville, sinon le juge des exempts. » 
Mais ce juge existait-il avant le baillage de Senlis ? C'est ce qu'il 
n'est pas permis de croire. Quant à sa compétence , il « cognois- 
yi soit des causes de ceux de Beauvais qui avoient appelé du 
i> baillif de l'évesque et comte, tant et jusques à ce que leur 
n appel eust été décidé par arrest de la cour^ selon ce qu'il 
i> s'observoit en beaucoup de lieux... . signamment es jurisdic- 
» tions des pairs de France. Au surplus, jay leu en un vieil 
» coustumier de Senlis, que le juge des exempts de Beauvais 
-» estoit jadis commis par le baillif de Senlis, à la nomination 
9 de l'évesque de Beauvais, au lieu qu'ail y a au coustumier 
9 général que la cour avoit accoustumé de les commettre , 
D et les appeller gardiateurs. y> Ceci donne à penser que le 
juge des exempts ne s'occupait que d'ordonner les actes conser- 
vatoires, magistrature nécessaire dans cet âge d'or de la procé- 
dure, (t Tant y a, a dit encore Loisel , » qu'il y a fort long- 
D temps que l'on ne parle plus à Beauvais de ce juge des 
» exempts, et croy que c'est depuis que le roy Charles VI, 
y> déclara par ses lettres du xxii avril m. g. c. c. g. xxij, 
j> après Pasques, qu'il n'y auroit aucun juge royal à Beauvais. » 
Dans un autre endroit, le même auteur nous apprend que lors 
de la rédaction de la coutume de Senlis, en 1539, a il ne se 
1» trouva personne qui en eust oûy parler, ny sceut que c'es- 
D toit; » et que ce juge fut enfin rayé du nombre des juges 
royaux de Beauvais. 
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: Aux X.y^ et XVI* siècles, les rois établirent à BeauTais des 

élus y pour les tailles et les . aides , des grenetiers et conirôijeurs 
du sel y- des notaires, des tabellions et des sergens royaux ; enfia 
des juges consuls et un bailliage et siège présidial. L'esquisse 
de ces deux dernières institutions appartient plutôt à Thistoire 
de Beauvais pendant la période moderne. 
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BEAUYAIS AU MOYEX-AGi 



1500.— 1600. 



CHAPITRE PRKiniER. 

QvATMziÈHB 8IÂCLE. — SîmoD de Clermont , évêqae de Beanvais. — Ses 
démêlés avec la commane. — Eolèvemeot da maire et de deox pairs 
parle bailU de réTèché.— - La commone obtient jasiice du parlement. 
*• Neo^eaux différeads. — Sonlèvement des bourgeois contre l'éisdqiie, 

— Incendie et pillage de révêché. — Faite de Tévéque. — Il eziM>m- 
■i«nle les habitaos. — InterTention da bailli de Senlts. — NooreNe 
hitia entre les bovrgeois et les gens de réTÔqne. -«<- Le roi met soof 
le séquestre le temporel de Tévéché et la commune. — Emprisoii- 
■enent do bailli de Téféque et du maire t par ordre du roi. — Haire 
étranger commis par le roi. — Députés d^ la oommane , à Lyon; auprès 
de Pliilippe-le-6el. — Accord arec Simon. ^— Arrêt du parlement. -— 
logement «rbitral entre l*é?êqve et les boorgeob.^-* Moa?eanx procès. 
•-Jean de Marigny, évêque. — Procès de Marigny avec la cemmuoe 
et arec le chapitre. — Antre du chapitre atec la commune. — Pré- 
tttttioBf d*Edoo«rd lU , roi d'Angleterre , à |« conronne de France. *-« 
Jean de Marigny contribue è faire adjuger le trône k Philippe-de^ 
Vakns. — II est nèmmé garde-des-^sceatiz. «^ Est einroyé en Angle- 
lerre. *-« Part pour la Terr^ainte, -^ Est chargé de dÎTorse^ misBioiii 
dans le midi. — Invasion des Anglais. — Edooard 111 à Saint-Loçien. 

— L'abbaye es^ incendiée. — Les onglaîs attaquent BeaoTaîs. -^ 
Communes de Rouen et de Beauvais taillées en pièces le lendemain de 
la bataille de Crécy. -— Levée d*bommes d'armes. — - Episcopat de 
GudUamn Bertrand. «*- Beaurais se fortiJBe. -« Jacquerie. -« La 
eonmone , eondoite par le maire k Tarmée royale. '— Fort^reniea 
▼oitines de Beau?ais occupées par les Anglais. — Tailles imposées pour 
les raebeler. -*- Épîscopais de Philippe ^'Aleoçon. — « De Jeaa de 
Dormans. — Le dauphin k Beauvais. ^— La commune contribue h la 
rançon du roi Jean. •— Bourgeois de Beauvais donnés en otages. — 

III. 1 




Agnii'Ia'PariiM. — Kd de Chjpra t BeiuTii*. — Hirira im 
paji. — EpiKopiti de Jc*D d'AugerlB — Da UJtei di Dormioi, 
— fSeCmlUanw di Vie«t«. — CUrlsi Vl t BoiaTib. — Ëpûtapata 
^•'TkoHH d'EitoatniHe. — Ds Looia d'Oritiu. — ÉdEficci do 
31IV» (ièdi. — St-Birtfailcnr. — SI-âJmphorisD. — Sl-QueDlin. — 
St-J«cqDM. — 8t-SiaTear. — St-Hirtin. — Sl-Ltartol. — Si-Ldcnb, 
. — ETtchi. — HAMl-Oien. — C»ll4ge de Beaaiau , et HOUl dM 
èTtqaai , k Pari*. 

jkTtssiidT après la mort de l'évëqae Thibault 
Ede Nanteuil, le chapitre s'occupa de lui don~ 
t Der un successear ; ses voix se partagèrent 
centre deux candidats, et le pape, eppelë à 

prononcer, désigna SimoD de Clermont , alors évèque de 

Noyfln. 

Tonle époque qui finit laisse derrière elle des repri- 
aentans , ce bodI comme les anneaux èpars qui , dans It 
chaîne continue des siècles , unissrat le passé i raveair. 
SimAn de Clermont, seigneur de Nesle,'fid un des retar- 
dataires de la féodalité jeté au milieu d'un monde d'oA li 
féodalité se retirait. C'était encore un de ces ]H^lati 
guerriers dont l'histoire de l'église au moyen-Age o£&e 
tant d'exemples et qui allaient devenir désormais de pins 
^ plus rares. Chez loi l'éréque disparaît ' eDliërêment 
derrière la fougue et l'indépendante fierté du haut baron. 
C'éiait d'ailleurs un homme de grande naissance ; sa b- 
mille était depiùs longtemps associée aux premières fonc- 
lioDS. Sim <père ; Simon dé Clernlont , avait à diverse! 
reprises exercé la régence du royaume , notaoïnient pen- 
dant la dernière croisade de St-Louis. Ses frères , Raod 
et Gui étaient l'un, connétable, et l'autre maréchal de 
France. 
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L'évoque Simon prit part, à la tète de ses vassaux, 
anxiexpéditions militaires de PhiIippe-le*^Bel contre les fla- 
mands • ii vit périr ses deux frères à la bataille de Cour- 
tray. Dans les démêlés de ce roi contre Boniface YIII» il 
se déclara contre ce dernier et souscrivit à l'appel inter- 
jeté au concile futur de tout ce qu'avait fait le pape. Toute- 
fois 8' il Tint en aide à la royauté , ce ne fot pas sans faire 
payer son appui ; il obtint de Philippe-le-Bel des lettres 

eonfirmatives de ses droits et de ses privilèges. 

♦ 
< Ce o(d>le et puissant seigneur k Thumeur guerroyante 
et hautaine » ne pouvait prendre longtemps en patience les 
allures turbulentes des communiers de Beauvais : la dé- 
fiance jalouse de ces honmies émancipés d'hier, contre tout 
ce qui menaçait Jeurs immunités devait être un sujet conti- 
mel d'irritation pour l'évèque , et les dispositions embar- 
msées et confuses des traités qui liaient les deux partis 
dénient tôt ou tard fournir carrière à leur inimitié réci- 
pfo^pie. 

L'oeoaision se présenta. En 1302 > Garnier de Creil , 
prévôt de l'évèque , fut imposé à la taille de la commune 
parle maire et les pairs ; il refusa de la payer et ses biens 
forent saisis. Le maire ajourné pardevant le bailli de l'é- 
Tèohé pour répondre de cette exécution, déclina la com- 
pétence de la justice épiscopale et ne comparut point. Le 
Uillt le fit aussitôt enlever de vive force ainsi que deux 
pairs et un sergent , et les retint prisonniers pendant huit 
jours. Une atteinte aussi grave aux franchises communales 
ne mit pas encore pour cette fois les armes aux mains des 
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bourgeois ; 3s s'adressèrent à là justice régulière , et les 
quatre prisouuiers rendus à la liberté par rinteryention^^a 
bailli de Sentis» demandèrent une réparation au parlemeiol* 
L'éYé(]pie allégua inutilement ses priyil^es : le pariement 
se déclam seul compétent. 

A €ette querelle qui en resta là pour le n^oment, ^ 
succéda prèsqu aussitôt une autre. Un des plus féconds 
sujets de divisions entre les éyéques et la commune fot 
dans tous les temps le droit de surveillance et d'inspec- 
tion sur les msannfectures «t les métiers. En 1305 -, des 
tisserands de Beauvais s'organisèrent en c<Mrporation i ib 
avaient , au dire de Simon , < feici nouvel corps » taonrells 
assemblée > nouvel scel ; de quoy ils escrivoient à iaoltres 
ti^serans des aultres viites, en esmonvanl la terre. » L'4o 
t^tie les fit arrêter, et la commune les rèclaicna iK>iniiis 
bourgeois et comnMiniersi et par conséquent comme ju»* 
ticiables d'elle seule» La justice royale ordonna leur mise 
en liberté ; et Simon , s'obstinant à les garder dans ssf 
prisons , des lettres de Philippe-le-Bel , datées delà veille 
de r Assomption > 1305 » lui intimèrent de les rendre aux 
ttairett pairs (i). 

Os éent échecs subis <K>up sur coup par Tévéque» 
n'ètaieùt de nature ni à le ramener A des sentimens d# 
péx , ni à arrêter la eonunune dans ses dispositions da 
résistance ; il parait même que les premiers torts vinrent 



(1) Ces leUres se tronfeat en français et en latin dans lecarinlaire 
de rhôtel-de-Tille. 



de SHdoq; car ao dire de Louvet, c toqs les historiens 
léqkfvt qa>n Tau 1303 » le peuple de Beauvais se lofa 
QOOire lui k caufie de plusieurs fâcheuses coutumes qu'il 
s'efforça d'introduire en b yiUe de B^au?ais. > 

Ces bourgeois , au milieu des libertiis qu'ils ayaieut 
gagnées dans la révolution communale» étaient restés en- 
chaînés dans des milliers d'entraves nées du système féo* 
dal ; ils n'avaient pas la faculté de moudre leur blé et de 
(Hiire leur pain où il leur plaisait. Le droit de bannalitè^ 
dont Tévêque jouissait comme seigneur» les astreignait à 
96 servir, en payant une redevance » des moulins et des 
fours épiscopaux. Les moindres nécessités de la vie les 
mettment donc en un contact perpétuel avec leqr ennemi» 
Comme il arrive toujours » les serviteurs foçonnérent leurs 
procédés sur l'humeur du maître. Aussi les plaintes les 
plus vives s'élevèrent de la part des bourgeois contre les 
vexations que leur faisaient subir les officiers de la justice 
épiscopale «t les meuniers de l'èvêché. Le maire et les 
pafrs firent .publier par toute la ville » à son de trompe » 
c|tt*(Mi ne plaiderait plus en la justice de Tévèque , et que 
chacan pourrait moudre où bon lui semblerait , et mettre 
des planches à sa guise sur la rivière. Cette dernière dis- 
pMition était relative au droit de Tévêque sur les rivières 
et les oours-d'eata. 

C'était là une véritable déclaration de guerre , une ré- 
Yolle ouverte : l'irritation une fois parvenue à ce point, une 
hiltei violante devenait inévitable. Des collisions éclatent 
bientôt outre les officiers de Tévéque et les boui^ooif : 
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ces derniers se réunissent an son de la cloche cotnintiDaîe >^ 
à la halle aux laines , parloir ordinaire du maire et de» 
pairs. Us décident d'attaquer Févèque : les portes de la 
TÎlle sont fermées y et les rues barricadées ; leshabitttM, 
en masse, armés d'arbalètes , d'arcs , de javelots, d'èpées 
et de frondes , marchent contre le manoir èpiscopal , Ten* 
yahissent , y mettent le feu et le liyrent au pillage ; les 
meubles sont brisés ou dispersés , le yin répandu dans les 
celliers (i); les prisons sont forcées, et plusieurs prison* 
niers , ecclésiastiques et séculiers, rendus à la liberté.' Là 
colère des assaillans n'épargne même pas deux chapelles ; 
ils en brisent les yerrières, emportent les calices, les 
livres , les ornemens consacrés ; enfin , pénétrant jusqu^i 
une tour située derrière Févèché, ils s'en emparent^, 
tuant ou blessant les gardes qui veulent leur en dbputer 
l'entrée , et s'efforcent de la raser ainsi que les fortifie»* 

tions qui l'avoisinent. 

» 

L'évéque, chassé de la ville» exaspéré 4e sadë&ite 
et des railleries de ses vainqueurs ( ils raf|pf|aieDt par 
dérision Sman le dévêtu) , parcourt les envircms avec sçm 
hommes de fief; il tue les bourgeois qu'il surprend par 
les champs , détourne le cours de la rivière» et incendie les 
faubourgs. Après cette première vengeance , il a recours 
aux armes spirituelles. Retiré àSaint-Juist, près de Gler- 
mont , il dénonce au clergé de son diocèse les crimes des 



(i) « Ils ont répandu jmqaes h U quantité de 16 moi'ds de TÎn^ ek 
emporté les protisions, meubles et ustensiles de I*)iôlel |nicfdes k t;^ 
talour de 3000 titres parisU. » Mandement 4et Simon. — ; iÇettj^ soffMp 
représente entiron la Taleur de 31,000 francs de la monnaie actuelle» 
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kabitans de Beauvaîs» dans ud mandement qui se termine 



«. 






€ Sar ces.eaoses nous, wn^s piandons en vertu de sainte 
etiédience » et sur peine de suspen»on et d'eicommu- 
nication» que fulminerons contre tous si ne Tenez à 
fiiire f oe que tous mandons » que tous dénonciez pour 
excommuniés, à haute Toix et publiquement en tos 
églises et en tos offices, les Tiolateurs effractèurs des-* 
dites églises jusqu'à ce . qu'ils aient fait pénitence suffi- 
sante; en citant néanmoins pair tous lesdits maire et 
toute la commune de BeauTàis,.. manifestement et pu- 
bliquement en TOS églises, qu'ils aient à Tenir compa- 
raître par doTant nous , à St-JusL^ au jour de samedi » 
doTant la fête de sainte. Madeleine , pour Toir et ouïr 
notre décret et sentence que nous entendons donner 
audit jour, touchant les choses susdites , aTOC intima- 
tion que comparant, ou non comparant, nous né laisse- 
rons dé procéder ainsi que de raison ; et en signe que 
TOUS aurez mis en exécution notre inande^nt, tous 
apposerez tos sceaux à ces présentes. Donné sous notre 
scef. Tan de Notre Seigneur, 1305 , lé jeudi d'après 

■ 

h f)He de saint Martin d'été, » * 



NcHis ne ssTons jusqu'à quel point la commune, à&m 
h première ivresse de sa TÎcloire , était disposée à se sotu- 
mettre au jugement de l'évêque ; mais l'embarras du refus 
M fut épargné. Ces lettres qui l'assignaient è comparaître 
i St-Just , c'est-à-dire à six lieues dé Beauvais , ne -hii 
'bredt notifiées que le jour m^o^e fixé pour la compara- 
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iîoti«: he maire et le& piiirf p? ofilèreoi de cette fnrtôùê^ 
tance pour ne pas se présenter : en conséquence , i'éfft^w 
excommunia les habitans. Le maire et les pairs interjetè- 
rent appel mi fiamt^iège-^ par un acte qai ftrt signifié à 
l'èrèque le là juillet^ et qui est daté de St-Lnden > 4ont 
ks:i«ligieiix semblaient disposés à se joindre à ■ la cbin-A 
mone^ car Simon «rail ^ouleTé toot le monde contre hli^ 
Dansses courses autour de la YÎile, il-naTsit pas mêm» 
respecté les domaiiiea de cette antiipe abbaye, piiiMnt# 
par ses pritiléges autant que par ses richesses , et qu'en-* 
leloppait depm des; siècles, un prestige de grandeorei 
de Ténétfalion ; il loi fallut donc songer é apaiser ces bob* 
yea^n adrersaireB : pour «dia ^ il déclara dans un maniiez 
ment (pe son intantiettn'aYatt jamais été d'acquérinm;!» 
dlMt an préjudice des lieiigieux* ■ '- * 

' ' ,:'.'■ . r ■ " I 

. ^ Partir de cep^oment^ Tabbaye resta neutre j jomt 
Yi^èffjie ise irouya en. &ce d'un autre embarras ; c'éjUri^ 
le ro^» qui ai/ait noipmé des commissaires pour feire vauf 
epquête isur i^,. i^ésordres dont Bçapvais avait été Mf 
théâtre. Etant au mois de septembre » i JSIontmiraU o^ ^ 
Perche, il apprit qœ non-seulement l'évêque avait mis^ 
la ville en interdit, mais qu'il avait en outre défendu an^; 
habitans de la campagne, sous peine d'excommunication^ 
d'jappQrlf^ de&^ovôions dans Beauvaiift. Pliilipper*le^^el 
vît là 4Bn empî^ment suraes droits, et même , rapr^dif 
éirange^ dans la Jbonebte du persécuteur de Bonifaee VUdi 
Ode atteinte ii Faut^ité du Saint-Siège , qui devait pnH 
hdncer .sur Vûf^îi des bouigeois i il chargea en. CNonaèt 
qnenpeie batUîde Seiàlis.,de.rtranfliii^e se; ordre», jl 
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Itèv^tie, -et de mettre fia à ses tentatives. jCe tnagisirat 
s*^mo!L ffenda à Beouvais » appdik devant lui les bourgerâ 
et leur seigoear» et leur fii défense de fle mesfaire ou se 
mesJ^e .dorénavant ; mais à peine les parties ainsi Remises 
en présence , toute leur rage se rallnma.' L'autorité du' 
haiUi :d« Senlis fut méconnue au milieu de reffervescence 
UHtferseile ; «ne nouvelle latte s'engagea, non moins ter-> 
riUe que la première, et souillée » disent leé anciens chro- 
niquears 9 c de plnsieurs excès et crimes énormes. > 

.!# roi courroucé du mépris qu'oa avait lait de aes 
commandemens 9 fit arrêter k la fois le maire Jean de 
MoUiens et le bailli de l'évèque; n'osant pas s'attaquer 
iIa;P!ersonne;même de ce dernier^ il s'en dédommagea 
sur son temporel, c La main du roi » dit Louvet, fut mise 
et apposée sur la temporalité et justices des évôché et 
Gommone de Beauvais. » Le roi commit de sa pro|M'e 
autorité f au gouvernement de la ville , un maire étranger, 
Jean de Goudun, natif de Pont-Sain te-Maxence. En 
même temps le bailli de Senlis'refut l'ordre de procéder 
eiintordinairemeat. 

Ces mesures vigoureuses décidèrent enfin les parties à 
songer à un accommodement. Le mercredi d'après la 
Toossaiiii, les maire et pairs donnèrent plein pouvoir à 
phsieurs d'entr'eux pour traiter de la paix et poursuivre 
h main-levée de l'interdit. Ces députés de la commune 
ètairat Jean de Caillou, Guillaume Maréchal, Thibault le 
MMiaoet Simon de Montère ; ils «^)partenaient sans doute 
901 dignités municipales de Beafeivais : on leur adjoignit 
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Jean de Coadon , maire ; ih se transportèrent arec Yévé^ 
que à Lyon» ot sans doute je roi se trouvait alors. Là» 
le 8 décembre , les mandatanres de la commime , en pré- 
sence de Simon et de plusieurs témoins , jurèrent sur 
l'Evangile , tant en leur nom qu'en celui de la viHe » d'ac- 
complir les ordres de l'église et de payer les amendea 
qu'ils pourraient encourir ; et demandèrent , en tant qu'il 
était besoin ; le bénéfice de l'absolution et la levée i» 
l'interdit y renonçant à l'appel qui avait été interjeté t ^t 6ft 
outre, sous peine de dix mille livres tournois, ils s'engagè- 
rent à faire ratifier tout c^ que dessus par la commune. 
Guillaume de Yicenobon , conseiller du roi » fit à son tour 
promesse à l'évêque , au nom du monarque et à la prière 
des bourgeois , que le roi contraindrait par son autorité 
souveraine, s'il en était besoin, le maire, les pairs, k 
commune et leurs fondés de pouvoir, d'observer fidèle- 
ment tout ce qui venait d'être conclu et de payer le» 
amendes qu'ils pourraient encourir. 

Alors l'évêque accorda dans la forme canonique , Tab- 
solution des habitants de Beauvais , les déclara relevés de 
toute condamnation et s'engagea , pour le cas où il croirait 
devoir condamner le maire et les pairs à quelque amende, 
à ne le faire qu'après avoir pris l'avis du conseil du roi. 
Ensuite Jean de Coodun , maire de Beauvais , ratifia soûs 
serment, au nom de la commune, ce qui venait d'être 
arrêté. 

Au moyen de cet accord , les habitants se trouvèrent 
délivrés de l'excommunication ; mais rien n'était changé 
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à h posHioD dtibàillifle féyèqtie et de rancien maire , qui 
gérflaiênl encore prison. Lés parties! eurent donc recours 
ati parlement qui rendit un âri'êt dont yoici les principales 
ffispositions ; après aroir rappelé les ëyènemens de Beau- 
Tais » Tarrêt disait : 

* « Pour raison de quoi , les maire , jurés et commune , 
par arrêt de notre toxir ont été condamnés en tant qu'à 
nous touche , en la somme de dix mille livres petit pa« 
risis d'amende envers nous ; et par le môme arrêt avons 
baillé main levée de la mairie et commune , et ordonné 
que Jean de Holliens» maire au temps, desdites ré- 
bellions , d'autant qu'il a été suffisamment vérifié qu'il 
avait été contraint d'accepter ledit office , sera élargi 
des prisons où il était détenu. > 

t Et d'autant que par la susdite enquête il a été aussi 
reconnu qu'après les défenses faites de notre part , par 
le bailli de Senlis à l'évêque de Beauvais, grand nombre 
d'excès ont été faits en ladite commune par les officiers 
dndit évêque, par le même arrêt a été ordonné que ledit 
èvêque nous mettra entre les mains l'amende en laquelle 
il est convenu avec nous, laquelle présentement il a 
consignée : sauf en toutes choses son droit , en tant que 
touche sa partie. 

( Item , vu les procédures faites par les commissaires 
de notre cour , a été ordonné que l'évêque sera oui pour 
proposer ses raisons pourquoi par ladite enquête , il ne 
doit pas être condamné en quelque chose envers ladite 
V commune , ni lui faire aucune réparation» 
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c fit semblablement seront lesdits maire et pairs otfEi 
» sur cela, et pour entendre ce qu'une partie Toudra 
» proposer contre Tautre nous leur avons donné jour «a 
rôle de Senlis , du prochain parlement , où il leur seri 
fait droit respectivement ainsi que de raison. , 



M 






c Et par le même arrêt nous ayons fait et donné main 
levée du temporel et de la justice de l'ëvéque , & la rèr 
serve que ledit évèque ou ses officiers ne pourront poujr 
» raison des informations qui ont été faites » faire aucune 
» procédure contre lesdits maire , pairs et coDomune ^ ep 
» aucune façon que ce soit. Comme aussi nous avons 
» élargi le bailli et autres officiers dudit évèque , détenus^ 
t pour les raisons susdites dans nos prisons. 

t Finalement, notre dite cour a fait défenses audit 

» évèque que pour l'occasion de toutes ces choses il ne 

t fasse aucun tort ou injure auxdits maire et pairs » 09 

» souffire être fait par ses gens durant le procès pendai\t 

» en notre cour. — • En foi de quoi nous avons fait apposer 

> notre sceau à ces présentes. Donné à Poissy , en notre 

> présence » le jeudi après la fêle de St-Barnabé , Xm de 

> notre seignrar 1506. » 

Il résulte de cette pièce que la commune fut condamnée 
à payer dix mille livres au roi (1) » et que l'évèque consigna 
l'amende dont il pouvait être tenu, mais la somme n'en est 
pas eiprimée. Cela fut cause d'un accord entre Simoq çt 
le roi , au moyen duquel cette amende fut fixée & six mill^ 

(1) CeqQiêquiuBtàeiiTiroMl9^,()(K){r4ncs4eii9lrçvippuitM* 
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ines (i)» Par la qaittanoe qtt*it s'en fit donner , Simon fat 
dèchrè quitte envers le roi, de toutes ies amendes que le 
piriement pouvait loi ii^iger. 

s 

Les bourgeois devaient en avoir assez de Fintervention 
du parlement. Pour prévenir une décision que tout annon* 
çait comme devant être sévère , ils s'adressèrent à des ar- 
bitres pour terminer définitivement leurs différeadsr avec 
Simon. Par uxie convention du 28 octobre 1306 , Fèvêque 
et la commune choisirent Guillaume Bounet , trésorier de 
l'église 4'Aqgers , et Guillaume de Marcilly , dàevalier « 
et promirent , sous peine de duc mille livre» payées par 
le contredisant & Tacceptant » d'exécoter religieusement la 
décisioii des arbitres. 

Le lendemain , les arbitres prononcèrent. Ils ordonnè- 
rent qu'en leur présence et en celle de la commune , le 
maire , les pairs et les jurés demanderaient pardon à ge- 
noux à Tévêque y et remettraient dans son palais les meubles 
qui en avaient été emportés , ainsi qu'une image de Notre 
I)ame du poids de quatre marcs d'argent ; que Tévêquè 
pourrait retenir prisonniers trente bourgeois qui seraient 
néanmoins délivrables à la demande des arbitres. En outre^ 
le maire et les pairs étaient condamnés en huit mille livres 
parisis (a) d'amende envers l'évêque^ payables en plusieurs 

^^— »M1I«B ■■ mm»mmm^m^m^mmmm» i II — — ^1— — ^ 

(t) Emriroii 93,000 IraoMi. . . 

(S) Ceia fait i24« 000 Aranes. En eovptaat la preanère tnende , U» 

iMurgeoU eorent donc prés de iSO^ 000 francfl à payer. Les reTenos 

tMunminaiiT «pri éCaienl fert peo de (^ose , «e datent pas y saffifie % H 

ffaUat aana doute recourir h des impositions extraordinaires sar les lia|>i- 

tins. 



14 BISTOIRB DE BEAUVAIS. 

termes. A ces conditions , Tévêque » le maire , les pairs el 
jurés mettaient respectivement en oabli les torts et les 
excès arrivés 9 sans en faire aucane poursuite les uns 
contre les autres, ni contre les seigneurs de Roncheyal et 
de Songeons, chevaliers, qui avaient assisté Tévêque contre 
la commune, 

A la lecture de ce jugement, on reste frappé de son ex-* 
cessive sévérité envers les bourgeois, et si Ton se reporte 
Ters Torigine de la querelle , si on en suit tous les dève- 
loppemens ,- la surprise augmente encore , et on a besoin 
de se rappeler combien peu de considération pouvaient 
méritei* auprès des deux arbitres, d'obscurs eommuniers 
défendant une cause juste contre un seigneur tel que Yë^ 
vêque et comte de Beauvais. Cqs hommes avaient vu leurs 
propriétés ravagées et incendiées , leurs concitoyens tués 
ou blessés par les vassaux de Simon, et ils n'en recevaient 
aucun dédommagement. Si leurs griefs restaient sans satis* 
faction , tous leurs torts , au contraire , leur étaient inexo- 
rablement comptés ; ils avaient déjà payé l'amende au roi , 
ils la payaient encore à Tévêque ; enfin , ils étaient forcés 
dans la personne de leurs premiers magistrats , de deman^ 
der un pardon humiliant au premier auteur de tant de 
désastres. Nous, hommes modernes, qui remuons presque 
avec indifférence cette poussière refroidie , nous ne pou- 
vons sentir tout ce qu'il dût y avoir de poignant pour ces 
bourgeois dans une telle défaite , car nous n'entroToyons 
leur histoire qu'à travers les récits sans couleur d'écrivains 
étrangers aux passions qu'ils retracent , ou dans les textes 
arides de ces arrêts et de ces accords , monumens ina- 



maès de luttes si viyes » si draonatiques. Pour racionter 
digoement ces éYènemens et ces impressions» il faudrait 
QD de ces hommes des ifieux temps , un de ces bourgeois 
qoB le son de la clocbe arrachait & leurs métiers , et qui 
lefôtant la cotte de mailles , allaient combattre au eri de 
conunune et de liberté contre le seigneur féodal. 

• 

. La commune accepta > et exécuta ce jugement qui ne 
s'appuyait que de Tautorité de deux personnes. Peut-être 
les secousses qu'elle venait d'éprouver avaient-belles usé 
son énergie ; peut-être découragée par la stérilité de ses 
efforts, s'opérait-il une réaction dans son sein , et n ac- 
cueillait-elle quavec défaveur les esprits ardens qui par- 
UèDt racore de combats : peuplée d'habitans industrieux 
ei sans autre ressource que le commerce ou les travaux 
4es manufactures» elle avait dû cruellement souffrir dans 
4mi btérêts. Il lui fallait du repos pour réparer ses forces; 
el «artout, ce n'était qu'avec un profond sentiment de 
terreur qu'elle apercevait toujours suspendue sur sa tête^ 
jDette menace de l'excommunication, arme toute-puis- 
WÊké dans les idées religieuses de ces temps. Enfin , le 
roi , impatienté de désordres toujours renaissans » pouvait 
intervenir encc^e et mettre pour toujours sa maùi sur ces 
;es conquis et défendus au prix de tant de sacrifices. 



L'évêque devait savourer dans la satisfaction de son 
orgueil l'abaissement de cette commune rebelle. Cepen- 
dant, son triomphe ne fut pas aussi complet qu'on pourrait 
le croire : sa demeure avait été saccagée ; il fallut la ré- 
parer : il avait en outre payé une forte amende au roi. 
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Ce ne fol ptô tout encore : les maisons canoniales araient 
été atteintes par l'incendie qu'avaient allamé les bour- 
geois. Simon fat obligé de donner au chapitre six eeils 
livres (i) en dédommagement : il ne dut pas loi rester 
grand chose de la somme que la commune lui ayait payée. 

La royauté seule gagnait réellement à ces luttes privées : 
elle pliait squs l'ascendant toujours croissant de son-pou- 
voir, toutes ces petites indépendances de localité, et 
poursuivait ainsi» sans que rien pût l'en détourner, ce 
travail constant de^eentralisation qui devait pendant des 
siècles constituer sa mission et absorber son activité^ 

L'insurrection des bourgeois contre Simon , fuit le dei^ 
nier retentissement de la yie communale du moyen-âge : 
à partir de ce moment toutes les difficultés qui s'élèvent 
entre ces inconciliables voisins , sont réglées par Tinler*- 
vention cakne et régulière de la justice ; ils ont reaonoé 
pour toujours à se faire justice eux-mêmes. En -1300 
nous les retrouvons en procès , et ce procès valut encore 
on échec à la commune. L'évèque réclamait la sorreillaBoe 
des manufoctures et disputait le droit de cAoïas^ aux 
bourgeois, qu'il vexait et troublait chaque jour de mille 
manières dans leurs usages : toutes ses demandes fiireat 
consacrées par le parlement. 

La même année , la commune obtint du moins une 



mmm 



(i) Â-pen-près 9,300 franet. 
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légère cômpengalkm s tMt n'ayait pas oublié une Vieillo 
querelle remontant à ses premiers démôlès ared Simoir. 
Nous ayons vu qu'en 1302 y elle était venue demander 
siiCis&ctioii acr parlement , deTatleinte portée â sesjnri- 
vSègeB par Femprisoilnement de plusieurs de ses magis- 
trats. A peine sortie de h lutte [dus sérieuse qui , pendant 
ptosieurs afnnées , avait mis sa destinée en question , elle 
poursuhrit de nouveau la réparation qu'elle avait rééla^ 
ifiée» 6t que ses malheurs rendaient plus importante que 
jamais. Le parlement déclara que les biens saisis sur io 
prévôt de Févêque, et repris par la justice épiseo^e, 
'seraient remis entre les mains du maire et des pairs, et 
condamna le bailli à cent livres parisis d'amende (i) en- 
vers ces derniers. Tootefois Texécution de ces deox juge- 
iÂeil8"8e fit attendre longtemps encore; et, ce qui dut 
ci)bfrarier vivement les bourgeois , ils ne purent en pro-' 
fllerda vivant même de Simon ; il felhit, en 1517, des 
lettrés Hératives, du paHement , pour contraindre le bailli 
A) révoque à la réparation qu'il devait à la commune. 

Les passions soulevées par tant de discordes devaient 
Hre alors bien affaiblies. l\ y avait plusieurs années que 
Simob ti'etiâtait pins : il était mort en 1312, gardant* 
toQjoors , à ce qu'H paraît , le souvenir du passé ; car il né ' 
voolat pas que sa dépouille mortelle reposât à St-Picrre. 
I^ dernières années de son épiscopal avaient du moins été 
Iraoqoilles. Il les consacra à relever de ses ruitîes son 
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palais épisçopai , et fit bâtir les deiu^ grosses tours qui ^ 
gardent l'entrée. 



■» f 



1513. — Son successeur fut Jean de Marigny » ^'^fwd 
chanoine y puis chantre de l'église de Paris, issud'un^ 
iamille roturière anoblie par l'achat d'une terre en Nbr^ 
mandie. Le nouvel èvêque dut sa nomination à rinQueoce 
de son frère Enguerrand de Marigny » surintendant d^ 
finances » et dans ce moment tout puissant favori du roi 
Philippe-le-BeK II était à peine promu que la vieille et 
incessante querelle du droit de justice , se ralluma entre la 
commune et lui. Le parlement , soit par équité , soit qu'il 
obétt à d'autres suggestions » donna gain de cause à 'ifisUOr 

• 'il' 

gny. En 1325, le chapitre et l'évèque furent aux prises.. 
Quelques chapelains et vicaires de la cathédrale ayant ^tè 
emprisonnés par les pfBciers de l'évèque , le chapitre ^ 
cesser le service divin et menaça le prélat d'excommu*-^ 
nication. Cet état de choses ne cessa que par une irafi- 
sactipn qui garantit aux chanoines l'intégrité de leurs drpito 
et de leur juridiction. En 1332, c'est la commune qui est 
citée par le chapitre à la barre du parlement. Il s'agit eot- 
core de quelques délinquans contre lesquels le msiire et 
les pairs ont prononcé certaines peines et que le chapi^ 
réclame comme ses hôtes et justiciables. 11 demandait , ^ 
plus , que la commune fût déclarée avoir abusé de ses. 
chartes et privilèges , et qu'elle en fut déchue à tout ja- 
mais. Le parlement repoussa ces prétentions. 

La chute du surintendant des finances n'atteignit point 
son frère ; Jean de Marigny resta mêlé aux afiaires Içs plus 
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imi^ortantes de l'époqae ; du reste elles ne le détourDaient 
pas des soins qu'il devait à son diocèse. En liH , Voyant 
cpt'oQ laissait tomber eh désuétude là fête de Ste-Ahga- 
drême ; il ordonna qu'à partir de cette année , elle se cèlé- 
hreraît par tous les habitans de la ville , comme ancienne- 
ment , par cessation dé tout travail manuel et servile , et 
que tous ceux qui visiteraient en pénitens l'église de St- 
IBchel 9 en l'honneur de la sainte , obtiendraient vingt jours 
de pardons (i). 

• Cette même année » les évêques de Beauvais et de Paris 
hrent conunis par Jean XXII pour connaître de la nullité 
du mariage de Gharles-le-Bel avec Blanche de Bourg<^;he, 
nollilé que le pontife prononça l'année suivante sur le 
rapport de Marigny. Hais des événemens plus grayes se 
préparaient. On était à la veille de cette longue lutte avec 
TAiiglelerre qui, pendant tant d'années, fut pour le pays 
Qoe source de misères inouïes , et compromit plus d'une 
ibis la nationalité française elle-même. Chârles-le-Bel lais- 
saataa veuve enceinte , avait par son testament, confié 
aux pairs du royaume le soin d'adjuger la couroime à qui 
de droit , et nommé Philippe de Valois , régent pour Tin- 
terrègne. La reine étant accouchée d'une fiHè^ lespairé-se 
réunirent à Paris pour accomplir les dernières volontés de 



' . .. i . 



(i) Ce fat Marigoy qui , en i^l , «gvlev^ alnsî q«e l*(§T^i|e ^tt^n-* 
grei UD débat au sujet de la préséance au sacre de Philippe-ie-Lonj!;. 

res ayant le utpe deidlic,:'voal8Ît précéder «eloisdèi 



L'4vêi|ne de Langres 

BeauTaiiqui n'était que comte ; mais il. f ut-dit que Téreçtion d^J'éT^ebé»^ 
^'BeauTais en pairie'» étant plus anciéttfi'é' qâe celle^'dd rèViG^^uer 
Ungiet t TéTéque de Bcauvai» pa88e(aîtafaBf.^aiif ta«3 i^/U^ pu ^i; 
^Qx prèlatf accompagnaient le roi. 



\ 
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Charles. Edouard III> roi d'Angleterre» petit-fils de PIih 
li{^>e*Ie-Bel par sa mère » yint réclamer la eouronote do 
Frasée comme le plus proche héritier. Rien n'ètail flm 
douteux et plus contesté à cette époque » que ce qu'oft.a 
appelé la loi salique. Il y avait à peine quelques, aunéeë 
qu'une assemblée avait déclaré > pour la première feb^ 
qu'au royaume de France les femmes ne succèdeat pa^* 
Les prétentions d'Edouard s'appuyaient , du reste » sur feâ 
règles de la succession féodale qui n'excluaient pas les 
femmes. Jean de Marigny parla longuement dans l'assem- 
blée des paits, et soH qu'il cédât à des sentimens natio- 
naux ^ soit qu'il voulût attacher plus fortement encore sa 
fortune à celle des princes qui venaient de rétablir dans 
leurs honneurs les ei^&ns de son frère , il entraîna les au^ 
diteurs en (aveur de Philippe de Yalois. Appelant k son 
secours son érudition de clerc ,. d^homme d'église, 3 
eonmenta ces Qiots de FÉvaiigile : < Cimsiàeraie lilia agri 
fwtmoià er9$ewit , neque laborant , nequenent. » Danseo 
mémorable débat , deux peuples étaient en présence devant 
le même tribunal» et le perdant allait bientôt descendre eo 
champ elofi pe«r en. appeler à son èpée. 

Après avoir assis Philippe de Yalois sur le trOne » Marn 
gny remplit k deux reprises les^ fonctions de garde ém 
sceaux » et fut envoyé avec l'évêque de Chartres et Louis 
de Bourbon » versTe roi de l'Angleterre pour le sommer7 
comme duo de Guyenne et comte de Ponthieu , de venir 
faire foi et hommage au . roi de France son suieraiB»^ 
Edôû^urd nourrissait toqjours ses projets d'invasion : poi^r 
loi; Philippe de Valofii n'était qu'un inlrtis ; et il datait sèf 



/ 
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«rdonnaiioes , l'an prm^m de notre règne de France. 
Um les embarras intérieurs de son gouremeoaeot ei la 
pèBurie de ses finances le fodroèreot à temporiser. Il fini 
donc i(:ABiiens» ei là» en présente des Irois de Bohème » 
de NaTarre e( de Majorque el d'une foule de ae^[nettr8 » 
1 fil homsiage it Pbili|^e de VakMS. Le nom de Tévêque 
de Beenraiii est. cité le premier panni ceux des iémoios. 

En f SSI9 Marigny siégea comme pair dans le procès 

de Robert d'Artois et de Mahaud de Flandres. En 1532, 

il passa de nouveau en Angleterre pour inviter Edouard III, 

au nom de Philippe , à prendre la croix ; car on ne parlait 

àfors qiie d^alier en Terre Sainte ; mais lorsqu'une idée 

I accompli le but pour lequel elle a été suscitée ^ son temps 

est fini; elle peut encore passionner bien des esprits , 

niâia' elle n'enfante plus de miracles. Aussi plus de trois 

eèfit mille personnes prirent la croix et les croisades ne 

recommencèrent pas. Quelques pëlenns isolés partirent 

Mis : l'évê^e de BeaUvais fut de ce nombre ; il revint 

en 1335. Nous le retrouvons en 1340 chargé de missions 

importantes dans le Languedoc , la Gascope et la Sain- 

ionge ; là , il envoie au supplice , maigre leur appel au 

parlement , plusieurs condamnés » et l'intervention du roi 

le soustrait , seule , au tr3)unal dont il a méconnu Tau- 

torilè. En 1544, à la cour de Clément VI, à Avignon, 

il garantit 9 sous Serment, avec le chancelier Flotte, l'ob-* 

senration de tout ce qui avait été conclu lors de la cession 

do Danphlné , en faveur de Jean , duc de r(ormandie , fils 

JuroL 

1346. -*- On était alors en pleine guerre avec les An-- 
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glais. Après plasreurs trêves mal observées , les hoslililè^ 
recommencèrent en Goyenme : l'ennemi s'empara de pld^ 
simrs placeset châteaux. Philippe de Valois appela frsen 
aide tous ses sojets ; il vint des seigneurs en foule atee 
leurs vassaux : Jean de Har^ny marcha avec lès sletii^. 
Pendant que le Dauphin battait înuti!en»ent le ebàlemi 
d'Aiguillon , Edouard III , guidé par le trattre d'JfartBiaàitv 
débarque en Normandie : les yiHefi les plus opulei^es,df la 
province r toutes ces communes marchandes » où b^tfieyot 
de nombreux métiers» sont pillées et brûlées. Ce paijffl 
fertile, engraissé par une longue paix » se change en. una 
vaste solitude sous les pas des Anglais : il n'y avajt poi^ 
de barrière contre ce nouveau déluge de barbares. Plps 
de cent mille hommes étaient occupés dans le çiidi ; à 

• • ' * 

peine Edouard avait-il trouvé sur son chemin quelqniç^ 
centaines d'hommes d'armes, et ces milices populaires oifil 
armées, à qui nos vieilles chroniques jettent une mention 
dédaigneuse sous le nom depédaille et de ribaudaiUe,,i^i 
*qui ne savaient que se faire tuer. Poursuivant leur courçe 
marquée partout par la flamme et le sang, les Anglais arri- 
vent devant Beauvais. Jamais depuis les incurvons (les 
Normands, la ville ne s'était vue en face d'un pareil dan* 
ger : c[en était fait d'elle sans une résistance héroTcgie. 
Mais écoutons^ un homme qui avait peut-être recueilli de 
la bouche d'uudes témoins (]e ces grandes scènes, les 
faits qu'il nous transmet : . - . 



c 



Si chevaucha le roi avant , et entra au pays Beaa- 
» voisin , ardant et exillant le plat pays ainsi qu'il aVoît 
» fait en Normandie, et chevaucha tant en telle manière^ 
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V qn*iï s^en vint loger en une moult belle et riche abbaye 
> queon appefle Saint-Lucren ,* et sied assez près de la 
reïïé dé Bemmis. Si' ^ geut le roi Une nuit (i). Lènde- 
'i ilHiin', sitbt qâ*i^ s'en^fut parti, ib regarda derrière lui 
VHiiTÎt t^dé labbsiye étoil tout enftàtainée : de cefut-^il 
«iiSdQltëouitoac&^t s arrêta mirl^^ et dit que 

» eeinc qbr avèièÀt'fmt cet outrage outre sa dëfensé-, le 
y ècirùpai^ient chèirèineiit ; carie roi avait défendit sbr 
-> la bart que nuf ne violât èèlîse , ne boutât feu éiiàbbaye 
'^'bt en moutier.' Si en ^t prendre vingt de ceux quitte 
'If ijëtt i^a^oient liàutë ; et lès fit tantôt et sans dëfoi pendit, 

• ■ • • « , _ 

*i^ afiA qîie" fes àùtréis y prissent exemple, n (^) . 

''ie» Anglais ne purent passer si près de la viliis sans en 
brûler les faubourgs et sans tenter un assaut ; mais ils ren- 
contrèrent une vigoureuse résistance de la part des habi- 
-fiiês' tV de Tèvèquè Ùarign]^, rei^ntt d^uis peu datas ses 

'imr»v''" ' .-' * ■ ' • .M 

■ •*.■> .•,• ■ ...» •/ 

«<^» c A|>rès que ie toi d'Âi^leterre fô f ul parti de Sainte 
Lniaién (3)V il chevaucha avant au pays de Beaovoisin et 
pifàà4>nire par de leii la cité de Beau vais; et n y voulut 
jKmitr assaillir, arrêter, ni assiéger ; car il ne vouloît mie 
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(1) La BoU en 21 «n 23 août 12*46. \ 

(2) Froîssard. -^Lonvet dit que Tabbaye de St-Qoentia ne te racheta 
de rincendie qu'en payant aux anglais une forte somme d'argent ; et 
cependant plus loin , il rapporte les lettres de Tévêque qui permettaient 
lu reKgienx de bfttir une maison en un liea autre qne celui deg marais , 
a«fiM< iêwr maiton avaii été brûlé», 

(3) Le 22 août. 
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travailler sçf ge(ji9, ni ^lûU£r son artillerie sans mspn, 
et s'ep yinl qe jour loger 4e haute beure^ enqneyjUle 
.qi^'opepppfleMiUy en Beaurx)isin« Les defi^nmèdi^jCl/e 
rps^y.pasfiérent^ipp^s delà cii^ d^ Beauviais, gu'i|^;Ae 
§e |Mirçnt teni^. qu m n>|ll^9eRt a^s^Ui^ et K^sct^rfaoufshor 
.4 qepiç d^s barrières; et partirent l^yc^jgen^ pn tfroûi.^- 
.fâilleii^^ et assaillirent & trois ppr^i^y ..iç^id^ra^ ç^t assaut 
jpfsques A remontée ; ipaispelit y gagèrent, Joa^hçjXb^e 
Be^yais est fosle ^t^bieniermëa^ et. éloît adoqc gardée 
(ie. bonnes gens d'l^l^es et de; J)Qnsçarbalëtners ^ ç^.si J 
étpjirëyjt^9.4oQt labesoi^ne valait weu;^;. J^i^and^I^s 
Anglois aperçurent qu'ils n ypouxoieptxien.conquéteri^ i{9 
s'en partirent ; mais ils ardirent tous les faubourgs rez à 

rezide^ portef > et pute vinrent au ^pîf Iji 04 le rpi^toit 

-l0gé..#'(l) :./..: .;:î : -1. î'::v: ., . .. , • if-,,: 

^VjrDi6<) anglaise |p.4ingea vers le Poi^^ieu.;;.PI^i)i£|jp 
de Valois l'atteignit à quelques lieues d'Abbeville, -i^fr^ 
samedi 26 août fut livrée la funeste bataille de Crécy. La 
journée suivante, éclaira uo ag(i^ .épisode funélm ; les. 
oommunes de j3eauvajb et d^ Bou^ov ffO^mQ* » Hfm^r- 
raient & marphes fiMnoé^b ei pleines .d'ardeur, : îg^ofan^t 
encore le9 désirtres M la veille. W feisait M brpuîltofjd 
épais : on voyait à peine à quelques pas ; les communiers 
tombèrent comme dans une embuscade, au inilieu des 
Anglais, qui allaient à la découverte. Ecoutons encore 

1 

' ' 1. " ' ■ Il ■ " ■ ■ ; I y 

'M 

(1) Froissard. 



c Ce dimancbé an maCiQ s'ëtoient partis cTÂbbeTitle et 
>.dè SainV-Riqûier en Ponthieù, tek cdttiinudautês de 

> Rouen et de Beanvais , qoi'rien ne ^ayoient de la dêconi^ 
1 fituré gui ayoit été faite ie isamedi. ai tronièrent à mate 
i étréine pour eux leà Anglois qui cheVaucfaefent , et se 
I. lioQtèrenl entre eux et euidërent de premier que ce fut 
) de leur gens. Sitôt que les Àngldis iès rayisérent , ifs 
I leur coururent sus de grande manière ; et là de rechef 
» éiit grande bataillé et dure; et furent ces François dëcoil- 

.1 fits çt inis'en chasse, et ne tinrent nul confoy : si en y 

> eut morts sur lés cliamps, que [^r haies que par buissons, 

> ainsi qu'ils fuybient , plus de sept mille ; et si il eut foit 
1 claîr> il n'en eut' jà pied échappé. » (i) 

L'^rÀée décimée et débandée , les campagnes ruinées, 
f ennemi au cœur du pays , tels furent les résultats de la 
la bataille de Crécy. Dans une telle situation , de uouyeaux 
sacrifices devenaient chaque jour nécessaires. Les archives 
de' la yille font mention dé lettres de 1547, par lesquelles 
le roi , en récompense dé Toctroi qui lui avait été fait par 
les trois états du bailfîage de Sentis (Beauvais y était 
compris) de six cents hommes d'armés pour un an, avec 
six sois piar jour pour chacun d'eux , accordait à ces états 
OQe levée d'argent sur eùx-mémès , âVec la promesse que, 
cette année , il ne serait fait aucun emprunt au bailliage. 



^ (i) lio nombre de moris qpe douie Froisserd a para exagéré à pie- 
n«on écrlTaios. yoyez une lettre de Michel Northbarg empruntée k 
l'Mitoit^ de Kebert d'Avetbarj par M. Boehoa et iiiBèrée par lai dans 
■oeèdiiîeB ^e Froissard. Cette lettre porte k 2^000 le nombre de ceax 
VA ont péri le lendemaîn deia bataille de Gréey; 
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i33â. -* Deux ans après son avènement , le roi Jean 
mit la commune de Beauvais. sous sa sauvegarde particu- 

• - - ' - <■ 

lière. II voulait » sans doute ,. récompenser parla les habi- 
tans» de la part. qn!ils avaienjt prise dqns la guerre contre 
.les Anglais^ car rien. ne motivait directement celte marque 
de protection : rien ne menaçait les privilèges de la, com- 
mune. Les dangers du pays , ou plutôt la défense de, Fexis- 
tence nationale elle-même , semblaient avoir alors ëcartè 
toute autre préoccupation. Jean de Marigny avait éti^ rem- 
placé par Quillaupae Bertrand» en 1347. Pendant îes neuf 
années dé cet épiscopat, on ne vit natlre aucun différend 
bien grav^ entre le prélat et les bourgeois. Seulement, en 
1354 9 ces derniers ayant obtenu des. lettres-patente^ qui 
faisaient le bailli de Senlis juge de leurs causes , Guillaume 
Bertrand s'en fit délivrer il'autres qui interdissent ft ce 
magistrat de connaître des procès qui pouvaient exi&tar 
entre la commune et Tévèque. ::...,.. 

•, • * . . 

L'époque à laquelle nous sommes parvenus fut triste et 

. sombre : ce fut up temps, de, misère inouïe pour tout le 
monde. Nous ne cpmptions plus dansJa guerre que par nos 
défaites. La batailje de Poitiers , .à |a suite de laquelje le 
roi Jean s'en alla prisonnier à Londres , ouvrit une E^uvelle 
série de bouleverspmens. Pendant tout ce temps , Beau- 
vais semblait uniquement occupé de sa propre garde. Les 
Anglais qui avaient dans Calais un refuge sûr , en sortaient 
continuellement pour Tavager la Picardie et le Beauvaisn. 
En 1355 > Beauvais avait obtenu du roi des lettres- patentes 
pour contraindre les habitans des villages à deux lieues è la 
ronde , à venir travailler à ses fprtificàtions. En 1357^ dans 



HISTOmC DC bcaoVais. S7 

IHieassemblëô générale, Cenae le jour de la St^Latirent , 
ontôtolot de ruiner Fabbaye de St^-Symphorien qurpou- 
tait /en tombant entre les mains de l'erniemi ;'éejemr une 
poèitîon datigef euse pour la yiile ; mais on ne put trouver 
persomie qui voulut se'charger de cette commfîssioD. On 
&I db%ë. de prendre deux criminels condamiiès ao g^t , 
qui , isnr la promesse d'avoir ia vie sauve » mirent le feu à 
Fabbaye, le joui de Ste*Groix. Les religieux demeurerait 
vagabonda à travers les champs pendant trois ans ; et Ton 
ne rebâtit cet édifice que lorsqu'on fut délivré du voisinage 
des Anglais. 

I/événement le plus marquant de cette période de l'his- 
toire du Beauvaists , fut la Jacquerie , épisode sanglant du 
pand drame qui s'accomplissait alors sur toute la surface 
de la France , insurrection spontanée du peuple des cam- 
pagnes , qui eut pour théâtre non pas l'enceinte mÊme 
de Beauvais, mais le Beauvaisis et les provinces adjar 
centes. Les grandes compagnies et les routiers , ces bandes 
de soldats, erran t sans chefs et sans paie après La bataille 
de Poitiers, et vivant à discrétion sur les bons hommes , 
n'étaient pas le seul fléau de ces derniers. Les seigneurs, 
disent toutes les ancie^mes chroniques , semblaient pris 
d'une espèce de vertige-: ils se livraient à un excès de luxe 
et de profusion -dans leurs vètemens et leur table, et par-r 
eoaraient les campagnes rançonnant les vilains , les acca- 
blant sans merci de railleries et d'injures , et punissant de 
tràlTéihenS cruels la moindre pensée de résistance. L'op* 
pression devint si intolérable que les vilains perdirent pa- 
tience et vengèrent par des atrocités celles dont ils avaient 
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^té fieltmes. c Daraiil Yéib de 1358 (i), dit le continua^ 
» leur de Nangis, les paysttis des environs de Saint-^Leu 
t et 4e ClennoDt, an diocèse de Beauvab, ne pouvant 
1 plus supporter les noaux qoi les accablaient de tous côtes» 
t et voyant que leurs sonneurs loin de les défendre , ieir 
f opprimaient et leur causaient plus de dommage qoê les 

> MmedoJSy ôrarent qu'il leur était permis de se soulever 
» contre les nobles du royaume et de prendre leur re- 

> vanohe des mauvais traitemei» (pi'ils en avalent reçut» > 

Ce mouvement se propagea comme une secousse élec- 
trique : partout les seigneurs et leurs familles abandon- 
naient leurs ch&teaux ; les moines désertaient leurs cou- 
vons pour se réfugier dans les villes : les religieux de 
Froidmont se sauvèrent à Beauvais, avec leur abbé Jean 
dé Chiry. Le cartulaire de cette abbaye s'exprime ainsi ft 
cet égard : c Vers la fête dùTrès-Saint^Sacremenl, h 
l'occasion d'une sédition cruelle èi douloureuse entre 
lé peuple et les nobles, et les nobles et le peuple, le 
seigneur abbé se retira du monastère et s*en fut à' Beau- 
vais 9 où il fit continuelle résidence pendant deux ans 
et pins 9 tant t cause desdits nobléà et peuple qu'& 
cause des ennemis^ dh roi de France , qui , assez tôt après 
ladite fureur ou folie » envahirent ledit royaume» enlrè^ 
Tènt dans le diocèse 4e Beauvais , et ravirent pfedque 
tous les itieuble^ dafis 4è monastère et dabs tous les 



(1) Le premier souUTement eut lieu le 21 mai i3S8. Selon la triditio0 
bMaic , ii^oqaerie Mirait 4*«bdcd commeneé à Froeourl» 
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» autres lieux, ainsi que les chevaux et le* bétail , elbrô*- 

> lèrent Téglise ainsi qu'un grand nombre de maisons : de 
9 façon que pendant un an et plus, aucun d'entre nous ne 
» demeura dans ledit monastère et dans ^^es lieux ; mais 
» au contraire nous fûmes pendant un an et plus à Beau^ 
9 Tais f arec ledit seigneur abbé ; vivant DHséraMendent » 
V et néanmoins chantant k voix haute. L'an du seigneur 

> i858, te roi Jean régnant , les Anglais sévissant, et 
t Jean de Chiry étant abbé pour la 18* année. » 

Froissard a retracé les détails de la Jacquerie avec son 
admirable talent de narrateur ; mais aussi avec cette absence 
eompréte de sentimens humains, avec ce mépris de tout 
ce qui n'est pas noble ou clerc qui le caractérisent, lui, 
Fhîstorien errant de la chevalerie du XIY^ siècle, le con»- 
tcor passionné des joutes , des tournois et des belles apper^ 
îhes d'armes : c Aucunes gens des villes champêtres, 
9 dit-il , sans chef s'assemblèrent en Beauvoisin ,, et ne 

> forent mie cent hommes les premiers ; et dirent que 
» tous les nobles du royaume de France , chevaliers ei 
»ècuyers, honnissoient et trahissoient le royaume, et 

> que ce seroit grand bien , (pit tous les détmîroît. Et 
» ehaeun d'eux , dit : il dit voir ! il dit voir ! honni soii 
» celoi par qui il demeurera que tons les gentils hommes 

> ne soient détruits. Lôrs se assemblèrent et s'en allèrent 
» sans autre conseil et sans nulles armures fors que de 

* bâtons ferrés et de couteaux , en ia maison d'un cheva-^ 

* lier qui près de là demeuroit : si brisèrent la maison ^ 

* et tuèrent le chevalier et le lièrent à une estache bièii 

* et fort , et violèrent sa femme et sa 6Be, lès pli»ieurs , 



r 
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voyant le chevalier; puis tuèrent la femme qui élok 
enceinte et grosse d'enCant et sa fille » et tous les enfena 
et puis ledit chevalier à grand martyre , et ardirent et 
abatirent le chateh Ainsi firent-ils en plusieurs chftteaux 
et bonnes maisons , et mullipliërent tant.que ils furjent 
bien six. miHe ; et partout li où ils venoient , leur noâubre 
croissoîty car chacun, de leur seml^lance les suivait;, si 
que chacun » chevaliers, jdameset écuyers, leur s femmes 
et leurs eofans les fuyoient ; et emportoient les dames 
et les damoiselles leurs enfans , dix ou vingt lieues de 
^ loin où ils se pouvoient garantir, et laissoient leurs mai- 
sons toutes vagues et leur avoir dedans ; et ces mécfaans 
gens assemblés sans chefs et sans armures, voloient et 
ardoient tout et tuoient , et efTorçoient et violoiént toutes 
daoQies et pucelles, sans pitié et sansmercy ainsi comme 
chiens enragés. Certes , oncques n'avint entre chrétien^ 
et sarrasins, telle forcènerie que ces gens faisoient., ni 
qui plus fissent de maux, et de plus vilajins faits,, et tels 
que créature ne devoit oser penser aviser, ni regarder ; 
et «il qui plus en faisoit étoit le plus prisé et plus grand 
mattre entre euK. Je n'oserois écrire ni raconter les 
horribles faits et inconvenables que ils faisaient aux 
tdames ; mais entre les autres désordonnances et vilains 
faits, ils tuèrent un chevalier et boulèrent en une broche 
et le tournèrent au feu, et le rôtirent devant la dame et 
les enfans : après ce que dix ou douze eurent la dame 
efforcée et violée, ils les en voulurent faire manger par 
force , et puis le& tuèrent et firent nlourir de maie mort*. 
Et avotent fait un; roi entre eux qui étoit , si. comme on 
dssôitadonc, de Clermont en Beauvoiisin , et relurent 
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> le pire des mauvais, et ce roi on appeloit Jacques 

> Bonhomme (i). 

c Ces méchans gens ardirent au pays de Beauvoisin 
et enyiron Corbie et Amiens et Hontdidier plus de 
soixante bonnes maisons et de forts châteaux, et si 
Dieu n'y eût mis remède par sa grâce , le meschef fût si 
multiplié que toutes communautés eussent été détruites, 
sainte église après , et toutes riches gens par tous pays. 
Car tout en telle manière si faites gens faisoient au pays 
de Brie et de Pertois, et convint toutes les dames et les 
damoiselles du pays et les chevaliers et les écuyers qui 
échapper leur pouvoient, affluer à Meaux en Brie, l'un 
après l'autre , en pures leurs cotes ainsi comme elles 
pouvaient ; aussi bien la duchesse de Normandie et la 
duchesse d'Orléans , et foison de hautes dames , comme 
autres , si elles se vouloient garder d*êlre violées et 
efforcées ; et puis après tuées et meurtries. 

c Tout en semblable manière si faites gens. se main- 
tinrent entre Paris et Noyon, et entre Paris et Soissons 
et Ham en Vermandois , et par toute la terre de Goucy. 
Là étoient les grands violeurs et malfaiteurs. Et exil- 
Uèrent que entre la terre de Coucy , que entre le comté 
de Valois, que en l'évèché de Laon, de Soissons et de 
Noyon plus de cent châteaux et bonnes maisons de 



(1) Les nobles appelaient par dérision Jacquet Bontkommet, les 
piysans qa*ils étaient en possession de piller et de rançonner sans résis- 
tance. Le nom de Jacquet venait de JaqiteUe, qui était alors le oostome 
bibiCnel dans lés' campagnes. 



» 

»' 
1 
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9 èbeyaliers et ëevyer^. Et tuoie&l et roboient qaa'nl 
que ils trouyoient. Quant les gentilshommes de Beau-* 
voisin, de Gorbiois, de Vermandois, de Valois et des 
terres où ces méchans gens conyersoient ef faisoient 
leurs forcetieries , virent mnsi leurs maisons JéfhHfe^ 
» et leurs amis tués , ils mandèrent secours à knrs ètnis^ 
i en Flandres , en Bainault, en Bi^bant et en Efesdmfig. 
» Si en y vint tantôt de. tous côtes. Si s^assemblèrent tes" 
» genCilshomtnes étrangers et ceux du pays qui les me* 
« naient. Si commencèrent aussi à tuer et découper ce9 

> méchans gens sans pitié et sans merci et ils les pendirent 
» aux arbres où ils les trouvoient. Mémëment le roi de 
» Navarre en mit tin jour à fin plus de trois m3le assez* 
» près de Clermont en BeaiiToisfn(i). Mais ils étaient jà 
)) tant multipliés que si its fussent tous enf^emble ils eussent 

> bien été cent mille hommes , et quand on leur demandoit 

> pourquoi ils faisoient ce , ils respondoient que rts ne 
» sayoient : mais ils le véorent aux autres faire , si le 
» faisoient aussi et pensoient que ils dussent en telle ma- 
1 nière détruire tous les nobles et' gentiîshommés du 
1 monde , par quoi nul n'en put être. » 

Malgré ces boucheries , et malgré la perte de leur prin-' 
cipal chef Guillaume Gaillet, qui étant tombé entre Tes 
mains de Gharles-Ie-Mauvais , avait eu la tète coupée à 
Clermont 9 les Jacques se soutinrent encore quelque 



• ■ r ■ 

(1) Le lieu du massacre est encore coona soos le .nom de ehomp c.'#' 
kêlaiUê; il est sitaé à Tooest de Catenoy, sur la Hmiîe Tecs Roinlet. . 
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temps. Ayant entonda dire cpie plus de trois cents dames 
et damoisellest parmi lesquelles se trouvaient les duchesses 
de Normandie et d'Orléans s'étaient réfugiées à Meaux , 
ik se diHgéreot de ce côté. Leurs bandes furent grossies 
en chemin par les Pm^isiens ; arrivées sous les murs de 
Menux , elles furent accueillies avec empressemeut par les 
haJNtans. Les dames s'étaient réfiigiées dans le Marché ; 
leur perte semblait assurée , lorsqu'elles fiirent délivrées 
par le. comte de Foix et le captai de Buch qui revenaient 
d'un pèlerinage en Prusse. Les deux chevaliers , avec leur 
suite , ^battirent les insui^és à grands w^oncêamœ, et pré- 
cipitèrent dans la Marne tous ceux qui cherchèrent à fuir : 
Il en mourut ainsi plus de sept mille. Us fermèrent ensuite 
les portes » et .lurent périr au milieu d'un incendie les 
hahitans de la désordonnée pUIs de Msaux. Les Jacques 
traqués et mis à mort sans rançon, par les seigneurs» dis- 
parurent complètement (i). 



(i) NMif «Tou fâH obierm que la fille à% Beavfiit n'eut poiat de 

pari k la Jaeqaecie. Ce moaTemeDl eal d*aiUean no caractère à part , 

c'était nntiirreetioii dec campagnes » da plat pays. Oa poarrait objecter 

aae lettre icrita i la fille par Jeao Lerbert , secréuire de Leuis XI, iore 

do siège de 147i , lettre que noas citerons è cette èpoqoe , et qni dit que 

les priTÎIègea de la eea^am afaieat été restreints , k roeeasion de la 

Jaeqnerie ; mais aaeon monnaient de Thistoire locale ne confirme cette 

SMertloB. Mons Tojont • en effet , la commone en po ss en i on , après 1358, 

des mêmes droits qn*afant cette époque. £*inTentaire des archlfes de 

U' fille, dressé an milieu dn siècle dernier , fait bien aussi mention de 

l«UrM de yràceet de rémission accordées en 1300 par le danpbin , alors 

régent, aux habitans de Béouvait, pour les émotions et excès commis 

«ofors les nobles , lors de la Jacquerie; mais le texte même de ces lettres 

m*existe plus , du moins à la fille : peut-ère suflfisait-il pour rendre cette 

^rice nécessaire que des habitans de Beauf ais eussent participé isolément 

mu soulèfement des payaaas, car généralement la benrgeoisiese montra 

alisposée h les protéger. 

« 

m. 3 
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La JaèquerMi Ait sans 4oQt^ souillée de ces crimes qui 
B*ODt pas de nom dons la langue humaine » mais elle D*eD 
fut pas moi» la prolesiatkm du bon droit contre nàe ep^ 
pression'sèculaire devant laquelle toutes les yengeaneès 
avaient leur excuse. D'ailleurs , ce n'était pal M^âcmeÉlL 
l'aiguition de leurs souffrances qui réveillait ces hooiiÉie»^ 
car ils se sentaient plebs d'une palriotique colère contre 
ceux c qpii honnissaient et trakissaient la France f » eèrilire 
ceux qui avai^it fiû sous lés murs, de Pmtiers* Ce vtéXtii 
pas non plus un bit isoié » acccidentel : 11 se rattachait à ce 
mouvement général de fermentation qui remoail alora 
toutes lés âmes* c Nul des princes , ttîdes gentilskominea p 
dit FroisJMird , ne s'osoit montrer contre ces getift de ba» 
état y assemblés de tout pays ^ venus l'un après Tantre » 
sans nul chef de haut homme. » ^^ L'historien qui n été 
notre guide dans cette narration , sorti des classes pop«« 
laires de la société » mais attaché à la domesticité dee 
grands, redit tous ces massacres d'hommes comme il 
peindrait un carrousel ou un Ibstin ; il n'a pas d'entrailles 
pour les misères qui s'agitent autour de lui , il ne voit 
dans ce monde que les pompes et les exploits chevale- 
resques. Soigneux de rappeler les moindres faits d'armes 
du plus obscur ècuyer , il ne se sou^e pas de nous trans- 
mettre les noms des soldats de la Jacquerie. Ce furent 
pourtant des héros que Guillaume Caillet , Cuillaume 
Lalouette et son valet de ferme le Grand^Ferré. Tous cea 
hommes noirs $ demi-nus ^ armés de bfttons et de fourches^ 
foulés sous les chevaux des gentilshommes , taillés et dé- 
coupés sans merci , pendus par centaines aux arbres des 
grands chemins t s'étaient montrés, en face des bandes 
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«Bghtsefl » les égaux en conrage des eheraliers éiincelaDs 
4*or et d'acier. Mais ee n'était pas poor eux c{a*ëoriyaient 
hB chra ; anssi leàr souvenir et leurs noms ne restèrent- 
ils que dans ces complaintes populaires , poésie inculte des 
1km, el dans des traditioni orales défigurées ou perdues 
fur l« smte des temps. 

L*exteniiinatton dois lacques lie rendit pas la paix au 
Beautaisis : les Anglais continuèrent de ravager la pro*- 
finee. La commune de Beaurais fat conduite par le maire 
èmiB l'armée royale , en 15S8 » année même de la Jacque- 
rie. En 1359, les Anglais prirent Pont-Sainte-Maxence , 
Clermont ; ils possédaient en outre Creil , Gauvigny, La- 
hérelle » Lihus , La NeuyilIe-en-Hez. Le dauphin donna 
Tordre à Simon de Tenory, capitaine de Beaurais , de 
rainer les lieux forts rapprochés de cette ville : des tailles 
tarent imposées aux habitans pour racheter les châteaux 
eceujpés par l'ennemi ; mais ce ne Ait qu'après la paix dé 
1800 que les Anglais évaisnérent complètement le Beau* 
niais (i). 

1360. — L'évèché avait été pendant ces dernières an- 
nées occupé par Philippe d'Alençon , neveu de Philippe 
de Yalois. Il n'aVait pas da-huit ans, lorsqu'on 1357 il 
Mniplaça Guillaume Bertrand qui venait de mourir : il ne 



(i) l«ef.trckiTM de la Tille fool meatioii de |>liiiie«n rOlet d'impoeî- 
tietttde lS58-13e3, pour le rachat de» forteresse» éngl$ique$ Toisiaes 
€ie Beêsf aU. 
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fut point sacré pendant tout le temps que dara son 6p»^ 
copat ; ce qui ne Fempècha pas de faire son entrée soleil^* 
neile , sans tirer à conséquence f disent les anciens histo- 
riens. Ajoutons qu'il ne fut guère étèque que de nom, ft 
cause de sa jeunesse. L'administration du diocèse afait 
été confiée à Jean de Donnans , qui succédé à Pbilippe-^ 
lorsqu'on 1560, celui passa à l'archeyêché de Rouen. Dès- 
lors Philippe d'Âlençon n^appartient plus à l'histoire: de 
Beauvais. Kous ne le suivrons donc pas daii3 cette nouK 
Telle carrière>y où il osa frapper d'excommunication la 
royauté même ; car il était » cKt Louyet » € de grand co«^ 
rage , serrant et gardant l'autorité de l'église, i 

« 

^ 

Le prélat de sang royal eut |x>ur successeur un honuM 
sorti de cette classe née de la leille et riche déjà d'ilhis^ 
trations sans nombre. Jean de Dormans était fils d'unpriH 
cureur au parlement ; il exerça pendant la captivité dia 
roi Jean » les fonctions de chancelier du dauphin » et assista 
en cette qualité au traité de Brëtigny» qui donna la paix 
à la France, et au roi Jean la liberté , mais au prix de wm 
plus belles provinces : Beauvais paya sa part dans la rançon 
du monarque. Le dauphin fit en 1360 une levée de hait 
mille royaux d'or sur les habitans de la ville et des villages 
à six lieues à la ronde : les nobles seuls en furent exemp-. 
tés. Une quittance du i6 août de la même, année , donoéfl 
aux députés de Beauvais , par Aleaume , abbé de Saint- 
Berlin» et Jacques Leriche» officiai de Therouenne, 
constate qu'ils avaient déjà touché six mille quatre cents 
royaux. Dans la vue de soulager la ville , l'évêque obtint 
du dauphin des lettres patentes qui concédaient à Beair* 
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Yais deux fohres annuelles ; mais étles ne reçurent point 
d'exécution/(i) 

Par le traité de Brëtigny il avait été conclu qu'outre la 
rançon on donnerait au roi d'Angleterre des otages : Bea,u- 
Tais en fournit deux, Pierre Lambert et Jacques Lesuisur. 
Ils demeurèrent en Angleterre jusqu'en 1572 : les gages 
qtie la yille leur faisait passer annuellement étaient de six 
cents royaux. Cet argent leur arrivait par l'entremise d'un 
prieur de l'abbaye d'Aumale , qui habitait l'Angleterre , et 
qui le recevait de son abbé ; mais à partir de 1368 , les 
otages ne reçurent plus aucun secours , ce qui les obligea» 
dirent-ils 9 d'emprunter à yro««« usure. En 1569 , à cause 
delà reprise des hostilités» ils furent mis en prison et sur- 
veillés à leurs dépens » ce qui leur coûta plus de cent 
quatre-vingts francs d'or. Le roi d'Angleterre ordonna 
qu'ils fussent mis à rançon » et les taxa à deux mille nobles » 
parce qu'il savait Beauvais, ville grande et notable; mais ifs 
obtinrent la réduction de cette somme» d'abord à deux mille 
francs 9 puis à douze cent soixante » au moyen de présens 
qu'ils firent au conseil du roi » et qui leur coûtèrent plus de 
deux cents livres d'or. Les villes de Senlis » de Montdidier 
et de Koyon » contribuèrent au paiement de leur rançon, (i) 

. £n reprenant la suite de notre récit » rappelons ici un 
procès que la commune eut à soutenir » et qui retrace un 
coin curieux des mœurs populaires au moyen-âge. Un^ 



(1) Le roi Jean, après son reloar en France, donna à la Tille nne 
farl dans les droits qu*U prèleyail sur les marehandises entrant aux 
portes. Enfin , en 1372 , Charles V fit rendre sur la, recette des aides et 
fonages de Beanvais , les sommes empruntées pour son père. 

(S) Archifes de la Tille» 
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faiffn tefhe et mbérMe personne, Agnès la Parisie , se 
plaignit an parlement , de ce qae t pour haine qUe \eê 
9 maire , persr et escbeyins ayoient contre elle » sans cause 

> raisonnable , phnieors de ladicte Tille ( de Beautais ) » en 

> la Teille de Saint- Jean-4Saptiste , en Tan ISôS, aToient 
i faict faire une ymage semblable à ladite Agnès » au pins 

> près qu'ils aToient pu, c'est assaToir, Teslne de robe 

> blanche et ronge chapperon , comme ladicte Agnès aToit 

> coustume porter et Testir. Etportoient iceDe ymage par 
1 plusieurs carrefours et lieux publicques de ladicte tOIo « 
9 en disant et préconisant en ceste manière : Tèez-cy 
9 Agnès la Parisie, laquelle sera brûlée aTeucques ses 
9 lettres , et puis portèrent ledict ymage sur un grand ias 
» et monceau de bois , en criant et proclamant haulte- 

> ment : Tèez-lâ , Tëez-Ià , Agnès la Parisie » qui se brulle 
9 aTec ses lettres , ce Toyans et prèsens lesdicts maire , 
9 pers et eschoTins ; et les requist quatre fois ou plus , 
9 qu'ils f desdicts mocqueurs et malfaicteurs lui feisseiit 
9 raison et justice ; laquelle ne lui Toulurent (aire , ains 
9 lui respondirent qu'ils n'en feroient riens. De laquelle 
9 dénégation de droict , ladicte Agnès aToit appelé : non 
• estant laquelle appellation , ladicte ymage fut brullè 
» aTeuc ses lettres » en grand injure et desprisement de 
9 ladicte Agnès : et que plus, lesdits maire , pers et esche- 
9 Tins aToient prias quasi tous les biens meubles delâdide 
-9 Agnès sans inTentaire , et l'aToient faict mettre en pri- 
9 son et détenir longuenaent , et plusieurs aultresîfijuresoi 
9 oppressions lui ont faict contre sa personne. 1(1} Agnès. 
I- . / 

(1) Carialaire de rhdtel-de-ville. 
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4a Parisie , demaiida ^oolri) leoiaw Ai Jies pairs » une forte 
jc6pi^#4on pécuniaire , et de pius que de parlemeot la dé-» 
4Blar^t qvkteei eitenipte de leur jiiridÂetipa ; mais elle perdit 
M P^use , et (ut renvoyée pardeiraBi le maire et les pajrs 
em^Tiaiéipps , poor être condamnée A ramende à raison de 
«Wiappel. 

« 

i^M, ^<- Le roi JFean étant i AnûejDs ^ pendant Thiver 
49 136$ k J364, reçut la visite de Pierre de LQ^signan, 
roi de Chypre» qui Im rmontra I^ voyage d'ontre-mer« 
Cepcjnce, pboé sur les boulevards àfi chrétienlé^ par- 
coui:ait toutes les cours de T^urope , aj^^elant les plus 
illustres guerriers de Tépoque, i une nouvelle expédition 
contre les infidèles. Jean prit la croix» et le roi de Chypre 
chevauchant vers Beauvais , s'en alla passer la rivière à 
Pontoise : il se rendait en Gascogne auprès du célèbre 
prince Noir (i). II en fut de ce nouveau projet de croisadç 
comme de tous ceux du même genre qu'avait vu nattre le 
Xiye siècle ; d'ailleurs , le roi mourut peu de temps après 
en Angleterre. 

Son fils 9 Charles Y, vint à Beauvais en i364 : une 
taille fut frappée à cette occasion sur les habitans. Le régne 
de ce prince fut une époque d'ordre et de recomposition. 
Les habitans de Beauvais s'occupaiept alors de relever leur 

ê 

industrie ; mab les charges qui les écrasaient paralysaient 
leurs efforts et en faisaient déserter un grand nombre. En 



(i) FrMnard. 
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iS75, beatUNHip d'entr'eux èmigrèrent » allant ehercber 
é&B filles moim imposées ; d'«n autre «ôté » tes habitndes 
de la Tîe féodale» rafirées par les désordres da dentier 
régne, se maintenaièBi encore dans les emnpagnes et ii- 
▼raient les ehemins i des brigandages toujours ioipmris. Â 
cette époque la ville fut (otcèe de traiter avec Hues de 
Ballastre » Enguerrand de Brocourt et Guerardin Fresnel » 
T^urs redoutés, qin détroussaient les marchands & leur 
sortie de Beauvais : ces hommes étaient en même temps 
des contrebandiers, qui vendaient du sel en fraude des 
droits du roi. La ville s'engagea à leur payer deux cent 
cinquante floritts d^or et à leur obtenir des lettres de ré- 
mission : à ce prit ils promirent de ne plus inquiéter les 
bourgeois. 

Jean de Dormans avait été promu au cardinalat en 4368, 
et Jean D'Augeran était passé de l'église de Chartres à 
celle de Beauvais. Son administration fut courte et sans 
éclat. Il mourut en 1375, et Miles de Dormans, neveu du 
cardinal , lui succéda l'année suivante. Miles eut quefques 
difiTérends avec la commune. En 1577, celle-ci n'ayant pas 
payé â Tévêque le cens qu'elle lui devait pour la hàlîe où 
le maire et les pairs tenaient leurs audiences, les sergens 
du comté , firent défense de leur ouvrir l'hôtel commun, 
jusqu'à l'acquittement de îa redevance. Cette a&ire se 
termina par un accord en 1379. 

Miles de Dormans fut revêtu, sous Charles Y, de la 
dignité qu'avaient eue avant lui son oncle Jean de Dormans , 
et son frère Guillaume de Dormans , avocat général au par- 
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leiiieiit(i). Il eonserya ces fonctions, pendant la minorité 
de Charles TI 9 époque orageuse qui fut le préiode des 
misères au milieu desquelles ce régne deyaîi se traîner. 
Un Yiéit esprit de liberté depuis longtemps comprimé» 
agitait les esprits : il se forma une ligue de plusieurs villes 
contre la noblesse. Beanyais n'y eut point de part. Dans 
nu de ces souléyemens alors journaliers à Paris » Miles de 
Bormans parvint à apaiser le pebple par une harangue qifil 
lui fit dans la grande salle du palais de justice. A la bataille 
de Rosbecq qui anéantit la démocratie flamande , Tévêque 
de Beaurais conmianda arec le sieur de Sempy» un corps de 
réserve sur uAe des atles de Favant-garde française. Eu 
1385» les sceaux lui furent ôtés. En 1386, il fut à L'E- 
cluse prendre congé de Chartes YI qui se disposait à 
porter la guerre en Angleterre, mais dont les projets 
échouèrent. II mourut en août 1387, à Montibéry , comme 
il se rendait auprès du duc de Bourgogne. II fut enseveli 
dans une chapelle qu'il avait fait élever au collège de Beau- 
vab fondé à Paris par le cardinal Jea|i de Dormans. 

1587. — L'élection d'Elie de Chanac , doyen de l'église 
de Beauvais » ayant été désapprouvée par le pape , le 
chapitré nomma Guillaume de Vienne , alors évêque d'Au- 
tun. Le nouvel évèque fit son entrée solennelle le 7 octobre 
1387 f accompagné de Charles YI ; mais par la tour de 



(I) Hfles de Dormiiii issisli en 1577 ta dîner qae Charlei V doDii 
le Jour de TEpiphiDie k son oncle l'empereur Charles IV. A ce banqoet 
raffeheyèque de Reims se plaça le premier, après lui 1* empereur , le roi 
de France y Vineeslas, roi^des Romains, fils de Temperear; enfin, les 
èfCques de Bambery^ de Paris et de Beanyais. 






4S H]3T0|Rfi DE BliAUTAI». 

€roaXy an Uea Je la porte de THôlel-Dieii, ce ifai fat 
cause qa'oà tint la cèrémome eomme non faite. Guiilaune 
de Vieuie, subrogé Taoïièe suivante en rarcheyfiehè de 
Bouen 9 fut remplacé à Beanyais par Tbomas d'EstouleK 
YÎile » d'une ancienne et iUustre fenûUe. 

Charles YI vint à Beauyais pendant l'hiver de 139i k 
4392. U y fit ses pâques, conune le prouve la pièce sui- 
vante: 



c Les fêtes de Pasqnes Tan mille trois cens quatre vingl 
et douze Tut le pont de devant la porte du çhastel , p^ 
dessoubs lequel pont TeauedeMerdenchon a son cours 
refaict par le commandement des grands maistres d'ostel 
du roy » qui estaient pour lors à Beauyais aveuc ledict 
seigneur : pour ce» qu'on dict pont avoit une fonture à 
Tung des bouts d'icelluy et y cheoient plusieurs pe^ 
sonnes dedans Teaue» et par especial y chei des gens du 
du roy » pour laquelle cause le roy de ribaus fut carcbiés 
du faire refaire ; et fut refaict : et puis le procureur du 
roy fist information qui debvoit faire Cure ledict pont, 
et pour ce qu'il avoit si grand temps qu'on n'avoit yea 
ouvrer audict pont , chascun denyolt ledict pont à fàin. 
Et en la parfin par l'information que ledict procureur en 
fist 9 et des personnes q^'il en administra devant lésdids 
maistres , celluy qui tenoit le fief dudict pont fut con- 
demné à payer les ouvriers qui avoient refaict icelluy 
pont , et toute la matière , excepté le paveur ; M pour 
ledict temps qui fut refoict , Jehan le François tenoit et 
possessoit ledict fief. Lequel paya tout le frait , excepté 



i-S* 
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» ee qae diet est. Et pooriors estoit maire de Beaa?ais, 
» lekan De la Croix » advccat (i)« t 

Eo 1395 » Charles VI séjourna encore à BeauTais. Il 
s'y était fait transporter à la suite d'un de ses acoés de 
fiéTre chaude , qui l'avait pris à Amiens ; il habita le palai» 
épiscopal jusqu'après sa guérison» 

Thomas d'Estouteyille étant mort en 1594 » dans un 
ftge peu arancé » Louis d'Orléans » religieux de St-Lucien 
el -fils natorel èa due d'Orléans » frère du roi Jean , foi 
élu éi^que de Beaurais; il fut envoyé en mission auprès 
du roi de Hongrie et de Bohème pour le décider à inter- 
venir en faveur de la paix de l'égJise alors déchirée par le 
schisme, II partit ensuite pour la terre sainte , et mourut 
àlérusalem» en mars ^1396; son corps £at rapporté en 
Pmee. Les registres du parlement , de l'année suivante, 
disent que la cour se leva avant l'heure , le 27 janvier, pour 
assister auxfunèraiUes de l'évèque de Beauvais. 



JBDIFICE» DU :&IT« SIUCIiE. 

Emficcs RBLioiBUx. — • Go siède a peu construit : la 
toi reUgieuse qui , dans les «iècles précédons » avait semé 
1« sol Français d'incomparables monomens , ccunmençait à 



(1) Cartnkire de ThMel-de-TiIle. — On lit aoliii de cette pièce : « le 
Burdi xiii>»« jour de febvrier mil quatre cens quatre-yingts ledict pont 
devant ladicte porte du chastel , par deisoubs lequel pont l'eaoe de 
Herdencheo deea^ediet a ton oeart , feadU par le bonde d'Aiaont , el 
fat refaict aax frai» de cellny qni en est chargé k caase de son fief. » 
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seraienUr; d'ailleurs» lesdèsarires de toute espèce qui 
Yinrent désoler le pays , auraient suffi pour empêcher les 
fondations importantes : Tart ne produit guère alors que 
des trayanx partiels , des réparations d*èdifices préexistans. 
Le peu qui nous en reste offre un caractère remarquable 
d'altération de la grande architecture du XII® siècle. On 
y pressent le germe de cet art dégénère et abâtardi qui 
doit clore le moyen-Âge. 

De Tarchitecture religieuse de celte époque» il s'existe 
plus que quelques parties de Tèglise St-Bartbèlemy ; les 
autres constructions ont entièrement disparu : en fût de 
monumens entiers élevés alors » on ne peut guère que 
rappeler St-Synq>h(Nrien , rebâti en 1360» après avoir été 
brûlé en 1357 par ordre de la yille; St-Quentin» yers 
i347 ; St-Jacques bâti yers i330 dans les vignes à l'en- 
droit appelé la Goutte-d'Or» et en 1360» sur remplace- 
ment où l'on voit encore ses débris (i). 

Les églises de St-Saureur » St-Martin et St-Laurent » 
furent enrichies de chapelles en 1301» 1330» et 1345. 
— L'abbaye de St-Lucien fut réédifiée en partie après 
l'incendie qu'y allumèrent les Anglais en 1346. La statue 
en argent de Jean Cholel qui ornait le tombeau de ce prélat» 
fat alors vendue pour subvenir aux dépenses causées par 
ces travaux. 

' EvÊCHÉ. •— Les deux grosses tours qui forment la fa- 
çade de ce monument furent éleyëes par l'éyèque Simon 



(1) Gei débrit n'apparlienneiit eai-mêmes qa*k une éfKK|oe plus ré- 
cente 
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de Nesle, après rinsurrecUon des bourgeois de Beauvais » 
el à Taide de Tamende qu'ils lui payèrenL — M. Graves 
en donne la description suirante : « Les tours sont divisées 
par deux bandeaux ou cordons aigus entre lesquels on a 
pratiqué de petites fenêtres simples à plein cintre : on 
yoit au-dessus, d'autres jours carrés dont les angles su- 
périeurs sont coupés par des arcs de cercle : des meur- 
Irières sont interposées. La corniche est formée de 
feuilles lobées» plates» à lobes arrondis» comprises 
mire deux filets. Le bâtiment qui sépare les deux tours 
montre derrière la galerie trois arcades plein cintre et 
et une tourelle et en saillie : la corniche et les petites 
fenêtres carrées se continuent. L'allée a deux parties : 
une , antérieure à Toute curviligne , à colonnettes 
grAles 9 engagées » libres et groupées » à petits chapiteaux 
portant deux rangées de feuilles. On y remarque deux 
piifÊgêB de herses et des mâchicoulis ; la deuxième a 
de* foutes ogives » à arcs doubleaux prismatiques, de 
nuDces piliers polygones et des pampres. On retrouve à 
rintèrieur de la cour les fenêtres carrées et la corniche 
nir le bâtiment supérieur et sur la tourelle polygone de 
Peaoalier. (i) i 

Louvet nous apprend que Simon avait fait mettre sur 
la foçade son image et ses armes en bosse : celles de 
Clennont â gauche » celles de Nesle à droite ; il n'en reste 
pktt de trace aujourd'hui. — Les bâtimens qui longent la 
me du Limaçon sont en grande partie du même temps. 

Hôtel-Dieu (ancien ). — Situé auprès de l'Hôtel -Dieu 



* 



11} liolice archéologique da département de l*0ue. 
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actuel » ii a une porte à plein cintre» ornée d'un cordon 
aigu f et deux grandes fenêtres à meneaux croisés l dont 
les portes supérieures inscrÎTent des ogives trilobées : le 
reste est dégradé. Cet édifice est du commencement da 
XIV«siôcle(i). 

En fait de construction priyée, M. Grayes signale comme 
appartenant au même siècle » la maison en pierres faisant 
l'encoignure de la rue du Prévost sur la place St-Pierre, 
et qui a l'apparence d'une église ; on y voit des fenêtres 
bouchées, ogives géminées » à têtes trilobées inscrites 
dans de larges arcades : c'était peut-être une de ces mai* 
sons de refuge , comme plusieurs abbayes du diocèse en 
possédaient à Beauvais. 

Collège dk Bbauvais » a Paris. — It fut fondé de i867 
à 1370, par Jean de Dormans; qui y plaça 24 boursiers 
et quelques officiers , natifs du village de Dormans , ou 
des environs : la chapelle fût b&tie par Hilés de Doramis, 
quiy établit quatre chapelains boursiers : il y fut enterré ainsi 
que son frère Tarchevêque de Sens ; on y voyait leurs 
tombeaux en marbre noir. Les b&timens du collège exis- 
tent encore dans la vieille rue qui porte depuis le XIV^ 
siècle , le nom de Si-Jean de Béarnais. 

Hôtel des Evéques a Paris. -^ Sauvai dit qu'il est 
constant que les évêques de Beauvais , possédaient A Piffii 
un hôtel affecté à leur bénéfice, et qui existait encore Ml 
milieu du XYI* siècle ; mais il en ignorait TemplacetaieBl^^ 
cet hôtel était situé rue des Billettes. 

(1) Notice archéologique du département de fOise. 
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OMHin ittcu. — Matre de SiTmij. » Benard d« CkaTiMii. — 
QunllM it» Ann«E»M* et det Boa^oigiMiu. — L'empcreor Sigit- 
M*d k BManb. — Lh lubiUiu le didir«jil jwnr le dai de Bonr- 
!■(■•. —Ch«rlei TI h BeiDfda. — La «ille reconnaît 1« roid'Angle- 
iMia , d'akord cobkm régent , eniaha coud* rai de FtaMe. — Karre 
Caw^B. — La lille le rend t CliirlM VII. — JaTBaaldei Uiaiu.— 
Chtrloa TII i BeaoTiia. — EicaTmaachei coDtinDtlIea aiec tea ARglaïa. 
— TaatalÏTads eesderDieneonire ladite. — JaeqoM de Gnehengaiea 
*htm de Lif Biiret. — EipMitira coaire SaneB. — Cwnic d'ATon- 
W> — EBlèfameBtdeLaUire. — Trêves. — GuilUame deHelUBde. 
— Jbbb de Bar. — Election ds maire Pierre de CnU. — Cbarlet-le- 
TiMèralra. — Siège da 14T«. ~ JeaBne Hachette. — Chirtea iceor- 
iàm par le nri li la conumne. — Lonii XI k Beianlt. — Jean Legois 
■mwt Haira jtat le tM. — a ett riTsqni. — Le ru de Porlngal t 
fcmala. — Procii entre la commnae at l'âf^ae. — Cbarlti VUl k 
iMBTCfa. — R^rTilian de l'iTfahi en favenr d'Antidna do Boîi. •» 
Hirtma da ibapitie . — Eleclioa da Lovii da Tlllare. — Ediane d« 
XT*riida. — 6t'Hippol;le.--SI-J«qaei.— LtHadeleiM.,— lUla^ 
dt-tilla. — ConUracUoni pritiai. 



^ Louis d'Orlèaos, arait gnccédë Hêtre de 
RSavoisji ëreque da Mans : ce prélat s'ètaDt 
I montré favorable an parti dn schisme, le roi 
piuï défeodit de prendre part k rassemblée 
Stnèrale dn clergé tenue & Paris en 4399. Cependant , 
en 1406, il fut enToyé à Rome auprès de Pierre de la 
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Lune ( BenoH XIII ) , pour rengager à se désister de ses 
prétentions à la dignité pontificale : il assista en 1409 au 
concile de Pise, et mourut en 14129 peu de temps après 
ayoir été revêtu de la dignité de président des généraux 
des aides et finanees* SeioD Mariot^ {leMod de Chartres 
fut élu pour le remplacer à Beauyais (i) ; mais il faut que 
cette nomination ait été annullée ou même n'ait jamais eu 
lieu, car la succession de nos ëvêques » immédiatement 
après Saroisy» présente le nom de Bernard de Cberenon 
qui passa en 1413 , de l'église d'Amiens à celle de Beau- 
Tais : il prit possession par procuration , étant alors k 
Rome» pour aviser à la paix de l'église. Au dire de nos 
historiens» il s'attira peu de considération dans cette mis- 
sion. Revenu ea Franoe , il fit son entrée soleuneUe k 
Beauyais le 19 janvier 1414; 

Le grand fait historique des premières années du XV® 
siècle » fut la lutte des deux maisons d'Orléans et de Bour- 
gogne » se disputant sans relâche le pouvoir pour en faire 
l'instrument de leurs ambitions et de leurs vengeances; 
latte qtti se prolongeant entre les héritiers de ses ptenoiejrs 
apteurs » sous le nom d'Armagnacs et de Boargiûgiioiis » 
divisa la France en deux grands partis » et aboutit à faire 
reconnaître par la nation l'autorité d'un monarque anglais. 

Si l'on cherche quels sentimens » quels intérêts » queBe 
classe d'hommes se personnifiaient dans chacun de ces 



(1) D*aprèi la GaUi^ Chriêiiana, Renaud de Chariref, fila do m- 
gneur de Lions en Beanfaisis, fut doyen de Beaufaîa , de .1404 k 1414 , 
époque k laquelle on le nosima ircheféque de Reims. 
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partis , on reconeall que le parti des d'Orléans , deyeoa 
fhu tard le parti des Armagnacs » fut celui des classes 
aristocratiques de la société. Joignant à des dehors brii'^ 
iaiia cette vi?acité d'imagioaUQn , ces habitudes élégantes 
et molles , ce gpàt du Icne et des beaux-arts qui caracté* 
risèrent jusqu'aux derniers rejetons de cette famille des 
Véoiê^ (e doc d'Orléans fut le ehampion des cberaliers et 
des seigneurs : la peuple écrasé par les subsides toujours 
smssant qui alimentaient les fêtes splendides et les pro- 
fanons de tce prince 9 le poursuirait de son exécration* 
lie 4iic de fiourg^pe, esprit plus positif et pjus politique , 
se Iromfa naturellement l'fl^Uié des classes inférieures; 
eUes se jetèrent dans les bras d'un honune qui ne parlait 
fie4'alléger leurs maux; qui, à chaque nouvel impôt, 
ilevait la yoix pou? protester contre les exactions dont 
f (Hlkffrait le peuple , et qui Youlait qu'on remédi&t à la pë- 
lisHe des finances sans recourir aux tailles et aux sub- 
sides» Aussi » ce prince fut l'Ame , l'agent secret des agi- 
tatiaos révolutionnaires de cette époque. Presque toute 
ii France du nord de la Loire » et particulièrement la Nor- 
mendie et la Picardie , tout c^ qui représentait alors 
Topinion , tous les élémens sociaux vivant en dehors des 
intérêts nobiliaires , la majorité du clergé, l'Université» 
là bourgeoisie , les masses , furent Bourguignons. Ce fut 
le parti populaire , par excellence , nous n'osons pas dire 
siatiqnaU car on cherche vainement où est la nation alors : 
^le semble morte , ou du moins frappée de la même 
^mence que celui qui portait alors le titre de roi. Lors-> 
^e le duc de Bourgogne , son idole , s'allie avec les 

vainqueurs ^'Azincourt, ce malheureux peuple le suit 
MI. 4 
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dans leurs rangs ; on dirait qu'il s'est abdique lui-même | 
l'exemple de ce pauvre insensé qui , ballotté d'un parti â 
l'autre 9 Armagnac aujourd'hui, demain Bourguignon i 
finit par souscrire de sa propre main ces arrangemens 
honteux qui lui donnent pour héritier un prince anglais. 

La Tille de Beauvais resta étrangère aux premières 
menées du duc de Bourgogne. En 1410 , Charles YI , 
pour la récompenser de sa fidélité et la dédommager ides 
sacrifices qu'elle avait faits depuis quatre ans pour se 
garder» lui accorda me exemption de iMovet d'arrièie-bané 
En 1411 9 révèquè Pierre de Savoisy fit publier le raan^ 
dément par lequel le roi, alors ligué avec le eut de 
Bourgogne , enjoignait de c courir sus à ceux qui tenaiem 
le parti d'Orléans j > Ce mandement fut bientôt réVoqUè^ 
Vers la fin de l'été de cette année, le duc de Bourgogne,: 
après avoir reçu à Arras les ambassadeurs anglais ^i 
venaient pour négocier le mariage d'une de ses filles avec 
le fils du roi d'Angleterre , vint à Péronne , et de cette 
ville , s'en alla avec une armée de six mille hommes à 
Pontoise, en passant par Roye, Breteuil, Beauvais el 
Gisors. 

En 1415, la rupture de Charles YI avec ce prince était 
complète. A la suite des troubles qui arrivèrent .alors à 
Paris, et dont le résultat fut la proscription des principaux 
chefs du parti bourguignon , le roi adressa à la ville de^ 
Beauvais des lettres datées du 10 août , qui interdi- 
saient les assemblées en armes, défendaient de donner 
passage aux troupes sans son autorisation, et prescrivaient 
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t fit iMMés9ir^fi& joinApe mi faaiHis pour arrèterles 
lèidll^issaiis; Lé flO nôtembre^ la prineeMe Caiheriqe, 
Me do dtte de Bourgogne passa par BeaofiU: elle avait 
ACë fiancée au fils da roi de Sicile ; mais ce mariage 
Égayant pas eu Reu , ce monarque auprès duquel elle avait 
M conduite avec un cortège brillant » la fit ramener avec 
ceiil vingts chevaliers » ècuyers , dames et damoiselles , 
ja8qQ''4 Beauvais , d'où elle se dirigea c en grand' tris* 
tesse (1)9 > sur Lille , pour y retrouver son père. 

• 
• 

En février 1414, Charles YI dénonça dans de nouvelles 
lettres , le duc de Bourgogne et ses adhérons qui s'étaient 
emparés dé Saint-Denis, Compiègne , Soissons ; et dé- 
inidit de leur prêter assistance. La même année , les arba-» 
ièlriers de Beauvais, conimandés par Berthaut Becquet, 
allèrent avec l'armée royale faire le siège de Soissons. 

I^a sanglante journée d'Âzincourt en 1415, élargit 
la brèche faite aux rangs de la noblesse française & 
Cfècy et à Poitiers. Beaucoup de seigneurs du Beauvaisis 
j perdirent la vie, tels que Bertrand de Belloi , Le Bau- 
drin de Belloi , Thibault de Fay , Philippe et Collard de 
Fosseux , Maillet de Gournay , Simon de Monceaux , le 
sieur de Montchevreuil , Simonnet de Morvilliers , Ârtus 
et Tristan de Mouy , le sieur d'Offemont et son fils , Bri- 
doul de Puiseux , Godefroy de Prouville , Le Bon de Sains, 
Guillaume de Saveuse, Jeaud'Àuteuil, etc... Qnfit quel* 



(«) Honttrelet. 
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ques nëgociatioDs pour la pak.^ L'empereur Sigismond 
d'Allemagne offrit sa mëdialion. Monstrelet nousupprend 
qu'aux fêtes de Pftques 1416» il yint h Beauvais où il Qik 
reçu par Téfèque , et par t grand' foison de bcwuigeoia 

> qui lui firent grand' révérence, et le mena Jedit 

> éyêque loger en son hOtel, et là, fit ses pAques^ 

> accompagné du duc de Milan» oncle du duc d'Orfëans > 

> de l'archevêque de Rheons » et d'aucuns autres ambasMr 

> deurs du roi de France » par lui envoyés vers le rei 

> d'Angleterre , son adversaire. > L'empereur Sigismond 
se rendit en Angleterre avec eux. 

« Les ambassadeurs du roi de France qui ètoieùt allés 
avec le roi d'Allemagne en Angleterre, c dit rhistoriefl 
que nous venons de citer » t^p'est à savoir l'archevêquâ 
de Rheims , le seigneur de Gaucoort , et aucuns autre8> 
retournèrent en France devers le roi » et à l'instance 
dudit roi d'Allemagne, vinrent à Calais les ambassadeurs 
du roi d'Angleterre, c'est à savoir, l'éTèque de Noi^ 
wège , Thomas Erpîngen , chevalier de grand renom , 
et le grand-maitre d'hôtel du roi , accompagné) de 
soixante-dix chevaucheurs. Lesquels de Calais , par 
sauf-conduit du Voi de France , allèrent à Montreuii 
et par Abbeville à Beauvais , auquel lieu il furent hono-^ 
rablement reçus par les gens du roi qui de Paris ètaiert 
là envoyés pour traiter trêves un certain temps entre les 
deux rois de France et d'Angleterre , et aussi des rau^ 

» çons d'aucuns prisonniers que tenoient lesdis Anglais. 

» Mais rien ne purent accorder. » On était alors au mois 

de juin 1416. 
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Eti 1417, le duc de Bourgogne se promenait en triom-» 
phe dans toute la Picardie : la reine s'était réunie à lui , 
en haine du dauphin* Ea ayril , 1^ duc adressa » à toutes 
les boHftei viUeê ( et entr'autres k Beauvais ) , un mande-^ 
ment pour les attirer à sa cause : elles furent facilement 
séduites par ses promesses. Au mois d'août , selon Mons- 
trelet^ f le seigneur de Fosseux , accompagné de ses trois 

• frères » c'est à savoir messire Philippe » Jacques et Jean , 
» de messire Jannet de Poix, d'Hector, de Philippe et de 
i Bon de Saveuse ^ du se^neurde Rambures, de messire 
s Brunel , de Louis de Wargmes, et de plusieurs autres 

> notables hommes , s'en alla à Beauyais , auquel lieu il fut 

> reçu par certains moyens , pour et au nom dudit duc de 
» Bourgogne, ainsi et par la manière qu'atroient fait ceux 
« d'Amiens. Dans laquelle ville ledit sire de Fosseux fit 

• proposer, présens le maire , échevins, et communauté 

» dlcelle, par M' Robert Lejeune, avocat et conseiller 

f dudit duc de Bourgogne , la bonne amour et vraie affec- 

i tion que ledit duc avoit toujours eue au bien du roi et 

f i sa génération, et delà chose publique , en remontrant 

« aussi l'intention qu'il avoit en ce présent voyage , afia 

n de relever le royaume et mettre hors des grandes tribu- 

n lations où il étoit par le moyen d'aucunes gens de petit 

n état qui gouvemoient le roi. De laquelle proposition les 

1» dessus dits de Beauvais furent assez contons , et fina- 

t» blement se conclurent et disposèrent du tout à recevoir 

«• icehii duc de Bourgogne dedans leur fille à tout telle 

^ pm'ssance qu'il lui plairoit à y mettre. » 

Le 23 août fut conclu le traité d'alliance entre le duc 
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représenté par le seignear de Fosseose» etc., iet l'évéqae 
Bernard de Chevenon , le chapitre , Jean de Tiniencourt^ 
capitaine de la Tille, et le maire, les pairs et les habitana» 
Beauyais promit entr antres choses « de lui donner aide en 

V tout pour remettre le roi en sa seigneurie, et le royaume 
» en sa justice et franchise (i). » Le duc vint lui-même A 
Beaufais , où il fit une entrée toute royale ; « lequel duc , 

Y dit Monstrelet , bref ensuirant , de la ?ille de M ontdi- 
» dier y alla , et y fut très joyeusement reçu de tous les 
» bourgeois et habitans. A Tentrée duquel fut crié : Noël! 
^ par les carrefours où il passait, et s'en alla loger à 
» rhôtel de réyèque, et là séjourna par huit jours entiers. 
a Si étaient les gens d*armes logés au pays à l'enTiron, 
9 qui fort en fut travaillé, jà soit ce que le pays fût très 
» abondamment \pour vu de tous biens ; auquel lieu vin*» 
» rent aucuns bourgeois de Gournay en Normandie , en* 
» voyés de par les gouverneurs et les habitans lesquels se 
9 mirent en son obéissance, promettant de tenir son parti; 
9 et à ce les reçut benignement , et leur fit faire serment 
» d'être bons et loyaux envers le roi et lui , ce qu'ils aor 
9 cordèrent libéralement. Et par ainsi , leur quitta g»- 
9 belles, subsides, et impositions, comme il fit des autres 
1 bonnes villes du roi, qui se mirent en son obéissance. • 
Le mandement par Isquel le duc déclarait prendre Beaa- 
vais sous sa protection, était daté de cette ville, le i®' sep- 
tembre. S'étant rendu au camp près Versailles, il supprima 
au nom du roi tous les impôts levés sous le prétexte de la 



i^Bia 



(1) ÂrchÎTei de la Tîlle^ 
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guerre. Le 17 noTembre, la reine Isabeau» régente, 
adressa au bailli d'Amiens et an préyôi d'Ângy, une ordon-^ 
nance pour faire remettre les places occupées dans le voi- 
sinage d'Amiens et de Beauvais , par les ennemis du roir 
d'elle et du duc de Bourgogne. Celui-ci ayant désigna 
aux capitaines de son parti, les villes où ils passeraient 
rhiyer, Hector et Philippe de Saveuse arrivèrent à Beau- 
vais avec leurs gens : le chftteau de Bresles était alors oc- 
cupe par les troupes du comte d'Armagnac. «Philippe de 
Saveuse » dit Monstrelet , étant en garnison avec son 
frère en la ville de Beauvais , se partit un certain jour a 
tout six vingts combattans ou environ pour aller courre 
vers le comté de Clermont comme il avoit accoutumé de 
faire par plusieurs fois ; et à son retour passa devant un 
cfaatel nommé Brouille, dedans lequel ètoient assemblés 
plusieurs des gens du comte d'Armagnac , qui soudai- 
nement saillirent à étendard déployé sur ledit Philippe 
et ses gens , lesquels voyant si grand' puissance furent 
tantôt mis en desroy, et ne fut pas en la puissance de 
lui p de les retenir : et finablement les chassèrent jus- 
qu'assez près de Beauvais , et en prirent la plus grand' 
partie, et aussi en tuèrent aucuns; pourquoy le dessus 
dit Philippe de Saveuse ayant au cœur très grand deuil, 
se retrahit audit lieu de Beauvais, et dedans brefs jours 
après qu'il eut une partie de ses gens , il s'en alla à 
» Gournay en Normandie où il fut ordonné capitaine de la 
\ Tille par le consentement des habilans d'icelle. Et aussi 
> ledit Hector , eut dissension avec ledit commun de Beau- 
» vais , pourquoi il fallut qu'il s'en partit dedans brefs 
» jours ensuivant. •> 
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Lai qtierelles intérieures du pays faTorisàient let ào^ 
glab. En 1418, ils mirent le siège devant Rouen, Chatte» 
yi , la reine et le duc de Bourgogne » vinrent à Beaovais ^ 
et logèrent h rèvèché. Le duc, qui avait supprimé les 
aides 9 les rétablit sous le prétexte du siège de Rooeii. Le 
ban et l'aitière-ban furent publiés pour marcher au se- 
cours de cette ville. Le point de ralliement était Beauvais, 
et c vinrent à grand' puissance les seigneurs de Picardie , 
i et autres sous eux qui avoient accoutumé de porter ar- 
i ihes ; et en furent les pays où ils passèrent et séjour- 
« nèrent» moult travaillés. Et adonc , le roi , la reine et le 
% duc de Bourgogne 9 à tout leur état, de Pontoisê vinrent 
à à Beauvais , afin d'avoir vivres phis abondamment. 
è Auquel lieu furent tenus plusieurs détroits conseils , 
1 pour avoir avis comment on secourroit ceux de la 

> ville de Rouen ; mais on ne pouvoit voir manière rai* 
» sonnable qui faire se put» pour la division qui étoit entre 

> le dauphin et le duc de Bourgogne. Et aveuc ce , que le 
1 roi d'Angleterre étoit trop puissamment accompagné* 

> Et pourtant , de plus en plus , on manda gens d'armes 
» et arbalétriers par les bonnes villes de l'obéissance du 
» roi : et entre temps , le roi de France et le duc de Bour- 
» gogne étant à Beauvais, vinrent devers eux quatre gen- 

> tilshommes et quatre bourgeois de ladite ville de Rouen^ 
1 envoyés pour signifier au roi et à son conseil le misérable 
» état de ladite ville. » (Monstrelet.) Les députés s'en re- 
tournèrent avec la promesse qu'on leur enverrait des se 
cours quelques jours après Noël. 

La petite cour de Beauvais essaya les voies d'acoomir 
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4raiMiii ËD jantier 441^»^ ki diic4e Boi«rg«giîe> €« Vé^ 
yfèqpo BenMrd de Cbevenon^ se ràdirMi «▼<» un aolm 
seigneur, ^t^ te roi d'Angleterre « pour loi oArir la main 
de la princesse Catherine fille du roi, et lui présenter son 
portrait. Mais rien ne fut conclu , à cause des ^prétentions 
exorbitantes du monarque anglais. 

c En après , dit Monstrelet , le roi de France , la reine 
t sa femme et le duc de Bourgogne, étant à Beauvais, 
» eotnme dit est dessus, et a?ec eux moult d'autres 
» grands seigneulrs tant d'église^ comme séculiers, tin- 
» rent plusieurs conseils pour savoir comment ni par 
» quelle manière on pourroit bailler secours à ceux de la 
» eité de Rouen. Mais en la conclusion, fut avisé que le 
» roi et ledit duc de Bourgogne n'étoient pas, de présent, 
» assez puissans pour combattre le roi d'Angleterre ni 
i> lever son siège ; et pour tant , on congédia la plus 
1» grand' partie des gens d'armes qu'on avoit assemblés et 
> ceux des bonnes vHles, excepté aucuns qui furent mis 
» en garnison sur les frontières, tant contre les Ânglois^ 
3» comme aussi contre les Dauphinois. ( i ) Après lesquelles 
^ concl^usions des sus dites , le roi , la reine et le duc de 
3» Bourgogne, accompagnés de Bourguignons et autre 
^ grand nombre de gens d'armes , de Beauvais, par Creil 
^ et Lagny-sur-Marne , s'en allèrent à Provins. » 

Les habitans de Rouen ^ ainsi abandonnés , se rendirent 
^ux Anglais. Cet événement frappa de terreur une grande 

(1) Pariiitos do dauphin. 
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partie de la France » et entraîna la soumission d'un grand 
nombre de villes à l'ennemi : Beauvais, cependant « s^ 
disposa à résister* Le 26 janyier» rassemblée du maire et; 
des pairs , ordonne d'abattre tous les arbres autour de b|: 
fille pour prévenir sans doute les embuscades : de peur, 
de la famine , on déclare que les étrangers ne seront reçus, 
que s'ils apportent des vivres. Le 50, on publie partout 
Tordre d'être en armes au premier bruit ; le 3 février, 
défense de laisser sortir les provisions ; le 5 , des habi-* 
tans de Goumay et de Gisors ne sont admis qu'en prêtant 
serment de ne rien entreprendre contre la ville, (i) L'en^ 
nemi infestait toute la province. « Sur toutes les entières 
» de Normandie , dit Monstrelet , jusqu'à Pontoise , Cler^ 
D mont, Beauvais, Montdidier, Breteuil, Amiens, Abbe-* 
» ville et Saint- Valéry, les Anglois gatoient tous les pay» 
}» par feu et par épée , et souvent en faisant leurs courses 
» emmenoient proies. » 

Après la surprise de Pontoise par les Anglais (51 juillet 
1419) , le maréchal de L'ile-Adam , dont la négligence 
avait causé la perte de cette ville , vint* se mettre en gar- 
nison à Beauvais avec un grand nombre de gens d'armes, 
pour c tenir frontière » contre l'ennemi. 

Le duc de Boui^ogne et le dauphin venaient d» jurer 
une paix que devait bientôt rompre un tragique événe- 
ment. Le 10 septembre , le duc fut assassiné sur le ponldto 



(1) Registre dei dèlibéraiiont. 
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MonlereaQ» par les gens du dauphin. Son fils Philippe 
iraila avec le roi d'Angleterre , et entraîna sans peine dans 
cette alliance la reine Isabeau , qui donna sa fille en ma-* 
riage au prince anglais, à la condition que les deux époux et 
leurs descendans succéderaient à la couronne de France» à 
l'exclusion du dauphin, et que le roi d'Angleterre aurait en 
Attendant le titre et le pouvoir de régent, en prenant 
conseil de la reine et du duc de Bourgogne. Tel fut le 
traité de Troyes que souscrivit le 21 mai i420 le roi 
Charles YI , misérable jouet de sa folie et des ambitions 
qui l'entouraient. On nomma des commissaires pour faire 
reconnaître ce traité par les villes. L'évèqne de Mende, 
Hugues de Lannoy, chevalier et chambellan du roi, 
M* Pierre de Marigny , avocat général en parlement , et 
IP George d'Ostende , secrétaire du roi , vinrent à 
Beauvais recevoir le serment des habitans. 

L'évêque Bernard de Chevenon étant mort au commen- 
cement de 1420 , le chapitre avait élu pour lui succéder 
Eustache de Lattre , chancelier de France , chanoine et 
sous-chantre de l'église de Beauvais , homme dévoué au 
parti de Bourgogne. II tenait déjà les sceaux en 1413, 
mais il fut enveloppé dans la proscription qui atteignit alors 
les partisans du duc , et ne fut rétabli dans sa dignité que 
lorsque ce parti eut repris le dessus, vers 1418. Son nom 
ne figure pas parmi ceux des évéques de Beauvais, parce 
qu'il mourut avant d'avoir pris possession. Le chapitre 
s'occupa sur le champ d'une nouvelle élection : il donna ses 
voix à Pierre Gauchon , boui^uignon ardent comme de 
Lattre, comme lui proscrit dans les troubles, de 1413. 



60 HISTOIRE DE BBAUVA18* 

C'était d'ailleurs un homme considéré et iofloent dans te 
parti. L'Université s'était Tiyenœnt intéressée à sa nomina- 
lion et avait écrit au maire et aux paars de s'employer en sa 
faveur auprès des chanoines (i). Lorsque cet évéque fit son 
entrée» le 12 janvier 1421 , par la porte St-Jacques^ le 
duc de Bourgogne vint exprès à Beauvais pour y assister. 
Voici les détails que nous donne à cet égard un histonea 
bourguignon : 

c Or y avoit ung nommé maistre Pierre Cauchon, 
maistre en théologie , et très noble et solempnel clerc , 
qui tout son temps avoit léalement porté et maintenu le 
parti de Bourgoingne» et estoit nouvellement pourveu 
par le moyen du duc Bourgoingnon , à la dignité pas- 
toralle de Beauvais. Se plaisoit bien et avoit affection 
beaucoup , le jeune duc , d'estre à son entrée et à sa 
feste y luy et sa baronnie tout au long. Si l'en remercia 
moult humblement ledit prélat, et le duc le plus erram- 
ment qu'il put , le commanda é Dieu et s'en retourna 
âGand (^).» 

Cependant la guerre continuait entre le roi d'Angle- 
terre, régent de France, et le dauphin : les partisans de 
celui-ci ravageaient le Beauvaisis , le Valois , le Verman- 
dois, etc. Un grand nombre d'entr'eux se trouvant réunis 
en Anjou , le duc de Clarence , frère du roi d' Angleterre , 
marcha pour les combattre ; une affaire sanglante eut lieu 
sous les murs de Baugy : les Anglais furent battus laissant 

(i) Archif es de la lille. 

(S) GeorgeChulelain.— Chroniqaedo doc Philippe* 
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sur la place , environ trois mille hommes , parmi lesquels 
se trouvait le duc de Glarence » et c la fleur de la cheya- 
lerie. > ( i ) Une lettre de Charles VI , datée du 4 avril i 421 » 
annonce cet événement aux habitans de Beauvaia; le jqâ 
cherche à rassurer le peuple, et promet de lui donner 
secôulrs^ avec le roi d^iAîngleterre et le duc de Bour- 
gogne • (2) 

La notdrelle de cette défaite parvint bientôt au roi 
d'Angleterre » qui avait été appelé dans ses états , pour 
donner ordre A quelques affaires : il repartit pour France i 
avec une armée de prë^ de trente mille hommes , destii^éi 
A secourir Chartres qu'assiégeait lé dauphin ; il débarqua 
à Calais le 10 juin , et passant par Montreuil , St-Ricquier, 
4l>|ieville , Beauvais et Gisors, il fut à Vincenne^ rejoindre 
Charles VI. c Entre lesquels^ dit Monstrelet » fut ordonné 

> que les florettes , c'est à savoir la monnaie du roi qui 

> avoit cours pour seize deniers , seroient mises et ra- 
I baissées à trois deniers. Si fut tantôt ce publié par tout 

> le royaume , es bailliages et sénéchaussées : pour lequel 

> rabaissement, le commun dé Paris et d'autres lieux 

> commencèrent fort à murmurer contre lesdits gouver- 
I neurs du royaume , mais autre ne le purent avoir ; et 

> encore , qui leur tourna à plus grand déplaisir et dom- 

> mage , furent bref ensuivant remises de quatre à deux, t 
Le 26 juin, en vertu des ordres du roi, le lieutenant du 
bailli de Sentis à Beauvais, arrêta que les paiemens au** 



(I) UoDBtrelet. 

(î) ArchîTes de la lille. 
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fàiédt liea leâ uns en espëees, soiVanl leur cours» et le» 
mitres au marc ; et qu'ils seraient faits par sols et livres 
et BOB par écus : cet acte fut fait à Thôlel du Cygne , .au 
BMrché. (i) 

. Lef roi d'Angleterre se rendiitià Manle^ avec soa année 
et celle de Charles YI » pour marcher contre le danp))in« 
f Et manda le duc de Bourgogne qu'il allât devers lui à 
» tout ce qu'il pourroit fixer de gens d'armes pour çstre 
« à la journée : .içquel duc se préparfk hâtivement d'y 
» aller» et se tira à tout bien trois mijUç x;omhatta|pis..en 
>. la^ ville d'Amiens et au pays à l'envÂron; et de lù, par 
t Beauvais à Qisors se tira vers ladite ville de Mante^» y (3) 

Le dauphin, averti dé ces préparatifs, teVa le siégé .dé 
Chartres et se relira en Tourqme. I^e duc dé' Bourgogne 
repassa dans le Ponihieu, où il battit les troupes du déii- 
phin, prés de St-Rîquîer, le 11 août. Après un voyMgé 
en Flandre , il vint célébrer là fête de la Nativité à Ari'às l 
et se rendit ensuite à Amiens, d^oû il partit c étendard 
» déployé , à tout grand' qombre de gens d'armes en noble 
» arroi, faisant avant-garde dé bataillé et arrière-garde ; 

et ainsi s'en alla loger au Franc-Chatel (Francaste!)» et 

soi partant de là , prit son chemin par Beauvais^ et de 

là par Beaumont alla à Paris, i (3). 






Charles YI étant mort au mois d'octobre 1422, Henri V 



(i) Ârchifes de la tille. 

(2) MoDitrelet. 

(3) Ibid. 



BI8T01RB DE BBADVAISw fo 

prit le titre de roi de France et d* Angle terre. Les habitans 
de Beauyais reconnurent so^ autorité. On trouve en effet 
des provisions de prébendes en régale , dans l'église, de 
Beauyais y conférées par ce prince. En 1424, la yille 
envoie deux notables en dépulation vers lui » pour ayiser 
sur le bien du royaume. En i42S , il donne one commis^ 
#ion au prévM d'Angy pour contraindre les habitans au 
paiement de la taille établie pour les réparations des forte** 
ressesy Fentretién des gens de guerre et les munitions de 
la ville(i). En 14SI9, le parlement défend à Gauchon de 
troubler la commune dans là levée de sa taillé. Hais on 
doit le reconnaître , ce qui retint longtemps le peuple de 
Beauvais dans le parti anglais/ ce furent surtout les insti« 
gâtions de Tévéque qui était entièrement dévoué à £tenri Y, 
et en avait obtenu des lettres pour l'exercice complet de 
9ùn droit de justice. En i429, dans cette année qui fut 
eomme le réveil de la France , lorsque Jeanne d'Arc vic^ 
loriease eut fait sacrer Charles VU à Reims » la ville de 
Beauvais fut une des premières à se déclarer pour le roi. 
luvenal des Ursins , dans son èpttre adressée à ce prince, 
aux états de BIbis; de 1433, lui rappelle ainsi les sentimens 
que Beauvais éprouvsîit pour lui, même pendant le tri*- 
omphe de son rivaU 



(i) Toot nos andens historiens assurent qae Beanf aie ne consentit 
Jamais i reee? oir de garnison anglaise. Il est probable cependant qn*il 
y en ont i certaines époques , car TioTentaire des archives de la fille 
fnit mention d*one lettre sans date,, mais supposée écrite vers 1420 on 
i4Ssl , adressée aux habitans de Beau? ais par Letendart de Milly et son 
frère réclamant avec menaces de fen et de sang. Le Gallois de Milly oncle 
de ces deux seigneurs , retenu prisonnier à BeauTiis par les Anglais mal- 
gré le staf-eondait qn'ils loi tTaieAi donné. 
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< Considérez qui estes Qolre roi b grande loyauté , 
fidéliié ei amour .de vos sujets de Beaurais, qu'ils ont 
eue envers vous et voirie sf^rvjçe; car depuis la mort de 
ix)sAt*e très redouta e\ souverain seigueiur yostro père » 
vos adversaires ae leur alliez n'oqt eq apcune puissance 
sur eux m h dicte ville ^ pç fussent pas entrés les plus 
forts. Et supposé qu'ils ^^sent vostre advers^ir^ à 
seigneur,. cTiO^oii pour ce -que le sieijU' évesque^deriper 
estoit ien cette folle erreur, Jilais toujours le cçaur estoil 
à TOUS, attendait vo^mB) ii()prpQheiK^Qjt. Et.ceî.il^ 
mod&trérént par fif it ^c^nel , car aussit.ost qy'ils scfppen^ 
que vous approchiez » à la venue d'^q poursuivant de 
Monsieur de Bourbon , qui avoit une cotte d'armes ot 
avoit des fleurs de lys» ils se réduisireot en vostre obéis- 
sance planiére, et.n^ent VQfgeqs dedans 6 leurplaisi^ 
et volonté. Et vinrent Mopsçigneu^ de Bourbon, et 
Monsieur le chancelier acppinpfgQez de M^oo degens 
de guerre ; et depuis y vint Mopseigi^eurle l^écfial da 
Bri^sao, lequel en vou^ obéissant » ils recourent, j 

Cepend^t Paris , tète du rojauqie , tenait toujours 
pour le roi d'Angleterre. Charles YXI l'ayant inutjilen^ent 
assiégé , se retira en la Touraioe , laissant des capitaines 
dans les places qui lui avaient ouvert leurs portes, c La- 
> quelle chose conclue, dit Honstrelet^ il constitua prin- 
9 cipal chef sur les parties de l'Ile de France et de Beau- 
9 voisis , Charles de Bourbon , comte de Çlennont , et 
» le chancelier dessus dit se tenoit l_e plus en la ville de 

» Beauvais Si demeura la marche de France et de 

» Beauvoisis en grand' tribulation , pour ce que ceux qui 
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9 ètoieoi es forteresses et garnisons» tant du pays de 

t France que d'Angleterre , couroient chaque jour Tun 

• sur f autre. A l'occasion desquelles courses , les villages 

t de là entour se comnienoèreni & dépeupler, et eux re- 

9 traire ès bonnes villes^ 9 

, L'év£que Gauchon ne voidant pas reconnaîtra Char- 
les Yn « fut forcé de sortir de Beauvais et se retira à 
Rouen auprès des Anglais. S'il eut alors disparu des 
affaires » son nom sans doute serait aujourd'hui oublié ; 
Ditts une odieuse célébrité l'attendait : lorsque Jeanne 
d*Arc f tombée au pouvoir de l'ennemi sous les murft de 
Compiégne , et vendue aux Anglais par Jean de Luxem- 
bourg, fut menée prisonnière à Rouen, Pierre Caucfaen 
^an9 Tardeur de sa, haine contre cette jeune fille , dont 
rapparitiop avait été le signal des premiers revers des 
Aojgbis , se fit commettre le soin de diriger son procès;; 
il donna même , dit-on, dix mille livres en argent et ceat 
livres de rente perpétuelle , pour avoir en son pouvoir Isk 
pucelle d'Orléans. Il nous faudrait sortir des bornes de 
oofre travail pour retracer les incidens de ccpreeés oà le 
caractère de Jeanne ne se démentit pas un instant, et où 
on.se sent ému d'admùration pour sa candeur et sa patience, 
au milteu des humiliations et des souffrances de là prisoft, 
pour son exaltation généreuse toutes les fois qu'il s'agit 
de la France , en même temps qu'on est plein d'indigna- 
tion et de dégoût pour la duplicité et les inculpations stu- 
pides de se» bourreaux. L'évêque de Beauvais fut l'instru- 
ment le plus actif de ces lâches vengeances; son nom 
lié irrévocablement à cette procédure inique , est resté 
ui 5 
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dès-Iors sous le poids d'une réprobation toute nationale ; 
^t. nul ne sait évoquer le souvenir de Jeanne » et de sa vie 
si courte et si pleine^ couronnée d'une auréole si sainte 
et si pure» sans se rappeler ft là fois Tignonomie attachée 
à la mémoire de Pierre Gauchon. 

L'année même du supplice de Jeanne d'Arc ( 1431 ) , 
I-évèque de Beauvais assista en qualité de pair au cou* 
ronnenaent de Henri YI , comme roi de France et d'An- 
gleterre (i) ; c'est pour cela que Charles VII confisqua le 
temporel de Tévèché de Beauyais. Pierre Gauchon fut 
alors pounru» par l'influence d'Henri YI , du siège de 
Usieux , qu'il occupait encore & sa mort sunrenue en 1441 • 
La tradition populaire se persuada qu'il avait eu la gorge 
coupée par un barbier : il semble que cet homme ait du 
nécessairement finir par une mort misérable comme sa 
tié. Lors de la révision du procès de la pucelle, il fut 
excommunié par le pape Galixte III » et ses ossemens fu- 
rent jetés à la voirie. 

Les années qui suivirent la reddition de Beauvais & 
Charles YU » forment une des périodes les plus importantes 
de son histoire : tout ce qui se passa alors sous ses nnirs 
fut un épisode de ce grand mouvement national qui» 
faisant reculer chaque jour l'invasion étrangère, aboutit 



(1) Pierre CaacbMi était memdbre da coaieil du roi d'Angleterre , tmx 
gagei de mille lirrei pir in. — Cet homme n'était ni anglais , comno 
r« prétenda Meyer , ni filid'vn TÎgneron , comme l'a dit Jatenal des 
Urtint; ilaTait|K>nr père Rémi Caachoo, boargeois de Reinv, «flolitt 
par Charlet VI en 1393. 
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à raffranchissement du sol» sillon par silloo. LeBeanyaisis 
fut le théâtre des exploits des plus grands capitaines du 
XV* siècle , des La Hire, des Xaintrailles » des Boussac ; 
mais cette noble et sainte lutte ne put se soutenir qu'au 
prix de périls et de sacrifices de toute nature. 

A peine rentrée au pouvoir de Charles YII » la ville de 
BeauTais contribua à la délivrance de Compiègne et de 
Soissons. Elle fournit des tentes , des canons» des engins, 
à l'expédition dirigée sur ces deux villes ; et ce fut à Gom* 
pi^^oe que le roi signa , en août 1429» les lettres d'aboli* 
tioD qu'il accordait aux habitans de Beauvais pour la 
conservation de leurs corps et biens» ft cause de leurs 
relations avec les Anglais et les Bourguignons du temps de 
l'évèque Cauchon. Cependant le roi d'Angleterre ne voyait 
dans les derniers triomphes de la cause française qu'un 
succès d'un moment pour Charles VIL Sa domination 
n'en était pas encore tellement ébranlée qu'il dût renoncer 
à l'espoir de régner définitivement sur la France. Le 1*' 
mai » il écrivait de Londres aux habitans de Beauvais , de 
souSirir patiemment son absence» et les assurait d'un 
prompt retour. Le 15 juillet » le duc de Bedfort» régent» 
leur faisait don » au nom de son mattre » de 600 Kvres » 
pour Teotretien de leurs fortifications. On avait en outre à 
redouter les entreprises du duc de Bouiigogne. En sep- 
lembre 1429» ce prince prétendait que Beauvais devait res- 
ter en sa sauvegarde aiosi que Creil et Senlis. Les habitans 
en doonérenli avjs.au ;rpi« et Iq doyen de l'église de-Paris, 
avec Gasse de Villette » chevalier » restèrent dans la ville 
pour b secourir » dans la crainte du passage du duc. Les 
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Anglas faisaient en même temps la petite guerre aux envi- 
rons 9 et mirent le siège devant Etrépagny . La noblesse do 
pays offrit des seconrs contre eux. La TÎlIe décida qu'on 
leur eawrrmt fus^ et ëcriyit au chancelier pour qu'il aTisftt 
aux moyens de les déloger. Ce seigneur vint luHinême i 
Beauvais, dans les premiers jours de novembre ; il ordonna 
de nouveaux trayaux de défense , et la yille fut ravitaillée. 
Le 21 9 le maire et les pairs font défense de sortir en cas 
d'alarme 9 et ordonnent que cbacun restera à son poste. 
Xe 2 décembre 9 on donne avis d'une trahison. Les gardes 
sont réglées » les infirmes sont tenus de payer des hommes 
à leur place» des gens de la ville sont envoyés à la décou* 
Terte ; ceux du dehors se réfugient dans Beauyais. Les 
attroupemens, prés des murs, sont défendus ; les voitures 
n'entreront que peu à peu pour éviter toute surprise; la 
garde des portes est confiée aux archers. On fabrique des 
poudres (i). 

€ Au mois de janvier audit an (iiSO)» dit Hoostrelet , 
» messire Thomas Kyriel , Ânglois , atout quatre cens 
» eombattans ou environ dont la plus grand' partie étoient 
m Anglois» se départit de Goumay en Normandie, qû Ion 

• se tenoieni en garnison ; et par devers Beauvais , s'en 
Y alla en Beauvoisis vers la comté de Clermont. Auquel 
n pays il fil de très grands dommages» en prenant prison— 
n niers » bètes et autres bagaj^ ^ et par spécial èbeymc 
» Si chevaucha jusqu'aux fauxbourgs de Clermont ; et 

• lendemain prit son chemin à retourner vers sa gatuisoj 



()) Registres des délibèralions , êl arcViTes de lé Wlie. 
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Et adoDCy le comte de Glermont qui étoit à Beauvais » 
sachant TeDlreprise dadit messire Thomas» asseodbla 
proinptement de toutes les garnisons de la marche enYÎr 
ron tenant le parti du roi Charles jusqu'à huit ceQ$ 
combattans et plus, ayecque lesquels se mirent grand* 
nombre des paysans, tant de la ville de Beauvais comme 
des villages d'alentour; et tous ens^emble ailërenlpour 
rencontrer et combattre ledit messire Thoms» et ses 
gens, lesquels ils trouvèrent A une grande li^ie ou obvi* 
ron dudit lieu de Beauvais, oA ils s'ëtoient mis en bataille 
pour recevoir leurs ennemis , dont ils savoient assez la 
Tenue par leurs coureurs qui leur enayoient fait rapport. 
Et ètoient les dessus dits Anglois tous à pied , adossés 
d'un bois, et par devant eux avdent fiché despoinçoas» 
parquet on ne les pouvoit ronqpre de cheval , sinon en 
grand danger ; néanmoins ils furent par lesdits François 
très fort envahis et approchte. Et eut entre icelles par- 
ties très dure et très âpre escarmouche. Et assez bref 
les François q^i etoieot à cheval forent reboutés par les 
traits des archers anglois , à cause duquel trait lesdits 
François se commencèrent à déroyer et iceux Anglois , 
ee voypot , sailUrenit vilement après eux , et s'efforcèrent 
de pl.us en plus les envahir et combattre , tant qu'en 
conclusion ils demeurèrent victorieux sur la place et 
bccirent une quantité de leurs ennemis , et en. prirent 
environ lin cent ou plus , c'est à savoir ^ dessus dits 
paysans. Et ceux de cheval s'en retournèrent tous dé- 
confits et ennuyés à Beauvais ; et icelui messire Thomas, 
ayant grand joie de sa victoire atout son gagnage, s'en 
retourna sauyemenl à Gournay en Normandie. » 
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i En ces propres jours ( arril 1430 ) » dit plus hnû 
» le mânie historien , messire Jean de Luxembourg alla 
»' courre devers Beauyais sur les marches de ses adTer«- 
Y saires et ennemis : à l'instance duquel département fut 
3 franc messire Louis de Waucourt (i) et ses gens» qui 
» par longue espade aroient ëtë diH'ant l'hiTer» et bouté- 

> rent le feil en un bel château qu'ayotent réparé ; si se 
^ retrahirent à ladite tille de Beauvais» et ledit messire 

> Jean de Luxembourg se logea devant le chàtel de Prou- 

> venlieu qu'aucuns Anglois a voient réédifié, i 

' Au ihàh de mat de là'mème année , le roi publia contre 
les Bourguignons 9 un manifeste qu'il adressa aux maire , 
pairs et habitans de Beauvais ; leur interdisant tout com- 
merce avec eux , et leur prescrivant de lui faire parv^nr 
tontes les lettres qu'ils en recevraient. Ce fut vers éette 
époque» qu'un officier du duc dé Botirgogne, Jean Régnier» 
seigneur de Garcy, (Bt natif d'AiHerre » fut gardé prison^ 
nier dans la grosse tour de la façade de févèché , doUdant 
sur la rue du Limaçon ; et ce fut pendant cette captivité 
qui dura préà de vingt mois, qu'il composa le Distoun dû 
ses infortunes et adversités ; il n'obtmt sa liberté ' qu'au 
moyen d'une rançon de trois à quatre mille éciis, 

Charles YII se trouvait à Beauvais en septembre i43i : 
par des lettres patentes datées du 1®' et du 15 » il octroya 
à la ville une levée sur le vin , pouir Findemniser des d&^ 



(1) Louif de Oaaeoori. 
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penses que lui ayait causées rentretien de ses fortifica- 
tkms; et fit démolir le moulin de St-André, appartenanfe 
A Févêché 9 comme nuisible aux forteresses , et pouTant 
Iwnber entre les mains des Anglais et autres ennemis ; et 
parce que les autres moulins étant situés hors des murs;^ 
les^habitans en seraient privés en cas de siège » il permit la 
oonstruction du Moulin Neuf sous l'écluse de St-Sympho- 
rien;Xa yille fut autorisée à se rembourser de ces travaux 
sur le produit du moulin 9 les revenus de Tévêdié étant 
alors sous le séquestre. 

• 

. A la fin de janvier 1432, une trêve fut conclue entre 
Charl.es VU et le duc de Bourgogne ; les deux partis en 
jurèrent robservation sous peine qu'on courrait sus aux 
eontrevenans, et les capitaines promirent de ne point faire 
de tort aux campagnes pendant le terme exprimé ; mais 
bientôt des plaintes d'infraction arrivèrent de tous côtés. 
Des femmes de Beauvais furent attaquées sur les chemins 
par les gens de Mouy : les troupes de Charles VU elles- 
mêmes étaient pour le pays un fléau non moins redou- 
table que l'ennemi. A Breteuil elles commirent des bri- 
gandlages épouvantables^ et l'on dirigea des forces contre 
elles. Le 24 février on reçut dans la ville des gens d'armes , 
en faisant prêter serment à leurs chefs de secourir les 
habitans et de yeiller à leur sûreté : ces troupes étant 
sorties peu de jours après pour une entreprise , elles se 
débandèrent ; et l'on résolut de ne plus en admettre , à 
moins que le roi ne vint en personne, (i) 



/ 



(i) Regutre des délibéra^»' 
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Dans les premiers jours de mars , les Anglais ifiquit^ 
tèreiii de ttottv^u BeaQtaîs : ils ocfeapteetit Gerberoy 
au funnbre ^e deux niNè heÉmnes » «m» le cômiifande«* 
meni 4ii eonile 4'Aniiidel » et leurs «enrears s'arançaient 
souvent jusqpie sous les «mrs de> Beaurais. Le itmrtebal 
de Boussac et Peton (i) étant fr Beawais au mois ^ jan 
suivant^ ne purent résister A T^UTie de leur donner la 
chasse : ils sorUrent tous deux un jour, cft poursuivireni 
imprudemoient Tennemi pendamtprès d'une Keueét'denâe. 
Les Anglais qui étaient embarqués dans des bois te long 
du chemin tombèrent sur eux à J'improviste ; Boussac 
réussit à se dégis^er et put rentrer dans Beaurais , maif 
Poton fut emmené prisonnier à Gerberoy : il fut échangé 
presqu'aussitôt pour le célèbre Talbot, qui avait été pris 
à la bataille de Patay» et qui était gardé dans la tour dn 
Crou, (a) 



(i) Jean Poton , sieur de SBinle-Treille , si connu sous Id nom ié 
XaiD4r«ill«^ rten diBS^érosles phis popaliTirM dm l^ueriros 4e Chitte "VU 
centre les Anglaie. U fat pendant plusieuM annéee un dt» capiloiiief idn 
Beauraisis. 

(2) Nous aroni adopté ici la version des liîstoriens de fa Jdeittlé« 
MoaelMlet, ^m met labiée de Polon «n 1431 ,4a raconte «TOf éac 
circonstances différentes. "Voici comment il s'exprime : 

« Ed Ttt 4eMas dit, le maréchal de BoMsae, ^ton île iÙinte* 
» Treille , messire Ljouis de Yaucourt et aucans autres capitaines teoani 
*» le parti du roi Charges, accompagnés de Irait cens conbattam aa 
» enfiren, se)>artirent de la TiJle de Beaurais pour aHer quérir leucf 
» aTentures et ffburrer le pajs enrers Gonrnay en Normandie. Âitt 
9 lesqaeii j était un qae les français aomiMient Pastoarei» H tat*> 
» loient exnausser ep renommée comme et par telle manière comme 
» par af ant ayait été Jeanne la ^eelle. Si fui «ue leur ealreprièa al 
» rapportée au comte de Warwich , lequel en grand* diligence assembla 
« îasqu'-à aix eeas c omb attans et ehevaucba en tireni 4% Coa rn a y Ji 
» BeauTaiSy et rencontra ses ennemis qui point ne se doutaient de sa 
D venue, auprès d^une ville nommée GoornaiD ; lesqoela de lui et de 



i4SS f les «iggrêdbtis des Anghis âèVitil^nt plus 
frèqiieiil^s. Aninois de fiHirs ^ la yille expédia cmqnante 
homiMs d^armes <éontre h Môtirm--d&«rÂ9saQt <j|lii ëlait etif 
leur poiiTdir, Le 8 mai ib ^eparn^enl 'éik gtsùi nombre 
devant Bèauvais ; et datte ijin engagement ^ui «ut lieii 
presq» -maa les murs / Jean de Montet-auviliers , tapn 
Uinê de la vHle fnt fait priscmnier avèo plusieurs des siens 
etcondttit ft Goumay. Celle affaire advint la confiante dé 
r^eonërniv SachaiH que h Tîlte avait peu de soldats , il se 
Matait de tenir la gr€t>er impunément , et de lui donner 
assaut en plein jour. Par une délibération du 10 mai » on 
résolut de faire yenir quarante à cinquante hommes d'ar- 
mes qui seraient payés aux dépens de la ville. Le len- 
denurin , dans une assemUéîe générale tenue aneimetiére 
de St-Eiienne en présence du lieutenant du bailli de Sen* 
lis , des abbés de Si-Luden » de St-*Symphorien et de 
St^^tt^ntin , et d'autres gens d'église , on déclara qu'en . 
Fabsence du capitaine, il était nécessaire d'avoir «homme 
» notable et qui eut connaissance du gouvernement de 
I larrille et de la guerre pour faire résistance contre tous 
9 adversaires qui voulaient Tenir. 9 Et on élut oapitaine » 
M. de Moustier-'Aulet, qui prêta sennent en cette qualité. 
Le 12 mai , à la suite.d'une autre délibération , on or- 



> let Mgkiit furent âpreoMiil asttîlKii , 41 eofio lans ee que pat eux fùl 
» laite grffwi' défense furent déconûts et mu en déroi, et fnrent prit de 
31 première Yenae Poton de Sainte-Treille , messire Lonis de Vauconrt , 
» f i afee eax aeiKanle eoBibattans en enfiren; et lei antres , réserréa 
s haït ou dix qui furent morts, ae aauTérent ayee ledit maréchal en 
^ vetaiMmaM à Beanfaii. Àaprài doqnel lien farent icenx Anglaii 

> po»rf niYis et chasséa monlt tît ement , et après ledit comte de War- 

> Htiâk raaembta ses gens et retourna h Gournay, nonlt joyeax ^e sa 

> hemie fifef|«re e^ depuis à Rouen , défera le duc de Bedfert, duquel 

> ils furent joyeusement reçus. » 
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donna la dëmdition de TègliseSt-HippoIyte» et des mskam 
qui TaToisinaient 9 dans la' crainte qne Jes Anglais ne s'em- 
parassent du D/b«roufaubourg de St-Quentin. Le 30» ar- 
rivèrent des lettres de Çruillaume de Flavy, capitaine delà 
yille d'Eu ; annonçant que les ducs de Bedford et de do- 
cester» le cardinal d'Angleterre , le comte de Huntingdon, 
et d'autres seigneurs anglais se concertaient à CMais a?ec 
le duc de Bourgogne » pour venir assiéger Beauvais. Le 
Ç jcdn 9 un nouvel engagement eut lieu avec les Anglais , 
wMpulin-de-r Assaut : on leur fit quelques prisonniers. 



•I / 



, Fatigués de ces escarmouches qui leur coûtaient chaque 
jour du monde , les Anglais voulurent frapper un grand 
coup. Le dimanche 7 juin » jour de la Trinité » pendant que 
la population était presque tout entière réunie dans les 
églises » ils arrivèrent déguisés les uns en fenunes » les 
autres en paysans , chargés de fagots , se présentèrent à 
la porte de l'Hôtel-Dieu qui était en ce moment mal 
gardée , et tandis que les portiers lisaient leurs sauf* 
conduitSy les tuèrent à petit bruit. C'en était >fait de la 
ville sans le dévoûment de deux de ses habitans. L'un» 
Jacques de Guehengnies , lieutenant du capitaine , se jeta 
avec une poignée d'hommes au dehors de la porte exté- 
rieure » et combattit à outrance pour en disputer l'entrée 
à l'ennemi qui arrivait en plus grand nombre ; l'autre » 
Jean de Lignières, coupa la corde qui retenait la herse» et 
celle-ci en retombant fit prisonniers les Anglais qui s^é- 
taient déjà avancés jusqu'au pont St-Laurent : on les passa 
sur-le-champ au fil de l'épée. La présence d'esprit de Jean 
de Lignières^ en sauvant Beauvais^ coûta la vie au brave 
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Gaefaeâgnies et à ses compagnons : la herse en retombant 
leiir avait fermé toute retraite , et le nouvel Horace était 
mort en combattent au pied des murs. Pour perpétuer la 
mémoire de ce dévoûmeni antique» on institua la pro- 
cession qui se fit chaque année depuis lors , le jour de la 
Trinité i * la porte de l'Hôtel-Dieu et à l'église St^Sau^ 
veur , dans laquelle reposaient les «endres de Jacques de 
Guehéngnies. 

Cette tentative des Anglais motiva un redoublement 
de précautions. La ville ordonna que les abbayes de St- 
Lucien 9 de St-Quentin et de St-Symphorien seraient 
visitées chaque matin avant rouverlure des portes ; que 
les arbres non portant fruits et les maisons seraient 
abattus à un quart de lieue à la ronde y et qu'on deman- 
derait & Blancheforty capitaine de Breteuil, quarante 
{lommes d'armes et autant de gens de trait (archers). Ces 
secours ne tardèrent pas à arriver; et peu ajprés, on accepta 
encore Guillaume de Berges , écuyer, qui offrait ses ser- 
vices à la ville » avec vingt hommes d'armes à ses ordres. 

Lés habitans de Beauvais voulant prendre leur revanche 
sur les Anglais , concertèrent une entreprise sur Rouen* 
' MoMtrelet a donné sur cette expédition des détails cir- 
eonsCaneiés qui méritent d'être reproduits ( i ) . 

c Par Tentreprise du maréchal de Boussac s'assemblè- 



(1) HoMtrelel rapporte rexpédition de Rouen sous la date da 3 fé- 
vrier 1432; mais Loysel, et Loqt et loot d'aocord pbar la mettre en 1435, 
fftkê raffaire de Jacques de Gnekeognies et Jean de Lignières. L'ITû- 
t9irê d» JiormendU {Rouen, 1558, ekn Martin hMégisii§r) adopte aassi 
cette date. 
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rent le seigneur de Fontaines t messire Jean Foulqueti 
le seigneur de Moay e4 plusieurs autres, jusqu'à^ 
nombre de six cens combaitaos ou environ ^ en la cil^ 
de Beauvais, et s'en aUérent jusqu'à une lieue près de 
J&ouen , et là se mirent en embûche dj^dans le bois » ijt 
envoya ledit maréchal secrètement» un gentilhomme 
nommé RicharviUe, avec lui de cent à six vingts com- 
battanSy tous de pied, excepté quatre ou cinq^^ qqi 
étoient sur petits chevaux , jusqu'au chatel de Rouen, 
dedans lequel icelui maréchal par avant avoit fait moyens 
certains d'un saqùement nommé Pierre Audebeuf, Bier- 
nois 9 qui tenoit le parti des Anglois ; mais par moyens 
avoit fait traité et accord avec lui de livrer ledit chatel , 
laquelle chose il fit et entretint sa promesse quant à ce , 
car le dessus dit Richarville , et ceux qui étoient avec 
lui 9 les trouvèrent tous prêts , et de fait entrèrent tous 
dedans, réservé deux ou trois qui gardèrent les chevaux. 
Si conquirent et gagnèrent tantôt la plus grand^ partie 
dudit cbatel , et par spécial la grosse tour qui étoit modt 
garnie. Dedans lequel chatel étoit couché le comte 
d'Arondel et plusieurs Anglais , lesquels , ou Ifi |)lus 
grand' partie dudît chatel, ae sauvèrent au miçux qu'ils 
purent pardessus la muraille , sinon aucuns qui s^ re- 
trahirent vers la ville et là se tinrent t et si w ait 
aucuns morts et navrés par lesdits François* ,, 

c Et après que les besognes turent ainsi ayancées, 
ledessus dit Richarville remonta assez tôt à ^chevaT, et 
retourna moult hâtivement oé il avoit laissé le maréchal 
et ses gens , auquel il raconta tout l'étal et gouyei;ne- 
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menl de ^entreprise dessus dite, en leur disant qu'ils 
cherauchassent soigneusement et bien en hAte pour 
secourir leurs gens , et que sans doute en bref temps 
seroit le cbatel tantôt parconquis. Mais h bref dire , 
pour chose qu'il sut remontrer , oneques ne put tant 
fiure qu'ils se youlsissent conclure ni mettre en Yoie 
pour y aller » ja soit chose que le dessus dit maréchal et 
grand' partie des plus notables de ceux qui étoient 
ayecque lui leur eussent promis de leur foi » à leur dé* 
parlement y qu'ils les secourroient sans point de doute, 
s'il adyenoit que ladite entreprise yint bien. Néanmoins 
ils n'en youloient rien faire , car qaand ils furent ainsi 
qa'ft une lieue prés de Rouen ft toutes gens, ils se 
commencèrent à débattre l'un contre Tautre pour avoir 
la plus grand' part du butin » lequel point n'étoit encor 
gagné. Et à cause de ce retournèrent sans aller plus 
arânt , et laissèrent leurs gens en ce danger. Pourquoi , 
quand le dessus dit Richanrille , qui yaillamment avoit 
acheyé son entreprise » fut retourné , leur dit plusieurs 
grands injures et reproches» lesquels ils souffrirent 
assez patiemment et se départirent de là hfttiyement. 
Si s'en retournèrent à Beauyais et es autres lieux dont 
ils étoient yenus , lequel retour déplut moult grande- 
ment à icclui de Richarville ,' pourtant qu'il ayoit été 
meneur des dessus dits entrepreneurs , et aussi fit-il 
à aucuns autres qui y avôient de leurs prochains amis , 
pourtant ne démeurèrent-ilsmieiqu'ils s'en retournassent 
mâii lien de Beauyais comme les antres. Et entre^temps 
les dessus dits qui étoient en iceini chatél , contendoient 
de tout leur pouvoir à débouter les Anglois leurs e'nne- 
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» mis hors de la porte dudit château qu'ils lenoienl yerf 



9 



les champs. 



c Et quand ce vint vers le jour qu'ils n'oyoient point de 

9 nourelles de leurs gens» ils aperçurent bien qu'ils ne 

9 auroient point de secours , et qu'ils éioient fraudés de 

> la promesse qui leur ayoit été faite » si en furent moult 

D émerYeilIës et ébahis » et d*autres parts , les Anglois 

» s'assemblèrent de tous côtés en grand' diligence, qui les 

9 assaillirent moult âpremedt et durement. Si Tinrent 

» ayecque grand nombre de combaltans de Rouen, pomp 

9 doute qu'ils ne fussent suspicionnès d'iceux Anglois 

9 qu'ils fussent iayorisables à iceux François ; lesquels 

» François Toyant que bonnement n'étoient point asses 

D puissans pour garder tout ce qu'ils ayoient conquis» 

9 tout d'un commun accord se retirèrent yers ladite tour 

» à tout ce qu'ils pouyoient ayoir de yiyres , eux yeuillant 

9 mettre là dedans et là tenir jusqu'à la mort. Laquelle 

i chose ils firent ; mais assez bref ensuivant , ils furent de 

9 toutes parts environnés et très fort combattus de plu- 

9 sieurs gros engins que les dits Anglois firent asseoiir 

» contre la grosse tour , et tant en ce continuèrent qu'elle 

a> fut moult endommagée en plusieurs lieux , et avec c^ 

y> ceux de dedans ayoient assez petitement vivres et autrep 

» choses à eux nécessaires ; pour lesquelles affaires», ejt 

» aussi qu'ils n'avoient nulle espérance d'avoir secours^ 

» furent contraints d'eux rendre en la volonté du roi Henri 

D et de son conseil, en la fin de douze jours'après la pris^ 

y> dessus dite. Toutefois ayant qu'ils fussent conquis , ils 

» firent de grands dommages aux Anglois. par les engins 
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> el artilleries qu'ils avoient attraits en la dite tour. Si 
i> furent tous pris prisonniers ^ et mis en bonne garde , et 
3» depuis 9 bref ensuirant , en y eut cent cinquante qui 
» eurent les têtes coupées dedans la ville dé Rouen, et le 
]» dessuadit Pierre Audebeuf, Biemois, fui écartelè et 
]» Dtts^n lieux accoutumés, d (i) 

£nl434y les Anglais^ sous la conduite du cél^re 



(t) Le récit de Monitrelet fait croire qae Richarrille ne reteonui |itg 
iMrèfl de sei compigiiona. Vmaoir^ i» Normandie , que doqb aYons 
citée dans li ndte précédente , aflBrme cependant qa*il moamt arec 
evx. fkwm ereyoïM-ncaf utile de placer ici ae narration • qai contient en 
entre plnaienrt partitulariléi inléreMantet omises par Monstrelet. 

« Bn Tan 1433 , par le moyen d*an Gordelier qot areit été priconnier 

» an château de Rooen, fut faite une entreprise de ceux de Beauraii 

» pour Tenir escheler et prendre ledit cbateau d* emblée. Et en tenant 

» d^.Bean? aie , eut dissension entre les capitaines : car les uns ronloient 

» que la fille fut pillée, les autres non, et partie d*iceux s'adirérent 

» «A la forêt. Mais nu nommé Riearfille , atec quatre-ringts hommes, 

» cheminèrent tant qu'ils arriTèrent deyant le château de Rouen , et 

» Mr cordes desoendirent aux fonés , et par subtils moyens eschelérent 

» la grosse tour et entrèrent au château , où tuèrent tous les anglois , 

B réMrré le comte d'Ârondel qui étoit en une chambre forte et bien 

• fermée , et aucuns de sa chambre. Le lendemain fut le bruit grand 

B par la rille ; et le comte d*Àrondel foyant le danger où il étoit de- 

B Banda ans bonrgeoia de la tille pour qui ils fooloient tenir , lesqnelt 

B eiieient dorant le château. Et ils répondirent qu'ils tiendroient pour 

B le roy de Prince et d'Angleterre. Et incontinent se fit descendre de- 

B 4aM lea fossés , dans une corbeille , et puis fut monté en haut. Après 

» n mit le siège devant le château, et les dygoans brûlèrent le pont» 

» ki\ê* Les François retirèrent les titres en la grande tour ; et le régent 

> qui estoit à Paris leur pardonnait tout et qu'ils s'en allassent fran- 

' iveflÉent , par ainsi , que chacun compagnon , aurait un marc d'ar- 

* fent y ii ii'eal été qu'ils tuèrent nn enfant en la tille. Et oour ce, le 

* régent manda qu'on abatit la grosse tour sur eux. Tantôt fut affostée 

* ^ fa Revge-llare une bombarde qui abatit une partie du haut de U 

* tour » et parce , se rendirent à la tolonté du prince. Ricartille fut 
à atoir la tête coupée , et les compagnons qui de ce ne 



* 9%tûiettl rien , demandèrent atoir telle composition comme Ricartill» 

* ■War capitaine. Ricartille fut décollé , et son corps et sa tête furent rois 

* ^H pied de la tonr. Et ainsi qu'on desoendoit les compagnons on leur 

* ^«loiitroit Ricartille. Et furent tous décapités au Vieil-Marché qui 

* ^«loil choie piteuse h toir. » 



•»* 
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Talbot, rmoèrent BeaumoBi-sor^Oise y s'emparèreiil de 

Creil, de Grépy et de Glermont, c Pais» dit Monstrelet» 
s'en allèrent devant Beauvais ; mais ils ne virent point 
qa'ils y pussent proGter aucune chose , et pour ce s'en 

» retoumèrtnt à Paris, et les autres en leurs ganiisons 

» dont ils ëtoient venus, » 

En mai 1455 , Lature et Poton s'occupaient de fortifier 
Gerberoy, lorsque le comte d'Arundel vint avec un corps 
de huit cents hommes tenter un coup de main sur cette 
place 9 qui était alors une position importante : grâce 
aui dispositions habiles des capitaines francs , Fenneni 
^[»t>uva une déroute complète » laissant un grand nombre 
de morts sur le terrain. Arundel» blessé mortellement 
d'un coup de coulevrine, fvX fait prisonnier et conduit à 
Beauvais où il expira presqu'aussitôt : son corps fui dé- 
posé aux Cordeliers et transporté plus tard en Angleterre, 

L'année précédente , La Hire avait surpris le chftteea 
de Clermont an moyen d'une ruse qui montre ce qu'était 
devenue à cette époque la loyauté chevaleresque : eomme 
il passait avec deux cents combat tans, b sûre de Kesie 
d'Offemont , qui commandait le château pour les Anglais , 
lui fit porter à boire hors des portes ^ et sortit hli-mèipe 
accompagné seulement de trois ou quatre de ses gens , 
pour faire courtoisie au seigneur français. Après quelques 
mots d'entretien , La Hire le saisissant m corps^ !e fit 
prisonnier, et après l'avoir forcé de lui rendre le otfâteau , 
le jeta dans un cachot infect , d'oà il ne cooaeatil i le 
délivrer, malgré les instances de Charles Vil lui-même» 
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•^'en lui bisabt payer ane rançon de quatorze mille rialuts 
d'or aveè an cheval de prix. Les deux capitaines ammés 
ron contre Tautre d'une haine morlelle, se firent dès-4ors 
use guerre de tous les jours : d'Offemont , qui épiait toutes 
•les démarches de son enfiraû, ayant appris qu'il se trou- 
rait à BeauTais , se présente le 4 août 143^7, à la porte de 
THôtel-Dieu , suivi de quelques seigneurs de ses amb et 
d'iiM centaine* d'hommes d'^u'mes , à pied et à cheval» 
pénétre dans la ville sans que les gardes s'opposenià son 
passage , et enlève de vive force La Hire , qui était en ce 
ÉranéBl occupé i jouer à la paume. Monstrelet raconte 
«ilisi cette aventure : 

:..i c Le seigneur d'OlTemoiU, qui point encore n'avoit 

.Ajoublié la mauvaise compagnie que La Hire lui avoit 

» feite, lequel l'avoit pris ei rançonné & Cle^moiit en 

9i!îBemvoi$iSt comme eaaqtre lieu estplqs |i p^indé- 

t cUré » ifôsemhia environ six vingts combattans ^desquels 

» étoit le seigneur de Moy, son beau-frère » le bâtard de 

4,.Çk^m^f*t etr plusieurs autres capitaines» lesquels il mena 

n» flr. moyen duéit seigneur de Moy dedans. Ifi €j|té de 

» Beeuvais dont La Hire étoit capitaine , et à cette heure 

j^^JouaU à la pawne en la cour d'une bOte)Ierie où ,4&tait 

01) l'enrag^^ Saint^Martin. Ledit seigneur d'Offemont à 

-a»» tout .ii^iiens y alla toot droit» car bien le «aYoit par 

A «0i espies elfe À.icplui jeu; mais La Hire- qui en fut 

'S» averti auqupfsnpeat , s'en alb piusser sous une man- 

SB geoire de chevaux où enfin fut trouvé et pris par les 

il gens dudit seigneur d'CMTemont » avec hii un nommé 

31 Perret de Salleooire; si furent preatement.BKMités à 

m 6 
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a ch&nl derrière deux hommes ; et leur foi dit cfoe ii'ib 
» iusoieiil semblant de crier ni d'émouyôir quelque noise 
'» peiir les reseourre, on les œettroft inceDUnedlà morl* 
» .Et lors sans ahrèter faréùt amepés à Iràrérs de la TÎHe 
» bors b porte : méU aucuns de ses gens et dé la eoÉiOMi^ 
à- Dàttti s'assémblèjfeDt et {koursuirirBiit pour eu ouidar 
» délivrer/ et y eut fait apcuiies .esearmouc^s de thiit 
i entre icèiles parties.^ JLaHire fui ensÉienë prisomMrà 



• -< •■. • 



Les ste^eurs d'Offiamontet de Hotiy ëcrifjreet. à la 
yille , pous se plaindre de la sortie qu'on avait faite cootlRe 
eux ; ils déclaraient qu'ils avaient voulu se venger de deux 
tidihnàeà qiii les ravageaient éonUttàeMeme>iai ) detnândaîeoi 
une répalràtien» et offraient tetots seeetirs- auK iiabitens 
Vili déjBfraient vlvi^ impaUCày^i etat^ On teui" réj^dîi 
le itiêiiib joiir qée la ville' Véto^fiait de leur propéiûtîin^ 
qd'èHe ètédl ab rbi , et àé réglerait mt sa tôl^tolé {î^)/ * 

.! .-.î .... • •••. ■ .. .? . ..• 

€ëbflRrô^I;àbirev frère dû capitaine» dettMit)d& A l«^ Ville 
desdàiàdiîsVdeseouIeavrifiesétdelà poudre pojarâ^sUlger 
Voàf; tM tiit' d'avis que o'élaK au roi A^léddër é'cd 
ég^d^ etFdti^ffrit à laféiiàkhe ^ LaHiipei et ellè¥Mdail 
ï*es{èf S %aàvàis , dètu^ Queues de vift^r âcfidlC biiuidfl de 
MéJët^Mhtè salùtsi GeoflMy la j^aot #èn6irréflé f» deu 
tta^eV ièà abnbilçant é[u'il cottapttft Vëider ded Angkiia*» 
là vQlë'fci détlàra qti'éAé bë poiitM ttëitér à^^^ces 



y :i ••• ■•• 



^y" ! " '?! ' "fl !■' ' ' 1 , 1 " ' 'I ■■' 



(1 ) «èllftli^^aèlr iéKMraliélM. 
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ftoreiera ; qvTdflV s'ibtôi'ôsSiQit à la prise de Mouy , maid 
qne.le resté fegardaii.Ié.roîi Pendant que les geos de La 
Hire s'en allaient avec les Anglais assiéger Motiy» le maire 
et les pairs sachant qu'ils en voulaient aux habitans de 
Betuir^îl, de ^^e^qu'ils arveiecd laissé enlever leur capitaine» 
diront- jMibUer partout quechaonn se tint sur ses gardes ; la 
yîUf fiM piirtagée en plusûeufs quartiers pour laciliter le 
eitiadPinden)ept ,: i^; l'on mit aux portes, des gardes en 
ftntMs^i ponp taire Ib rapport des entrans et des«oi*tans» 
fiyf^.rordt6.4Q:Be M$ser enlrer que vingt hommes par jour 
àtcbaj|^p<rtei .et tMljyi;1i la fois au plqf(»). 






rLe boilii db Sentis ^fiit venu à Bisauvais pdur faire une 
enquête: sar la prme de La Hire : mai» ee que redoiHaient I^ 
ploslesbabitans, c*:èiai(IaetAëredeOharIe8ViU; L'inquiet 
tiidk^tCjdoubia:l9r9qu'ib durent q|ue ie.iHoi les aictusait: d'jo« 
telligenoe avec lés ««re-d'Offemont et de Mouy. L'évèque 
(brbCiii .alors JavfiBaLiéô^ Uroins) se chargeai d'terire au 
ciianoalianiaiatsi qu'a» j^nrèfôl des marehand^ et anx.écbOr- 
?kft 4e Plitis^ poor lea ^Het .d'inteJ^Q6d/er duprès^de Gharr 
léB VH éà (avêuf dé .Bea^vaiB?(^); On: résolut d'envoyer 
airratiaie dépatattèn^^.ppw^.liii Ûiire dea^ooses au nom 
de U iiXe.iUtinàààiittiQ ^Pierre dé €atçnoy ):rut d'abord 
nommé p mab dur son Tefiss d'acoélpler cette mission» on 
élut k la pièce Enguèrrand iejédno » bourgebis.iu>table » et 
RegBahlt déBélleaal?, lietitènant-da liailli de SenUs^ L'eiH 



■ ' *...' 
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(I ) Registre 4ef dèlib entions, j . 

(%) 0ffit fenaîi de faire m loamiision ta roi. 
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lévement de La Hirç «oûta à Charles VII le châteao de 
Clermont qa*il fallut rendre à d'OffenùNit pour krançon de 
son prîsomiier. 

Les quinze années qui sûivif entia reddition de BeatlTats 
à Charles YII furent , pour ainsi dire une alerte icon€i'^ 
nuelle : maires., pairs jiboorgeok, ^clèsiaslique^^ MÔC 
le monde était soldat. lâmats aussi léà fonctions 
pales n'ayaient été aussi ardues , aussi muUfpfièê^:; il 
Teiller à la garde de la ville contre ses énnefitiis do'dehersy 
déjouer leurs idteffigences avee f intérmUr'V II fallait mm 
ressources! sans argent , au milieu d'un pays foulé par la 
guerre et ruiné pour longtemps » pourroir^ la subsistance 
du peuple « et le protéger même contre : ces hoûMpios 
d'armes chargés de le défeicidre. Il suffit de jeter les yeoi 
sur les délibérations 4^s maireis' et ^pair9, 'paMJMt 
toute cette époque» pour se faire ufte idée de toutes les 
difficultés , de toutes les transes d'ànb situation aenkUabfe, 
Ainsi» nous y Usons : (c Des gardes seront mis 'sar lès 
portes pendant les vendangés; ( t9j sejitemlire ft429J) bès 
gens suspects seront conduits devadt ie maire. En eas-de 
prise y il seia^donné mitte livres ppur ia^ rançon tfaniaire^ 
cinq cents livres. pour les autres. (26! janvier lI^SS^ ) Lés 
gens suspects du parti: ibour'guignon seront chassés. ( 6 fé- 
vrier iiSA. ) Les oonfiscatiôni seront employées aut for- 
tificatioBSi» Des magasins de blé sqroni étabfis dans la 
ville. Les anciens maires et les notables boui^eois auront 
la garde des clés de la ville. Les laboureurs et les mar- 
chands qui seront pris seront interrogés par le maire et le 
lieutenant du capitaine : on ne recevra que ceul quieon. 



Yiemient au bien de la TÎIlé. Aàloine le Bourguignon et 
TbBitiitit de Gaiileol ayant enlrèpris oodtre le. service du 
voi et de Ja ville, sont arrêtée. ( 38 avril 1433* ) Les nobles 
«yanl des gens d'armes dam la ville iFeulent y exercer Tau- 
loirkè ; on s^y opposera. La «loultire étant diminuée^ à çaase 
de^lt'diseUe de bl6; ceut qui se retiraroni dans la villf 
Ile seroal^reços qu'autant qii'ib seront» pourvus degsains;» 
La fiUelQnti^riér léi^ de ne pa^ envoyer SI. de.GaueourX 
el ^s gens^arié a^oînteikiens ni sold^. M^ de^Gaucourl 
arrive ».' il deftiande un secours dVg^^* La ville décide 
qt*ôiir donnera des gardes aux gens de guerre^, béraultS;, 
traoïpelter vanani du dehors » afio qu'ils ne puissent osr 
fiornic^. .('^9 janvier i45S. ) On faille déoombrepieQt 
des -pauvres; Lés gens d^églîse, eomioe les autres hahitaus^ 
eobtribbent à la (tëpeasé des fortificatioqs. Les paysans de 
Sdbtf-ADtoitie sciit naddés pour travailler 4 4a forteresse. 
La, vSe ilépute rers^ lé roi pour, se plaindre des ei^c^ 
ettfmnis par lés soldats* L'ordre ■. est donné i chaque 
bemmë de rester à; sou poste à peine de prison et 4*^ 
flmdebiOn se préeautionn^ra- contre les fuyards ,r pqiir 
kStenspèeberd^eiQport^ 4es.¥ivres ; pontre les «endiaps 
iaitiies et (for /«mMar#i#' r^nomm^es. Monsieur de llpi|iy 
' se plailit de ceiqtt^Pierfe déiLa Motte.et, Sauton^i^ap^ 
tâinès, evrt'faik' )pirendre.*un cheval. é ipp de.ses bonuiiff. 
{JanriériiSS.) LaTÎlle décide qu'xm parlerai La M9ttef t 
À SiKutdn ,' A iqalon rjépQodra à U» dé ftfouy le pIija:doiice- 
ineot qull her {MHutW< La ville doit 'quMre A cinq cepjts 
HvrîM'éux puyrietrst no^if visera i trouver finance. On peut 
s'éÉnbusquer:d&na.leaj0aaifK>PS de Bobél^l^ é la p0r(e;.<|e 
Piri* I M katsettra ;àj(»iUL.oLfaf i«f^ j| jla 



sûreM^dë Ifl ¥làt eènMftiMiboHts/ Lé nioiiiiaîë tel tihai^èe^ 
totr de moiadrb fitt6i^eKdHd«¥aBt'çi:6iie «silià dk li? lès Itaih 
ÎDo» le tearoi^ téll6>d6 Flandrâ'^it do* m^Uloor îprïxL') Ob 
^rîra dp oeilx. de Sentis -de î'tflfbrmep à LaoBJel' 
«omtbeiH oD ^ ^gotiTeiMcf^Mr 4ette)^iK|i|V«|!e rfliQi 
f3fltitKr445&.)>'La potfe 3t4Iin)ol}4é oà tt- iiieBteitt 
•dën pélite^l(^i9,;ët«fdfdée)|âi^^^ 
î^'iibht 'à'ke )ielle{6tt)lte V $t ieiiapkaiiieir^dnC firtnée $ 
ft irfllë«^pitikltet4'taii>ceiits (iTV€«)<^>ellef>aiHPr9#'f<mr 
f iëire le9féfi{ëraAè!dliiéie6f8Baire»^ barsirà ;v«ito*S èllafôfie 
fimobTérrèit^iilHrei^Pbféii aBMB^entqa'iteoaièlè d^ 
^^cmsMiâ pt<r4e9Âiigta)d-irite dievfaiixi^Kalmid»/ antlB%,rBlii 
M'iin^ Matidei^ celle détrOuise àir:pôi^ fitf^j^Di&'firlBâp 
M^fltè^eil^fÂriétB de tosdrèteblti^ HC9qB*oh aepiBittilairia 
thttte df angénl , le j^éyé^étafàt^foDlè fW li guért«« Lèa^A»- 
•^hiil iÉ6nt> Éèopi^àniiês d'etit^elènlir <ieé.iafteIligeiiMtetfdUtÉi 
#fille ; Cô^kèé les peMy^ne^^ cKavgècrs 'deialgadie»rdB 
'tfèifdkrnf ft feél* {msie^^^ardiée» 4^1 «iBbfeloiN|étB;80^ 
lAiàinïlerit '/'ëltes Imm ën^et^mê sèifrènvDfdr doieoi^ 
'^ëHpi^, HàthktItle'Bèotieidl eâl^eAiroyé'Bpipf ësda itffMfor 
dbtetofih tjiie ta 'tillb sclh'ièfxi^lèétdqs i^^^ 
'itafrés siAsides/ Là vitt» «t^rit'ft M«ll!lkmV)e)%ii»^^ 
ttfrisHIèr'àobtenîr'Ied ett^nt^id»^ ^ilibeaogkicfdiirii) ^ ^1 
•iëfÉliliêti^^^; f% prie'M.d«:Beatifi9ifir{(l}è!}è^),tHaiit* 
^PMfl^fi^ a^ ^«ëôbHâëtidèy la vffl^ ^YOi;;! Mv Jdte BèBoibiis 
'dètjtend^^id^etr sdft 'al)sMi^s MiifiiYdB>9qiil»6|tcli: Jl^ de 
)RihiTlîeBteDaMdè*eap$i l'Mmvfipe'tdeifllalhieafde 

'St)nfaetiir; Y ffèâHéSrà , 'èft'Vfttifiève dev^VP^rfeaiMU- 

\Â à^s '^pèW4èi^o^piAfolt8f^iiii0^^ 



gueri^, 4eoi|in4e lup^ jM^gogien^tijOD 4e g«ges par ^oiiou 
^utreoieai ; .oa j^gleicu sa |*éçcnqpepciQ4ans une assemblë^i 
l^^ra}^» av^cl^gçns^'égliiye ^ks noires. L^^opi^é^blç 
dmai|4fi iiid^ de fîoaofi^ eo à-ço|pirt€i4ar unçi tailler qpf^, )e 
p^ftl'ÎQteiUiion d'imposer «or Uirîlle pour aasiégem Qroil^ 

onJMiidQf •: fmMT9k m.^mpr^Bl siir les w^t'^ Çl^)^ 

I>#r#IM^, [ji^t£|b|j9 » est député auprès du ebaïu^eU^r pojor 

•ilf#oiF: |0S «n^iQptions démodées ; deux jaqpbius sont 

<tfifiiQféfl T0ra te roi ppiir I9 m^poe syt^. GlémeQt j^eropi^ 

MieCiMié par jies: Asglaîs.» demande $0 livras pu Iqut 

a«|«e fiacf)urs« La ¥ilk ^erit |l Xa Hire et i Poton pour ]^ 

pridr de^'répripoep ifsjsi oour^s des . garnisons voisine^; 

Ia r^ refn^A rexerppMoB ile^ laictes 4 eausia des besoins 

de Mf^ tffCHipQA , n^â^.il e« octroie le guar^ é^ h vil|§» 

(MîJMitfet :1^») t^j^y^bîo.qiii a pbt^nu çeU^ grâ^, 

ilMll9p¥iiigt; soIa fiair jour aîp^î .<p^ son eompagnopL 

4fl:îi»yi«e. Da rwoît l!ayis que: tes. Apglai^ nièdHeRt 

««»^etaKreprisesuf'fkvi|l9. (SJlapuUi^} Qo mettra 

dei'j IfttaMit]; sur .lee «uurs ww ; d^ft ^u^s . ^^t ip$ 

IMffii gour éviter J'^catode ; bs^gardes resteront si^r !w 

BMnpiito;temA.tai«lait^) 4)0» iaUol^^efpqt placés d^ns je^ 

hsaèss^; oaabettna ies aiibraa da DélQii^> tt^ M d'Yorf)^ 

eitiè;£dsorst'>Ihe«M^ Kjriel eft At^)a49 ^ <^9Ri»fj :. 

Smànà Aoglûs /éuois ^uatlLodeiys ^mleM 4(ffqvr Bqaik^^ 

WfMdaBlJe»iteiid«Bgesi^2l&ilepMN94ire.4.4^ <>u.pl%r 

cMiîidenJboiiuBpg Ab pr^aliérft^4^ fibWPW P9<^<f 

4w loilurtia M potuKPiillriy.fïMlQri M4«^ i^l^*^ 9f? 
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rèdrs dé guerre à pied serlffont ' de là barriérei 
vèré' Sf-JacffGfes » pour aller à raventùre , la natl^ 

r 

et sei^rit etaïimiês 1 leisr retour , le matia La tilt» 
eOYoié une dèputation à Paris peur avoir ordre anr 
lésaffislires ; on detbandéhi TabolitiôD des aides ,* âiMi 
don ée h moitié à la yille , pour être employée ant 
trayaiîr des Ibtlerèsséé. Jean de Feoquières et un ^maMe 
boqrgédiii nôknniës pour cette dèpétatioB , n*«ccepiettt 
pas ; la tille offrira en présent à M. le cfalincelier me 
coupe et ' une aiguière d'argent du poids de huit maproi » 
afin de ie disposer favorablement. {96 notembre 1436;) 
Lés gens de Chaumont tiennent chereber du sel ; on letfr 
permettra d'en emporter pouvu qu'ils apportent le double 
en blé. ( 7 janvier 14374 ) Les gens de guerre toleot de 
nuit /dans la ville» avec effraction ; les gens de justti» y 
mettront ordre : on les e»mptera du guet>' et on* Jeur 
fera auti^s courtoisies. Les^ gens de guerre prennent te Mè 
pat* force; ils désertent Bresles, Laversines, Harditîlkirs/ 
et se retirent à Beautais et ailleurs t empêchant le hbour: 
la tille leur écrira à cet égard. Chaque matin avmt' Fos*** 
tertiire des portes deux hommes troiit à 4a déopoferte' 
dsins les maisons et les moulins dù'^ekèrsw'ChoeiiqiFi^ 
abx pertes en armes. Le éonnétaUe eil te cimncelier seni 
à Amiens et à AbbetîHe> on leur écrira pour faire «lettlv 
ordHIà'IteailVaii. 'On priera le» gens d^Amiens de hnÈ 
parier pour Mi^e' ^eiawt^léil^piU^^ 
lébdur : Simon Le BaiHi^ biRiM^ (Mt'4éputè^i4M:>o0Bt' 
à'Aftieiié. On aj^pi^M la Movielle' de la (irise de^Pontoiae 
\^t talbot. ( Février 1487. ) iChteciln ^fera bon guet ,i ^^ 
et eft^jîebilMe*; deusL «bind^œ eoroot piaete.^ 
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diaqne porte pour esânmier tons Its eolrans pendant 
dem mois » même les laboureurs. Les Anglais viennent 
espionner la ville pour Tescalader. (18 février 1437» ) On 
fera la visite autour des murs : la ville sera divisée en 
qoatre quartiers. Le connétable donne avis d'un, projet 
^ Anglais contre la ville. (S6 février 1437.) 11 écrit 
aussi au Bourg de VignoUes ^ frère de La Hire , à Ger- 
beroy, de ne plus rançonner les laboureurs. Les habitans 
de Marissel et d'autres villages, viennent se plaindre ,4 la 
halle aux laines , de ce qu'ils sont rançonnés, par les gens 
d'armes de Clermont» Mouy» Mello^ etc. Le Bourg de 
Yignôlles et ceux 4ie Mello répondent qu'il faut qu'ils 
titent; qu'ils ne peuvent s'empêcher d'agir ainsi. Le bailli 
de Senlis envoie en message un prisonnier pour donner 
avb d'une entreprise projetée contre Beauvais. (ii:mars 
1457. ) On fera bon guet et bonne garde; les réveilleurs 
serofttdoublès : le messager de Senlis reçoit un salut pour 
sa peinç. Hector de Plavy se plaint: de ce que Pierre de 
La Motte , neveu de Poton, rançonne ses gens; il déclare 
qu'il s'en yengera sur les marchands de blé qui viennent 
à'^Beauvais. On on parle à La Motte qui ne veut rien en- 
tendre; Sauton est accusé d'avoir traité le maire de viZsm, 
et d'avoir juré : maugré en ait c/teii, .parce qu'il l'a fait 
attendre aux portes , et n^'a pas voulq le laisser entrer sans 
reconnaître de combien était sa compagnie. La ville or- 
donne qu'il en soit informé. On demandera à La Hire qu'il 
n'y ait plus de gens de guerre avt. psiys , et qu'il les 
rassemble ailleurs; La Hire promet de donn'ei' bon gouver- 
nement. Le commerce est interdit avec ceux-de Dieppe ; 
les hotelains donneront choque jonrito maires au<capi-* 
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UiiBe la lifte de lemrs hôtes dm tous ;ëlats. Les quatre 
bommes^qni sont de garde à là toàr de Crou yeideni 
quitter leur poste parce qa^ils ne sont pas payés ; la ?iUe 
les paiera» et verra si deux suffisent;^ On priera le roi de 
player les gens d^arflfies ou de n -en point envoyer; el oi» 
leur fera injonction de vivrb paisibles ,' sans vexer lai troii*- 
bler le labour. On mettra à chaque porto huit hommes de 
la tille et sept hommes d'église ; nul ne pourra eb partir 
à peine de qùfitre sols d'amende et de prison. Les Anglais 
£^approchen|. (7'maî'i444.) Assemblée h la halle; lès 
canons seront visités ; Jean Hérissant ; capâtahie »i se rompt 
la jambé ; il lui sera donné trois écus^ Une trêve eSt pa-' 
bliée. (6 juini444.) (i) La trêve est rompue. (2 septendbire 
i>444.) Des fiommes seront mis à b commune (a)» pouf 
découvrir dans la campagne et sopnef* rakume. Le màir^t 
Mathieu de Braytél , est envoyé en députation auprès -dU' 
roi ppôr obtenikr une exemption de tailles. Lé roi refuse 
réxemptien» mais il a6«or4e ils Yiilé; des aides ^ûr h 

»«. .. ■.*•.' ' ' .... 

-'{^) 9]e^ à.ceite paix;ini)in^iilaiice , f|a^ font a)lm%>ii I«s Tçrs ^Waii#, 
qoi se uséDi sur la vieille tapisserie exposée aujoard^hui aux regards du 
pidblk t dan» ta nef delà eaUiêdrfi.lQ> eo Ca^ Je ^çmr, ^i reprèaenauii U 
TJe da prii^Be des apôtres : 



■*•••• é . . . I 



L'ao de gipc^nnil qpatre «ena 
Et qaarantiD quatre en loas sent , 
9iea mod/kr^ .«uotre apaffraDce ; 
TrèVes fitrelit faites' en' France 
. ;£»tne le pflistant roy FrajKheia 
.' j . Appelle Charles de Valois , 

'^' ' • Et ^orjrle^fby d'Angleterre; 



• . « ij 



» » 



An dons oio^ de inaj qqe U Ifffffff 

Sei 



pare dé mainte éduléor. 



{ •;:.*• •>•*'•>.':« j»*. * •■ . • •. 
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eenroise , le vifii» les drapa« (26 juillet 144S.) Le dauphiii 
( depuis LoQig XI) denowde uoe sottliiie d'argeût, pouc 
•voir éfaafsè les geds^de^uefro.'rLes eeclédastiques offresi 
OD pHiqaiàfl;ie><)ap»:Ies dons cfH'on.doii liiiliîre : la yiUe 

deinaïKle^'ik enfdurniiisentle i^«rl.»helcu{i) f 

• ■ • 1 ■ ' - • • , ' . • < • 

*■■''» ,.i.-. f» • » j-'ir;" I.» 

I 

Nous aurions pu prolQ9ger ^& .iç|(aUoiis , o^^b l?s/^t9 
que nous venons de rapporter^ suflSsent à compléter l'his- 
toire de Beauraî^» pendant ces quTnze anmèes y où presque 
^dmque jour, rennnbmi menaçait les murs de cette yille ; 
époque de misère sîfôn^sônge à tout ce qu'elle "eoûiadd 
souffrances individuelles ; époque de grandeur, si Yim en^ 
Visage son résultat raffrancbisdeknént défiàitir du terri- 
toire : ces faits sont curieux aussi , en ce qu'ils nous pd- 
%ne»t » dans leur simplicité , les^ habitudes de iriolence et 
de rapine ; qui caractérisent tes tnceurs militaires en XYe 
iriècle : en œ qu'ils nous représentent tout un côté» le 
t:6ié habîtael et p6dr a(insi dire domestique » de la'TÎé de 
^^gtanids capitaines , de ces LaHire, deces Xaiiitrà^le; 
doiit lés nonnfs ne nous apparaissent ^Ids qù-enyirônnès èà 
{Mrestige de la ^oire. 



I I 



Toute eetjte guerre deg Aiiglaiseatun caractère à pfenrt; 
'die employa des forces immenses^ sior qn grand ihéfltre, 

lÊÀsiÈ dissimittées Éiâit tous les points : elte compta peu de 
'«es grandes journées qui font mouvoir des masses «oknt^ 
'pactes sur un lAébe terraib; ce fot une guerraide coutses 

et d'escarmouchesj de surprises de villes et d'embuscades. 

(!) RegVitM éol atmlérsIioBt ^ puHm, ^ — «* • • - J ' ' ' **- 



EHe recommença » après la trèye de i444, niais sur une 
autre scèua que le Beauyaisis^ enfin, entl450 el 1451 » 
la conquête de la Normandie et de la Guienné' porta. à la 
domination anglaise un dernier coùp^ pr^ré. depuis 
longtemps par la réconciliation de Charles YIl et âu:da€ 
de Bourgogne. De toutes leurs conquêtes , il ne resta aux 
enyahisseors que la TîHe de €al«s. - j 



ij" 



Après la fuite de Pierre Cauchon, rèyèchë était reat^ 
depi^ ans ep régale» 11, fut donné en 14^ A Jean Jurçna) 
des Ursîns p , d'origine, italienne , hommç d*une yie pure 
e^ d'un caractère élevé » en même temp$ qu'un d^&iécrir 
yain$ les plus remarquables de son tem[^. (') D^us l'èptlre 
si connue qu'il adressa & Charles VU , en 1433 ^ i) est 
d!une éloquence lamentable et sombre » parce qu'il p^le 
soi|8 l'impression des affçef ses misères de son dioAèsHf 
En 1444 il pa33a à réyêcbé de Laon , et eut pojur sujBcesr 
seur à Beauvais , Guillaume de Hellande » d'une fonûlle 
npble de la Kormandic; > et qui avait figuré^ dans le procès 
jde Jeanne d'Arc : après sa mort» survenue en 1463«tl 
fut remplacé par Jean de Bar , chanpine de l'église de 
Paris y fils d'un gentilhomme du Berry. Pendant toute 
Mite époque, l'histoire dé Beauvais n'-offre point ide par- 
timilarité. remarquable; seulement, ep, 1459 # l'élection 
d'un maire faillit renouveler cies:SOéQes dedésordbres juih- 
trefois si fréquentes : une grande ^partie des bourgeois 
repoussaient le nouvel élu , Pierre det Greilj parce qu'il 



'(i] n Si son entrée par la porte de l*HStel-Diea , maif tanvpasaor la 
Bttil à Si-Locieii , à came Auimm» ç^9Awo«Uf)i4^ An|;|M^ ' 
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tttATait jamais éfé pair» et surtout parce qu'il était homme 
de fief de TéTÔque ; ils lui reprochaieDt en outre degra?es 
valfersatioDS qui fîireiit discutées daos une longue ei vire 
poléoûque. (i) Ce caractère même de la querellé»; soflb-aîl 
pooi: oioftitrèr combien l'où ètâil loin , alors.,, des mœurs 
eommuoales : on ne yoitrplus les bourgeois (ratner dans 
les ruisseaux de la ?iUe le maire quôn veut leur inoiposer^ 
et kii déchirer sur le corps sa jp^//uee fourrée d'hermine ^ 
en loi disant : maintebant nous te-faisôds maire. Ici,:toqt 
aè passe avec les formes d'une réritable procédure : c'est 
à: eotips' de mémoires et de factîims que se ?ide l'affaire. 
Pierre de Creil fut néanmoins rèél^ les années siiivantes; 
rmh en 1462/ \e bailli:^é'Senli8 déclara sa domination 
caduque; et pour éviter de nouT^s' dissensions ^'iln'j 
eut pas d'élection cette année. Ce magistrat commit , de 
M fircipre autorité, MartmDùbus; aux fonctions de maâre , 
après avoir fris toutefois Favi» de la cocmnuoe. ' i '^ 

•••lji|r''a •«•■§'• ■■»• • Cl »'. .1 » 

t-l •.«,•»••■•■ !■• . . t I 

' Loais^SiInremit de monter sur le trône : ce prince'ént 
idiil^r les prétentions et les habitudes féodales, vivanteé 
ettcon9;>cbex les possesseurs des grands fiels : Aèà fespror* 
mières .années dé son régne, les principaux seigneurs ; 
unis dans: la fameuse; ligue du* bien public , . «'ehipâhén^ 
liant As pluitfieur S: villes :6t: en 'attirèrent d'aulnee è^lear 
parti ; mais Beauvais demeura inyariablement attachée à 
Louis XL (syXé duc de Bourgogne, Philippe, père de 

' • v«i i, ' t ' t ' ^ . et 






(ï) jLr'ehïfet d«: la f Ule. 

(t) LlntBiitafn d«« ireU^^ de la ^i« parlé dé'phiàinHyihé^ rvr- 
Uiivat à Mlt€ époiiae. Une toiire de la diiM de MoiiyV'ki'YiisIrfiâif ittè 
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Charies-le-Témëraire v était l'agent actifs cette às6oeiâ<4 
tîon^ doût Louis XI Tmt à bqot par les armés et par TiiH 
trigue* Le duc étant mort , Chartaav: JoOifils , te trotava 
en :litetilité ourerto ht^: fe roi ûQ' France : ce dernier; 
tombé au pouvoir -déwÉiitn[dacable^ ennemi , dans Kenn 
treme dé Péromie, fut contràiril'^ souscrira à -tontes les 
conditions qd'éu lui-imposa làpéineredevènnlibre f ii ne 
songea qb'À ieréMd«rVLe.dttc de Boiii^gogne^ plus iréilè 
411e jamai^vj^end les ilriAesj en -1472 >' passé ifri^ 
à ta tête d'une; armée (brmidbbley asfeièi^e et prend la 
petite Ville de Nesie, qu'il àioi à feu- et ft sang ^ âu^ qiéprià 
de ^a eépîtatation ; et parlDUt yainqueuf/tÉarehe directe^ 
meÉt sur Beauvais î fe samedi ïT juin 1473, il arrive au 
point du jour dans la~|^iM de Ttllé. 

• I «•■ «-«•- «.-.J ,. .'•••I •• 

. La.YiHe de.BeauTaia semblait. Vouée àiuiierttine(înéfi« 
table. Le duedet.Boui^gcIgoéidfepdaait de ressources ran 
menses : jamais ii n'avait eu , selon Gommines , une plus 
belle irmée>r elle étatit lorte de prés 4^ iioalse-^vSngl; mille 
hotomès ^ el possédait une bonne «rtillerie ; ^ràipo^ éè 
bombarde6> dé ilioHfiers et de eanons» I#a viNei^attoon^ 
traire» élaitn presque sans moyens de dèTense ;" à part'sa 
milice bourgeoise .qui n'eut été que d'cm faible secours 
eoal rè une ar inéé pmssante et aguerrie f elle renferinait 



M i ■!■ I I 

»\» •■•■. I» •■ï'--l ■• • 'I* 

' I 



BeavTaif «datée do 24 septembre 1465 , mande de faire bonoe garde , 
parce qa^o mëdiie une sarprise contre la ville. Une autre de Loaia XT, 
da 25 jaillet 1467 , annonce let mou?emens da comte de Cbarplaîs 
( Cbarlea^le-Téméraire , depuis duc de Bourgogne ). J5né iutre ^ntôre , 

.da 9 sepVenbrj.M^i esciie l^ babHanirt ^'f*tf ^ booae «( sàrt gacde à 
]>pprofte 4|i oné le BoiirgogB«« .. 
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à peîàe qaélqaes hommes d'armes ; 6II0 m^b^ï jfm de:Çû^ 

fiance dans son capitaine Louis Gommel de B^|agny.qi)i 

s'était retiré de Roye , sans tenter de résistance à Tappro- 

thé dé f^eonemi ; et ce qui devait surtout la frappet de 

ooDsleitiMioû i c'était le sort des villes qui avaient vooli 

s'dpiposeir A la marche des Bourgoignofs» Lespopolattoiis 

qui fayaieiil au-Hlevant d'eux et se refiigiaieèt ^dans sds 

llm»i racontaient des choses terribles de cetleiinnée qtii 

n'éj^ifgtiâit rieo> qui massàèiidi les bommes; les tsminés:, 

lés éofimi; brttiMt.les villesiet les villa^tf ^ détruisait te 

recolles Mir pied; Le dttc de Bourgogne n'avait pas plils 

que ses fM>Idats la réputetioft d^un vamquëur généreiÉt^ jl 

fallait un mïraele )^our échapper I un tel pét'il, 00 bidi «ë 

réingnef 4 s'eùtefreir sou» lés décombres' de la MM ; ear 

UTikï «Tavant à opposer à Fenieibîqu'ùÈDe dérensefanf uie- 

sàttfet' on ne pouvait ^ère compter sur lés secbuns dâs 

>]Miys Voisibs^ L'ermée bouiguigonDB< éttii pipsiqne éuA- 

«Mfteipoiir tAoquev emnpiMement B^auvnsei întercepler 

toutes ées iBOmmuoicetibnis ; tm% heurewament k JTiMi^ 

rifeii^b'ètàil pas taetkteti ; il ne Sâvèit pas appeler l'hai»- 

leti aa lârnse ê l-aMeda'^ouMige': pouDhiry l'ertdela 

gtoeri^O «^étèièiit )es beuehcrfes humaiDeS'^ Jèe^iélérâ atl- 

deiitèk-lMrfatfiëttseâ; --•• - ' •^' ; ; ^n,;. ' • 



*/f 



• Qàei^*eifraf»nte que fâft la siUialioaidaBS la^ellci eUf 
Veogégèiiit \ .|a lyillfif nf eal péurtaut qt'HM i^o^e y ^é 
dellai^rëiislanoe% Le duo de Bourgogne l'aivlait'^èjà «0|Jî^ 
citèe^de loi ouvrir sel portes^ lui preÉMitant sOnjttlîefif^^ 
ot sa praleeliofa f mais 8eS'Ictirea*afraieiit M6 entoyéesM 
roi. Lorsqu'ta héraut'» |iribeenta,;*/itn|^ 
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Iiodr fibmmer les habUans de se rendre » on refusa de par- 

-létnenten 

»• ■■ ■ ■ I 

/ • ...... 

' . Le dot de Bourgogne ordonna sur-Ie-chacnp Taltaque. 
iEntre boît el : joeuf heurea du matin, J^ . irpoipeUes 
•fonnércntaueaxnp; une première colonne, forte de cent 
lanœs bt de drpis cents archers» sous le oonunapdenMUit 
ide Messire Jacques de Montmarlih, se porta sur 1^ V^fMr» 
(faubourg St^^ueniin}/ qui était alors closde miifaifles, 
CetendroH était défendu .parle xapit^ae de •la.viBe» 
Gwimçl de Balagny , acoômpagoé de,q.uin2e ou SQÎie ar- 
iquebusiers de Beauvais j -ils résistèrent longtemps ^ m^ 
le .fimbourg finit par étreiopt^. ^alagny et ^s $ieqi| ». se 
retirèrent dans les jardtfisida ifévécbé» par la plafK^tte» 
eu pont-¥olahtjelé3ur.iebfaSc de .rivière ;. ^\ dailSjfwt .re- 
traite , le capitaine eoaabattaak tpiyours , fiU bless^ 4*jpe 
flèche à la jambe. Les BôuiigUfgtiOBS arAi^ul j^tl^i:é| ^ 
grand nombre dans le. fati^KNii^c^ieriapt de!t0ù(esîparts: 
Ville gagnée 1 car ils se croyaient dlîàdaiM.Biew?i|s;jt<^^ 
kfsqu-iU aperçurent . b PorlQ-Umeçop ■ eJ^ ()|^ r^piipairts 
!eou¥èils desnonde>.ila:seiK»^iérjiad>da9s l^ 
•les jafi&H do faubaurg.: L^r .portion 1q^ Chi^j^^ i^.Jbs 
maisons et les arbres les dérobaient au;K fÇQM^,» ^iJÂH^pe 
rien ne protégeait les hommes qui garnissaient les mu- 
railles $^ ^ percèrent les: niâbons et arnvèient fiiiai^ eu 
passant de rpnei Tautre» t cèttTèrt^:|aai|u'ii'l!ègbfe de 
Saint-Hippolytë qui touchait 4 la^Porte-Iima^niieldans 
faqueile ils 'se logèrent ; ils Yinrcnt en Uiaiilant .jplanter 
"cinq guidons èl deux bannièreB-ea fiice deJa porte^^^ot ga^ 
^gnèrent la ioge^des porlier»; les murs étaient couteris des 
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Imits qu'ils laoçaient. Un Bourguignon dressa même une 
échelle » mais nul n*osa y monter, tenus en respect comme 
ils l'étaient par la vigoureuse résistance qu'on leur oppo-- 
sait à coups de flèches , d'arbalètes, de coulevrines et de 
grossesi pierres que les femmes , les filles et les enfans de 
la yille apportaient à Tenvi sur les remparts. Plusieurs 
Bourguignons furent tués soit dans l'église , soit dans la 
loge des portiers ou aux environs , et de ce nombre, un 
des porte^bannières. Les habitans ne perdirent qu'un seul 
homme , qui avait été atteint d'une flèche au cou. 

Pendant que l'action continuait à la Porte -Limaçon^ 
le duc de Bourgogne fit livrer un second assaut , sur les 
deux heures de l'après-midi , vers la porte de Bresles : la 
direction en était remise à Philippe de Crevecœur , connu 
sous le nom du maréchal des Querdes. Ces nouveaux 
aisaillans étaient en si grand nombre qu'ils occupaient 
tmAe la ligne des remparts depuis la porte de Bresles 
jusqu'à celle de l'Hôtel-Dieu ; mais ils y souffrirent davan* 
tage» par ce qu'il n'y avait de ce côté» ni maisons, ni 
ftobourg pour les abriter. De même que ceux du Déhùr, 
ils s'emparèrent de la loge des portiers. Le maréchal des 
Querdes fit pointer deux canons sur la porte, et l'ouverture 
qu'ils y causèrent fut telle, que Bourguignons et Beauvaisins 
combattaient main à main. Pour empêcher l'ennemi de pé- 
nètcer , les assiégés lui jetaient au visage des tisons en- 
iammés ; et ils allumèrent dans toute la largeur de la 
porle une véritable fournaise qui en défendit le passage. 
Les Bourguignons dresèrent des échelles le long des mu- 
railles , et s'aventurèrent & monter ; mais ils furent » vail- 
m. 7 
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lammeoi recueillis » par les flèches y les arbalètes , les 
serpentines et les coaievrines. Ici encore , les femmes 
affrontèrent le danger ayec la plus héroïque exaltation. 
Elles apportaient , sous la grêle de traits lancés par Tenue'* 
mi , de la poudre , des armes et du vin : elles roulaient sur 
les Bourguignons les grosses pierres qu'elles avaient 
transportées à bras sur les murs , ramassaient les flèches 
pour les renvoyer aux assiègeans , versaient sur eux de h 
chaux vive , de la poix fondue , de l'huile bouillante. Ce foi 
à cet assaut qu'une fille de Beauvats, nommé JeanM 
Laîné , luttant corps à corps avec un soldat , qui voulait 
planter sur les remparts une bannière bourguignonne , la 
lui arracha des mains , et après l'avoir renversé d'un coup 
de hachette dans les fossés , courut déposer son trophée 
dans l'église des Jacobins. 

Dans ce combat où la vivacité de la défense répondit 
noblement à celle de l'attaque , les Beauvaisins ne s'étaient 
pas seulement confiés à leur courage : ils avaient im|4orè 
une assistance qui, dans les idées religieuses de cette 
époque, devait déconcerter les efforts de l'ennomi le plus 
redoutable. La châsse de sainte Angadrème» conservée 
dans l'église de Saint-Michel, était depuis longtemps 
l'objet d'une vénération universelle. C'était une tradition 
répandue dans le peuple de Beauvais , qu'à tous les jours 
de danger, dans les incursions des Normands comme dans 
les guerres de l'invasion anglaise, la vierge protectrice 
était souvent apparue sur les remparts , enveloppée dam 
les longs vèlemens du cloître, et que sa présence avait 
su(B pour sauver la ville. La châsse de sainte Angadrêroe fut 
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donc portée processîoDncllement sar les murs , au milieu 
de l'assaut: l'aspect de ces reliques, alors l'objet d'uti culte 
sincère autant que fervent y dut contribuer sans aucun 
doute à ranimer bien des cœurs et & £auire espérer la victoire. 

Sur les huit heures du soir arriva dans Beaurais le sire 
de Troussures , qui était parti en toute hftte le matin pour 
demander du secours à la garnison de Noyon. II revint 
avec les sieurs de la Rocbe-Tésson et de Fontenailles» 
capitaines connus par leur bravoure , et menant sous leurs 
ardres deux cents lances et quelques gens de pied ; ils 
antrèrent par la porte de Paris, et bien que brisés de fa« 
tigue par la longue route qu'ils avaient faite à la course^ 
ils se rendirent sans prendre un instant de repos à la porte 
de Bresles, où était le plus grand danger» laissant leurs 
chevaux et leurs bagages aux: soins des femmes de la 
viOe. 

A la nuit tombante , les Bourguignons cessèrent Fat^ 
taque sur les deux points. Ils n'avaient encore obtenu 
aucun avantage « et leur perte était considérable , rela* 
tivement à celle des assiégés : ils s'établirent le long des 
(bssés, et passèrent la nuit à faire des tranchées depuis la 
porte de Bresles jusqu'à celle de l'Hôtel-Dien» ainsi que 
dans les vignes. De l'autre côté de la ville , ils prirent 
position à la chaussée Saint-Nicolas, dans l'église de 
SaÎDt-Quentiii, dans les maisoqs et les jardins du faubourg» 
at dans rd>baye de Saint-Lucien. Ils n'avaient pu péoé- 
trar dans celle-^i qu'au prix d'un combat ; Florimond de 
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VUJers» frère de, JeaD de Yillers alors abbé, s'était bh 
tuer en leur disputant Tentrëe du monastère. 

• Ainsi se passa la première journée du siège de Beauvais, 
journée glorieuse pour les chefs comme pour les soldats. 
Lé capitaine de la ville» Louis Gommel de Balagny , son 
lieutenant Jean Lègoix, le maire Guillaume Binet, s'étaient 
montrés partout où il y avait eu quelque danger; on les 
avait vus courir de quartier en quartier, et sur les rem- 
parts, excitant les Beauvaisins à la résistance, les encou- 
rageant par la promesse de secours prochains , et leur 
rappelant combien de gloire rejaillirait sur leur vieille 
cité d'une lutte aussi disproportionnée. 

Mais si c'est un devoir de rappeler les noms de ceux qui 
ne faillirent point, il est juste aussi de citer ceux qui» 
dans ces instans solennels^ ne connurent que les impul- 
sions de la peur. Au premier assaut des Bourguignons , 
l'évéque Jean de Bar voûhit fuir de Beauvais ; il fut arrêté 
près de la porte de Paris , par la femme de mattre Jean de 
Bretigny , qui saisissant son cheval par la bride , lui dit 
qu'il vivrait ou mourrait avec les habitans. En même temps 
un bourgeois nonlmé Duclos , le coucha en joue avec son 
arquebuse» le menaçant de lui casser la tête s'il né retour- 
nait sur ses pas. Force lui fut d'obéir; mais quelques jours 
après il s'évada secrètement par la porte Limaçon. Le 
5 juillet, il écrivit de Paris, aux habitans de Beauvais, 
qu'il s'occupait de recommander au roi la vaillance des 
hommes et des femmes de la viUe , et que l'Université , les 
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ègfises 9 les collèges , tout Paris enfin , étaient en prières 
pour leur délivrance ( i )• 

Le dimanche 28 juin ^ second jour du àège , arriva vers^ 
deux heures de raprès-midi , le mairèchal de Gamaches » 
aecompagnè de cent lances d'ordonnance; il prit sur le 
cbttnp le commandement de la place « visita les fortifica- 
tions et les fit réparer dans les endroits qui avaient le plus 
souffert. 

: Le lundi et les jours suivans arrivèrent les sénéchaux 
4f) Poitou et de Garcassonne, avec cent lances chacun ;. 
le sénéchal de Toulouse avec sa compagnie ^ la noblesse 
de Normandie sous la conduite de M., de Torcy ; celle de 
la. prévôté et vicomte de Paris » avec Robert d'Ëstoute- 
vilie prévôt de Paris ; le bailli de Senlis et les nobles du 
baillage commandés par le comte deDammartin, grand- 
nattre d'hôtel du roi » et accompagnés en outre de cent 
lapces ; Salezard avec cent vingt honunes d'armes de la 
gamiscHi d'Amiens. L'allégresse du peuple fut grande & la 
venuie de ces renforts : on criait Noël dans les carrefours ; 
des tables. servies à profusioa furent dressées dans toutes 
les rues de la ville , et le vin défoncé par tonneaux « à si 
grand largesse qu'il leur estoit avis qu'il ne coûta qu'à 
puiser à la rivière. > De mémoire d'homme, Beauvais 
n'avait offert un pareil spectacle : la ville regorgeait de 
gens de guerre ; d'habitans des campagnes qui s'y étaient 
refiigtès avec tout ce qu'ils avaient pu emporter ; de mar- 



(1) ArchiTM d^-la ville. 



chands suivant Tarmée. L'affluence était telle qû'& peiM 
poayait-on circuler dans les raes. Pendant ce tenqps , Ywt^ 
tillerie des Bourguignons battait les murs avec tant d'a- 
chamemeot que nul n'osait s^y montrer* Le maréchal de 
Gamaebes , pour faeHiter la délenae» partagea te oommiRh' 
dément des quarfiers entre les capitaines prësens dans fai 
ville ; et pour donner quelque repos à MH. de la RoAe^ 
Tesson ^ de Font^aiUes qui, depins leur arrivée, n'a» 
vaient quitté ni jour ni nuit la porte de Bresles ; il voidol 
mettre à leur place d'autres officiers , mais La Roche- 
Tesson et Fdntenantes étant survenus an moment éû la 
question s'agitait , su^liérent qu'on tes laissât à lelnr 
poste y le phis dangereux de tous , rappelant qu'ils TavaSéiH 
soigneusement défendu : on céda à leurs instances. Ltf 
porte de Bresles était entièrement consumée ; et pendâirt 
phisieurs jours » par le conseit des deux capîtainesf» WJ 
entretint le feU avec te bois des maisons voisines } puis (m 
boucha la porte ft t'aide d'énormes pour très destinées âme 
réparations des boulevards , et avec des matériaux prépa^ 
té» pour la construction des mai&k>Ds i et l'oo eîmenla 
cette espèce de barricade avec de la terre et des cailtow; 
qu'homnaes et femmes apportaient sans s'efrtyer dei 
projectMes des assiégèans. 

Le mardi 30 juin , à la suite d'une délibération desehefa 
militaires , on mit le feu à FégKse Satnt^Hyppolite » diMia 
Ifliquelle Feiinemi s'était retrandié et fortifié» et<|aftsa 
proximité de l'évèché rendait dangereuse. Pendant qUe 
Jes Bourguignons abandonnaient précipitamment Téglise 
prête à s'écrouler sous les flammes , une pièce de canos 
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^plusieurs eouleyridQS tirant sur eux de Tévêché et des 
remparts» causèrent quelque dooim^e ddns leurs rangs; 
leur précipitation et leur nombre retidaient la retraite 
1^ difficile ; quelques-uns de lettra chefs restëi eut sur le 
carfeM : on aperçut ao mtlîeu des fuyards, des soldats 
emportant sur leurs épaules , en poussant de grands gé- 
miasemeos^ un homoi0 mort revêtu d'uoecdle d'armes. 

..Le même jour, soit par l'œuvre de la ihalveillance , soii 
loui sknpiement par le voisinage det l'incendie de Saint*^ 
Hyppolite # le (^ se manifesta à rèvèohé dans tes cuisines 
ijMses et dans la gaterîé des prisons ; il fut éteint presque 
suTrle-cbamp par la diligence des hd)itans ; mais bientôt 
une fumé« épaisse sortant avec Ttolen<)e de la bûcherie 
tttnée au--dessous des cuisines, andonça que l'incendie 
looiimiait sur un théâtre plus dangereux ; il était d'autant 
pins difficile de l'afrrèter sur ce point» qu'il avait com- 
meaeë longtemps avant qu'on s'en aperçut , et que ce lieil 
^taîi rempli de bois sed destiné à la provision de l'hôlel 
Apbcopal : le danger était ^and» caries poutres brûlaieni 
déjà. et Icfi flammes pouvaient attaquer le smxt même de 
L'édifice, qui,, de ce c6(é, faisait partie de Teoceinte de 
h ville ; pour préserver les édifices voisins^ on remplit de 
terre les ouvertures de la bûcherie , et on éteignit le feu 
iiiltitce d'eau et avoc des flots de vin ^ dont on défonça 
phw de trente tonneaux. L'assistance de Ste-Angadrèmé 
iii encore invoquée ; et tandis que les hommes travaillaient 
mm relâcbe » tes femmes » les vieillards , les infirmes et les 
enfans, priaient agenouillés devant la châsse qu'on avait 
portée sur le théâtre de l'incendie. 
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Ce qui fil attribuer cet accident à la trahison , e'esl quer 
tous les lieux où les flammes avaient paru étaient séparés 
run de l'autre par de gran^des distances ; que depuis long« 
temps on n'y avait allumé de feu , et que Tincendie s'étëC 
développé de manière à embrasser le pourtour de rèdifiee. 

* é 

Depuis Fattaque de h première journée , les Boargoi'' 
gnons se tenaient dans leurs loges et dans leurs tentes , 
sans faire mine d'assaillir; oeur qui s'étaient établis aux 
faubourgs St-Quenliq ti St^Nieolas > et dans les jardiorf 
de Saint-* Gilles» avaient été foncés par les eaux d'abaiH 
donner leur position : après avoir incendié ces'laùboiirgtv 
alors remplis de maisons neuves, et ruiné l'église de Saint- 
Quentin dont le clocher était renommé dans toute la pro- 
vince pour sa beauté , ils s'étaient; retirés au-dessus- de 
l'abbaye de .Saint-Lucien, où le duc de Bourgogne àvail 
établi son parc dès le 28 juin au soir, (i) Toutefois v 1^ 
de rester inaclif, l'ennemi continua de battre ea^brécb^ 
la ville; pendant plu^eurs jours les bombardes , les canoss, 
les mortiers, les serpentines, firent pleuvoir sur BeBU¥ais> 
une grêle de pierres et de boulets de fonte. Par uii boa^ 
heur inouï, dans un^npment oùraffluence de populaticMi 
était telle dans la ville, que suivant l'expression d'un vieil 
écrivain, on pouvait choisir é l'œil les passans, on n'eut 
à regretter que vingt*quatre mortis. Tout le mal semblail 
s'être concentré sur les édifices ; dans beaucoup d'êndroiis 
lès maisons s'écroulaient criblées ^r les projectiles ;. les 
églises, surtout, que leur élévation désignait spécialemesl 

I 

(1) Le pare des Bourguignons cooTrait une élendue de cinq lieoes. 
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aux coups des Bourguignons» avaient considérablement 
souffert : à Saint-Pierre, pendant qu on célébrait l'office , 
un boulet perçant les verrières du chœur» vint tomber au 
ilttlîeu des atalles des chanoines ^ sans toucher un seul 
d'entr'eux; mais le plus. terrible, effet du bombardement 
était une brge brèche que Tartillerie des assîégeans était 
fianrenue à pratiquer dans les rampmrts , près de la porte 
de TBôtel-Dieu. Bien ne décourageait les Beauvaisins: 
l^s.pièces qui tiraient continuellement de la ville et de la 
l^ur de Crou., décimaient le^ rangs de Tennemij et fini- 
rcmtipar le contraindre à planter plus loin ses tentes trouées 
par. les boulets. . 



■ I; 



Le duc de Bourgogne préparait tout pour un nouvel 
assaut. La brèche faite aux murailles lui promettait un 
aooès plus facile ; il chercha à détourner le cours du Thé- 
raÎQ à une demi-lieue audessus de la ville , afin de mettre 
les Xoi^és à sçc. Il pratiqua aussi des mines , mais elles 
damaurérent saP3. effet à cause de Teau qui sourdait au 
noindre ereux qu'on faisait dans le terre ; les habitans 
avaient d'ailleurs eu soin d'établir des contremines » biçn 
foe ce ifii une précaution superflue. 

ir Le jeudi 9. juillet , les Bourguignons livrèrent leur 
second assaut ; il embrassa tout l'espace compris entre la 
porte de l'Hôtel-Dieu et celle de Bresles , et dura depuis 
lept heures du matin jusqu'à près de midi ; la défense de 
de la place était confiée à Bobert d'Estouteville , prévôt 
de Paris. Bourgeois et gens de guerre ripostèrent avec la 
même vigueur , ne laissant même pas & l'ennemi le temps 
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de combler les fossés de fasemes sèches qu'il ataitapper-* 
lées(i). Les femmes de Beauvais firent preoye d'autant 
d'intrépidité que dans la première journée ; elles Iran»-' 
portaient encore sur les omrs de grosses pierres , des Tasef 
remplis de cbaux viye » des tonneaux croisés l'un dans 
Tautre , des chausses-trappes , des cendres , des tisons 
ardens , des huiles bouillantes : elles couraient de groupes 
en groupes , ramassant les flèches lancées par les Bour-* 
gu^ons» distribuant du vin aux combat tans, et les ex- 
hortant à avoir bon courage. Les reliques de Ste-Anga-» 
drême furent de nouvean portées sur les murs ; les Boor-* 
guignons décochèrent dessus plusieurs flèches dont une, 
restée fixée dans le bois de la châsse , fut conservée long-* 
temps avec un soin religieux. 

Deux Bourguignons , bien accompagnés, vmrent planter 
sur la brèche quelques étendards qui furent aussitôt «r-^ 
rachés et mis en pièces sous leurs yeux. Cet assaut leur 
fut encore plus désastreux que le premier. Ils se retirèrent 
après quatre heures d'un combat inutile,, laissant dana tes 
fossés plus de mille des leurs. Les gens de Beauvais lef 
virent à regret s'éloigner : ils ne désiraient rien tant qu9 
de voir continuer l'action , étant d'avis c que tant plus lon* 
i guement y eussent été, tant plus y en fut demeuré, i (2) 



(1) On iot de plusiears prisonvieri qoe les BoftrgBigttent •'èttifil 
foorn» de fagots pour combier les fossés ; le bâtard de Bourgogne dit aa 
duc son frère , que tout cela était inutile , et que les gens du dedans rem- 
pliraient bien leurs fossés de ses propres soldats , 8*il lÎTcail Tassant. 

•(î) Discours du siège de BeauTais. 
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La nuit saiyante ^ vers trois heures du matin , trois à 
quatre cents habitans sortirent de la ville , sous le com-^ 
mandement de Guërin de Grob , grenetier de Fëcamp ; 
^nze à seize hommes à cheval f conduits par Salezard , 
sortirent d'un autre côté par la porte de Paris , la seule 
qui put donner passage à des cavaliers ; ils traversèrent la 
rivière afin de venir joindre les premiers. Environ soixante 
à qtiatre-vingts entrèrent dans le pdrc des Bourguignons 
alors livrés pour la plupart au sommeil , et en égorgèrent 
près de deux cents. Salezard eut son dieval tué sous lui. 
Pendant qu'il escarmouchait avec ses gens » quinze à seize 
bourgeois y renforcés dia huit hommes d'armes , s'empa- 
rèrent d'une batterie après avoir massacré les canonniers, 
el roulèrent dans les fossés deux pièces d'artillerie sur 
lesquelles était écrit : Mfmtlhery {i). Mais cette aventu- 
reuse sortie eut une retraite moins heureuse. Une partie 
de la colonne était rentrée sans avoir attendu le reste. Les 
cavaliers commandés par Salezard furent les plus exposés : 
obligés de suivre la muraille , en dehors » pour rentrer 
par la porte de Paris , ils furent harcelés par l'ennemi qui 
ÏWf tua neuf ou dix hommes » au nombre desquels était le 
sire de la Gastine , vaillant oiBciery qui servait sous le^ 
ordres du comte de Dammartin. 

Âpres cette sortie , les gens de guerre toujours impa- 
tiens de besogner avec l'ennefflt, e» firent plusieurs autres 
qui coûtèrent la vie à nombre de Bourguignons » et va- 



(I) Cesdeui canons furent tirés def fosséi à Faide de manhiaei ei 
Iransporléf dam la ?ille. 
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laroit la prise de quatre oa cinq pièces de eanon. Ce? 
eipëdilions nocturnes eussent été plus fréquentes, sao» 
les difficultés extrêmes que présentaient la sortie el h 
retraite » la porte de Paris , la seule qui put donner passage 
étant séparée par une grande distance du parc des Bonr*- 
guignons. ^ 

Ces derniers faisaient toujours courir le bruit d^no 
prochain assaut , mais la résistance infatigable qv^ils 
avaient rencontrée les empêcha de se hasarder de nouveau. 
Le duc de Bourgogne voyant que la force ne lui réussisait 
pas , voulut tenter une surprise. Des hommes qu'il avail 
gagnée à prix d'argent , pénétrèrent dans la ville sous 
(Kters déguisemens pour y mettre le feu , mais ils furent 
découverts , quelques-uns même au moment d'aceomplB^ 
leur projet, et eurent la tète coupée. ' *' 

Furieux de voir échouer tous ses efforts (i) , le duc de 
Bourgogne incendia tous les villages voisins de la ville'/ 
du côté de son parc, comme Marissel , Bracheux^ Wtf^' 
gicôurt , et d'autres encore dans une étendue de chi^ 
lieues; enfin le mercredi 32 juillet au matin, il déloget 
sans bruit avec son armée , et fut coucher au cëmp de h' 
Bouge-Maison, près de Luchy. Le lendemain il campa 



^f^ 



(1) On prétend que le dac de Bourgogne , faisant Toir un jour wif 
ambassadears d'Angleterre sa belle ariillerie , leur dit que c'étaient les 
clés des bonnes Tilles de France. Son fou s'étant mis à fureter dans cett^ 
artillerie , comme s'il eut perdu quelque chose, le duc lui demanda ea 
qu'il cbercbaiu « Je cherche les clés de Beaurais , répondit-il , mais je 
ne puis les trouver. » 
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flpès de Sarcus , brûla Songeons et Gerberoy , puis se 
dirigea par la. ville de Poix vers Âamale , St- Valéry , Eu , 
saccageant et détruisant tout sur son passage. Il avait 
perdu sous les murs de Beauvais plus de trois mille bom* 
mes ; toute la plaine qui s'étend au nord de la ville était 
jonchée de cadavres ; « grand nombre y ont été tués, dit 
t l'historien anonyme du siège de Beauvais » comme 

> appert es églises et cimetières de l'abbaye de Saint* 

> Lucien , Notre-Dame*du-Thil et Marissel , et lieux 
1 circonvoisins dudit Beauyais , qui ont été si forts fouis 

> et houés qu'il semble à voir qu'on y ait voulu planter 

> nouveaux ceps; et pareillement les vignes d'environ 

> où l'on ne pouvait choisir les provins parce qu'ils avaient 

> été remplis des corps desdits Bourguignons. y> Beaucoup 
de personnages de marque se trouvaient parmi les morts. 
MM. de Licques , de Cléron , de Yaffault y le sire Jean de 
Renty, maître d'écurie , le grand-bailli de Hainault, le 
sire Jacques d'Orson, maître de l'artillerie, le sire Louis 
de Torse , le sire Louis de Montigny , le sire Gérard de 
Clottis , le bâtard de Martelly , le sire Hue de Saint-Âmmo^ 
le sire Philippe de Montigny , le sire Jean de Mabres , 
le sire d'Espiris, le sire de Ruiily, le sire Philippe de 
Saint-Mahan , avec le grand-canonnier » et deux archers 
de la garde du duc de Bourgogne. 

La grande faute de ce prince fut de n'avoir pas (ait 
passer une partie de son armée au gué de Yoisinlieu pour 
{nvestir la ville de tous côtés ; c'est à cela que Beauvais 
dut son salut. La porte de Paris, restée libre, donna 
entrée à des troupes et à des munitions de toute espèce ; 
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ie duc voulut ensuite réparer son oobG, mais trop tard, 
et lorsque aucun des siens n'en était d'avis* 

A la première Douvelle de l'arrivée des BourguignooB 
devant Beauvais , les Parisiens avaient envoyé de la grosse 
artillerie, des coulevrines* des canonniers, des arba- 
létriers , des pionniers et des vivres en si grande abondaocd 
que, pendant toute la durée du siège , bien que les portas 
fussent fermées , excepté celle de Paris , le marcbé. ae 
trouva plus fourni qu'il ne l'avait été depuis longtemps (i)/. 
Rouen envoya également des arbalétriers , des pionniers., 
des maçons, des charpentiers avec leur paie pour six se* 
maines , et offrit libéralement de subvenir aux besoins dos 
habitans en tout ce qui serait possible. Orléans fit parvenir 
cinquante pipes de vin qui furent distribuées au connétable 
de Saint-Pol et à sa suite , arrivés de Creil et de Melb 
deux jours après la levée du siège (n). 



(1)' L*in?entftire des arehifes mentionne en mime lempt que les letlrei 
de différeotes Tilles comme Rouen , Orléans , Compiègne , celles de Je» 
Legendre, bourgeois de Paris, qoî a?ait envoyé, darant le siège , des 
provisions de guerre el de booebe et des armes. Il y est aussi que» tiat 
d*une obligation de 110 livres , en date du 21 avril 1473, pour les prêU 
faits à la ville par ee même Legeadre. 

(2) Les registres de la ville noos ont été de peu de secours p4Mir II 
siège de 1472. Le C&rtolaire contient à peine quelques lignes sur la 
venue des Bourgnignons. Llnventaire ne nous a fourni que de rares in- 
dications. Le Registre des Délibérations n*a conservé qu*une feullfo de 
Tannée 1472; elle est du 29 octobre. Force nous a donc été de prendra 
pour guide principal le Diteourt ou Bitloire du Siège dit siàmvaiit 
«ttrtbué à Jacques Crevin. 

Ce petit livre tiré d'un ancien manuscrit parut pour la première fols & 
à Beauvais en 1622, cbez G. Vallet, «n laehatMUniê prè* ShBarUÙ» 
iemy , sous ce titre : Diteçun du Siège dé Beauvait par Charles, due ie 
Btmrgoçne , en l'an 1472. Il était d*une extrême rareté yers le mîltei 
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BeauYdiSy par sa proximité de T Artois » alors possède 
par la maison de Bourgogne , par sa position sur les conGns 
du territoire de Paris et de Rouen , par son peu de dis- 
tance de la mer , était la clé du royaume de France ; sa 
glorieuse résistance , en déconcertant les projets de Char* 
les*-le*Téméraire , avait donc sauvé le cœur du pays des 
horreurs de l'invasion ; aussi eut-elle un immense retenu 
tissement. Louis XI était au fond de TÂnjou lorsqu'il apprit 
eonunenl le courage d'une faible population avait si long^ 
temps tenu en échec l'armée puissante des Bourguignons; 
aussi soigneux de récompenser dignement les services 
d'éclat, qu'inflexible à punir la perfidie, il voulut donner 
«ux Beauvaisins le prix de leur dévouement : il signa siir* 
le-champ plusieurs lettres-patentes qui leur conféraient 
d'importans privilèges, tout en confirmant ceux dont ils 
ivaient joui jusqu'alors. Ces lettres parvinrent à la ville , 
accompagnées de la missive suivante , d'un des secrétaires 
du roi : c Très ohers frères et espéciauhc amys , je me 

> recommande bien affectueusement à vous. Le roy con- 

> gnoissant le grand service que vous luy avez faict à 



an Élèele dernier , lorsqu'un ancien magistrat de cette ?iITe , à qui This- 
toire da BeauTaisis eai redevable de tant de travaux et de recherches^ 
M. Bnquet , eut Thevreuse idée de le faire réimprimer. La nouTelIe 
édition parut en 1762 , cliez Desjardins, sous le même titre que la pre- 
mière, et suivie de la Description du Bêauvaisis , envers, par Jacquef 
Grevin. L'imprimeur réunit le nom des deux ouvrages sur le faux titre » 
et e'est de là qu*est venue Terreur qui « fait attribuer h Grevîo le Pif^ 
tOÊtri du Siège de Beauvait, 

Une note manuscrite digne de foi , accompafinsant un exemplaire du 
hitcoun du Siège de Beauvaiê que nous avons sous les yeux , nous 
apprend qu*il existait un? relation de ce siège écrite par jour et heure , 
dans un compte de panneterie de TégUse cathédrale , folio 186 reeto d'un 
regiilf» eapltulaire, sous ce titre : Le siège mis à la ville de Iteauvais par 
les Bottrgaignoof , le 27 juin 1472. 
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ceste heure , le travail , pertes et dangiers en quoy tous 
estes exposez, pour garder yostre loyaullé envers luy, 
voulant aulcunement le recongnoistre envers vous, 
vous a affranchis à toujours , ainsi que vous verrez par 
ses lettres-patentes, lesquelles je vous envoyé par ung 
de mes clercs , toutes expédiées de rooy, et sans ce que 
on aist riens prins pour le sceau ne pour la façon des 
lettres, vous asseurant que d'oresenavant , je vous en 
feray joyr : aussy le roy vœult que tous ayez auteb et 
semblables prérogatives et prévilliéges que vous aviez 
on temps passé , par avant la restrinction qui vous fut 
faicte du temps du feu roy Charles-le-Quint , que Dieu 
absoille, lorsque la Jacquerie fut en Beauvoisin. (t) 
J'eusse faict faire vos lettres y mais j'ay faict doubte qn*H 
ne les faustt aussi bien refaire pour ce qu'il est besonig 
de déclarer la liberté que vous aviez lors : vostre cou- 
rage vous doibt croistre , veu la grande libéralité et 
bénéfice que le roy vous baille et de soy-mesmes ; et 
Dfie semble que vous le debvez bien souvent réduire à 
mémoire ; faictes bien faire vos mémoires de ce qu'il 
fault^ et les me renvoyées, et je le feray incontinent 
expédier ; car tout est commandé ; et se chose voulçz 
plus avant que je puisse, comme cellny qui est très 
joyeux de vostre bien , je le feray très bon coeur, priant 
Nostre Seigneur qu'il soit garde de vous, et vou» 
voeulle préserver de nos ennemis. Escript au Pont-de- 



(1) Voyfzce qao noas avons dit daos le chapitre précédeot eo 
de la Jacquerie. 
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t Sèe , le quinziesme jour de juillet ; vostre amy et frère « 

> Jean Herbert, t Au-dessous est écrit : c A mes très 
1» chers frères et espèciaulx amys, les maire» pers» 
» bourgeois , conseillers et babitans de la ville de Beau^ 

> Tais(i).» 

Les lettres-patentes de Louis XI, au nombre de trois, 
étaient datées de la petite ville do La-Roche-au-Duc» 
Après avoir rappelé dans le préambule » la résistance des 
habitans de Beauvais, le roi leur octroyait à eux et à leurs 
.descendans une exemption perpétuelle de toutes les tailles 
«t impositions qui pourraient être à l'avenir établies , soit 
par hi , soit par ses successeurs , pour l'entretien des gens 
de guerre ou pour tout autre motif; étaient néanmoins 
namtenus ou seulement modiGés certains droits sur les 
bestiaux et les boissons. 11 leur était pareillement accordé 
à perpétuité » d'acquérir et de posséder des fiefs nobles 
Mns être tenus de payer aucune indemnité , ni droit de 
fraoc-fief ; et comme cette concession les soumettait ainsi 
que la noblesse au ban et à l'arriére-ban» le roi les affran- 
chissait de cette obligation ; et pour les encourager encore 
à défendre , à l'occasion » leur ville contre de nouveaux 
eiHiemis, déclarait que la garde militaire de Beauvais 
serait tenue pour suffisant service de leur part. Enfin, il 
leur était permis d'élire annuellement pour maire et pairs» 
toiles personnes qu'ils jugeraient convenable, pourvu 
qa'eHes fussent suffisantes et idoines , soit clercs , gens de 



(1) Cartalaire. — Cette lettre qai ne porte pas la date de l'aonée , eit 
m de i47âe. 

m. 8 
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Rfélf ou autres. Cette deroiôre iaculié doouait aux bour-» 
(^oisuoe liberté entière daos l'élection de leurs magistrals 
nuQÎcipauK ; jamais, ils ne s'étaient vus gratifiés de tant de 
privilèges & la fois : ils n'avaient plus rien 4 çovier , en fait 
de franchises , à la noblesse elle-même. 

En 1473, les habitans instituèrent d'un commun aceord 
ta procession de TAssaut , en commémoration du siège , 
et pour rendre grflces aux saints dont les restes reposaient 
dans les églises de Beauvais y et dont on avait invoqué b 
secours contre les Bourguignons. La première proeosaion 
eut lieu le dîmancbe 27 juin i473 ; on y porta les cbftim 
de Ste-Ângadrème , de St^Just , de St-EhrFost , de^Sain^^ 
Germer , de St-Lucien. L'évèque Jean de Bar ne eraigpit 
point de paraître à cette solennité. Les abbés et les n^ 
gieux de St-Lucien, de St-Quentin et de St^Symphorien, 
le chapitre , les collégiales, les paroisses , les frères men- 
dians y figurèrent , tous revêtus de chapes ou portant des 
reliquaires. Une foule immense de peuple, de femoMS, 
d'enfans , les suivait. On fit des stations et des ocaisons 
aux portes de Limaçon , de f Hôtel-Dieu et de Bresles , 
qui comprenaient toute la ligne des remparts oà avait porté 
Taitaque. On chanta ensuite le Te Deum^ el l'évèque eè- 
lébra la messe à St-Pierre , en présence des trotii abbés (i). 

Le même mois , Louis XI établit par ses lettre patentes 
données é Amboise , la procession 4^ SterAugadrèoie » 
dans le but spécial d'éterniser le souvenir du courage des ^i 

(1) Cette cérèmoBie se perpétua jusqu'à Tépoque de U rif oleti e» ; — 
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feflimés de Beauvais. Le roi le déclarait positivement dans 
fe prèambale , ainsi que dans ia missive qui les accompa* 
gMÎI : « Les femmes et filles de ladite ville , disait-il , ne 
•« se montrèrent aueunement désolées ne déconfortèes ; 
iu-aÎDçois..... mirent la main à la besogne y et vous don* 
•. aèrent matière à vous et à vos successeurs,, à toujours 
» nos bons bourgeois et manajos d'icelle* ville, de pareil-» 
» lement garder leur loyauté et la montrer par effet, en- 
» vers nous et notre couronne , comme vous avez fait. * 

En «on séquence, le roi ordonnait que chaque année, à 
h fête de sainte Angadresme , il serait fait une procession 
«olennelle accompagnée de messe et de sermon, pour 
si^plier la sainte d'être toujours propice au royaume de 
France, et de préserver la ville de tous ses ennemis et ad- 
versaires : que dans cette procession les femmes de Beau- 
vais marcheraient immédiatement après le clergé et avant 
les hommes , et en outre, que toutes les femmes ou filles 
de la ville pourraient, le jour de leurs noces et dans toutes 
les occasions qu'il leur plairait, « se vestir et orner de tels 
n vêlemens , atours , paremens , joyaux et ornemens » que 
boa leur semblerait, sans qu'elles en pussent être aucu- 
Demeot c notées, reprises ou blâmées, » quel que fût leur 
état ou leur condition (i). 



(1) Cette procestioB-, inlerromirae k l'époque de le lèfolatîoD , fat 
lAtâMîe par iiii déerei impérial da 12 déceasbre- 1806. Lea femoaea de 
Baaavaia portaient , dans celte soleonilé , le drapeaa ODloTé tiuL Boar- 
giîSINia pu Jeanne Laioé , dite Hachêit&. 

CSe dcepeev , déposé autrefois dans Téglise du Goa?eni des Jacobins » 
eslcMiené aujoard'hiii à lliOtel-de-Tille ^ il a 1 mètre 949 millimètres 
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Louis XI arriva à Beauyais le 16 janvier 4474 (i), ac-* 
iXHDpagné du duc d'Orléans (depuis Louis XII). A la prière 
de la ville , Tévêque Jean de Bar harangua le roi , et les 
maire et pairs offrirent aux deux princes des prësens de 
vin au notn de leurs concitoyens. Louis XI se rendit di« 
rectement à Tëglise de St-Michel , où il fit ses dévotions 
aux reliques de sainte Ângadrème ; puis il visita la cathé- 



depuis le bois de la lance jusqu'au côté opposé. Sa plus grande haateor 
esl de 1 mètre 218 millimètres , et il va toujours en diminuant jusqu'à 
l'extrémité, qui n*« que 751 millimètres II 'était sans douie plua k»g 
•utrefoit , mais il aura diminué par suite des réparations qu'on y a 
faites. 

Dans la partie supérieure » voisine de la lance, sont les a|-moirlesdo 
duc de Bourgogne , ayant pour support deui pivots en forme de «bab- 
deliers d'église. C'est un écusson de seiie quartiers. Aux 1®', 6%-ilf et 
16®, de gueules à une tour d*or crénelée. Aux 4e et 10®, losange d'ainr, 
crénelé de gueules et d'argent , à une fleur-de^lys d'or Aux 7^ «t i^, 
bandé d'or et d'azur qui esl de Bourgogne ancienne. Au S*", d'azur, i une 
aigle impériale de sable. An 12®, d'argent , au lion de sable. Lei è*, 3*, 
5®, 9®, 14 et 15® quartiers sont complètement eifacés. 

Parallèlement au bois de la lance et dans toute la bauteur, on voH 
saint Laurent tenant son gril. Sa figure est de couleur naturelle ; Il «il 
reTêlu d'une tunique de diacre , en or, doublée de bleu ; au-dessus do 
gril«st un petK écusson sur lequel on dislingue , avec difficulté, vm lÛA 
de sable fleuronné , et au-dessus de cet écusson , un rouleau à trois plis, 
tur lequel On ne lit distinctement que ces mots : Plm que trû en lettrei 
lomaines. 

Parallèlement ë la figure du saint, et aussi dans toute la bantenr du 
drapeau , sont deux mousquets en sautoir, jetant des espèces de flamnes 
figurées comme des berroines. A l'emboucbure de l'un d'eux il y a une 
balle : ils snnt réunis dans le milieu par la cduronne ducal« de forme 
ancienne. Le bandeau , au lieu d'être surmonté d'un rang de trèfles et 
de fleurons, porte deux trèfles aux extrémités de la couronne, reUonisée 
en forme de corne de bélier, et un seul fleuron au milieu. 

A l'extrémilé du drapeau , on lit le mot burg en lettres gotbiqnes de 
487 millimètres de long. Au-dessus est représenté borixontalemenl ut 
bois d'arbalète dont le bout est brisé. 

Tous ces ememens sont peints en or , très-solidement , car les parties 
dorées Dut résisté à l'action du temps, tandis que le fond, qui est de 
damas à fleurs est en lambeaux. 

(1) Ce foyage jde Louis XI porte, dansions les anciens bistorÎMif, 
la date de 1473. Mais il ne faut pas oublier qu'on ne faisait tlori oom- 
uencer l'année qu'à Pftqnes. 
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énh. Le <^pitl^ était tenu au de vaut de lui en ehapes; 
•le roi fiit reçu par te pénitencier qui lui donna à baiser k 
croix, et ie livre des évangiles. II fit èi la cathédrale une 
offrande de 972 livres , pour faire construire la chapelle 

de Notre-Dame-de-la-Paix (i)» et consacra aussi une 

■ ■ • . 

«ofioime pour refaire , en cuivre dôrè r -la cUissè de sainte 
Angàdrême , qui , jusqu'alors » avait été enibôis(!2). Avant 
*dè -qbitter Beauvais » ' i( signa de* nouvelles lettres» les Ubep 
'|fOâi^' ôonfli>nier la pMcession qu'il avail in^tuée rannée 
fî^èieèdeùté y 1q» àutiies pour ratifier loosiesprivilègea^ 
'^^ttutoSeâCV^^^sv franchises V libériételjexeoiplienf de 
'tr eôftlbiunë^: hf ^pinâambble de ces devniéres fléteasak 
-ihàe^f^nettkitA ta^^oudu^te honteuse !âe Fèvèque . Jeaui de 

<}Bia< petidant le siégé (3).. • 

*••■'■■.■..■ ■ . . • • . • 

iAprés un vttiyi^e^.à Amiens ^ Loiilsi^ TisUadenouveaii 
^aanvais dans, lefc pfemiërs jours de féyriery. De U :il se 
?taiid|il à'SenKsy-el'de^t^ette dernière vilto » décfjrn^ 4 L'iié* 
HMtitoe du siège lapremièrer^ompepse de soi^ dévouement. 
- Brindànt son séjour, à Beauvais , on hii avait raconté cwi- 






(i) Louis XI a?aU entretenii avec le chapitre une correspondance 

i«i;^a8e,, ppar le décider ^ mettre la cathédrale de Beauvais sous Tio- 

^iletlSon de tf otre^Uaiile-^è^a-'Rkilt | mais le chapitre^ s'y refusa cous- 

, iMi|lMf^# ^y 00 cpnse.9iit .qu*à l'érection de la chapelle qui rejçul ce 

atea. . 

'hîf Louis XI STàît conçu depuis le siège de 1472 une affection partî- 

. jjlltrt P<><^ f4au¥.aia« On prétend qu'il ai ail fait ¥OBuu de ne pas mangfsr 

4e chair , jusqu'à ce que Briçonnet , 90n trésorier, eut donné douze cents 

tent pwàt faire une fille de Beauvais en argent» dsk fiaîds dt. deux 

etnta narcs. 

(3) Nous ferrona.plns loin pourquoi ceUe charte ne figure point paroii 
Vm ineiens litres de là commune. 



taëtti t^iW tn^ 4?oifr&g««id6 S'étah emparée «ér les éatn 
#iHi "étendard l^u^gnignen ; Louis XI la niariat à CotiÉi 
IHIIoH^ ^tpour dbt, ios déclara loos deux exempts ée 
iàiilesi 



,..,* 



lAa Tïkds ûé Hiai 1A7I>^ le>inMHre> Pierve de-iketl, 
Jimadaisit, è la >dfiiliande du roi » ides bdinines êfsto^^^ 
^leB^idepcii et -deipioehes à k dériioJitîaQ de MjMtdpdier,. 
Jj8 ville 'de SeiMUiMs ëternelleimiBA . en guerre «reo tm 
4ff^BB ^peirfr4eidroft:ée justice^ ^i^mlal; profiter^ eettf 
^dntmïMaiiee 'jpmr labténir mé jotidî^U^ rpyaJ^ > iflffe* 
Jee^nètb pkrâievrb «npnmtsï ei distri^ iq^»9 d^ £oirt# 
^«oinmes ^ ii»')faiiiilîeEs du .'rœupdurJe'déeid^ <r ^d^ 

corder la prévôté deMontdidier. CéUetiffaire<lommJifKI]l^ 
plusieurs délibérations, auxquelles furent appelés rérêque» 
% 'éHèfpl^e èi reloués âe St'^JLucién et de St^QocpAin , 
%lièrèssés' déff^-la^ ^é^tioii k tmm de lajdstîcQ ifa% 
'ëxerealëïl dans lë'^llem'âaiis lesifaiièbargs. L^^ 
h cHapitref^ Itmmi ; en le pense bien , d'^aecioril povrj»* 
ptifns^ eélte TBào;?atioQ!. ^^M âàx dem «bbés , Si M« 
térent de se prononcer. Âpres de longs pourparlers et de 
nombreuses démarches » l'affaire en resta là. 

Louis XI i^nt'eiicore k Beavvais en juillet idë.là mitaie 
année. l;a peste régnait alors dans ptusieurs quatttelr^^'à 
la DOikTeUe 4ci T^ppvoche du roi, on fit yider et Xenner 
les maisons frappées de la eontagiôn ; cm aHuma^de grands 
feux dam.les carrefours^ sur les places^ et i*0A «fit dé- 
fenses expresses aux malades de THôtel-Dieu de sortir.. 
Bans un nouveau voyage qui eut lieu à la fiu de déceioMsf ^ 
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Louis XI donna (rois mille livrer au ehapiire pour acheier 
k seigneurie de Rotangis. ..■•'., 

Cette année fut marqjbcée par quelques circonstances 
^*il n'est jpas sans intérM. de faire obserter : ee nième 
peiiM qui ^ peia de temps auparavant » avait accédé à ia 
cfOonBuue les plus importantes prérogatives^ venait d« 
porter une atteinte manifeste h un de ses privilèges Içs 
plus: anciens, à un dei^ux.doM elle s'était .toqours BiQn«) 
trée.;fei pliis jalouse. Il n'y eut pas d'élection de vmr^ 
«i 14721 1 teaft Legoix^ lieutenant du caj^iue^ jpepdaal 
h.îijige idea B()ui;giiigiiens » était parvenu A.se faire eoivh- 
nettriBDvecbalemei^.Ia digmlé de mairefarLouisXI » sana 
dovIeencôBsidéfation de ses serrices passés; rattentioa 
im bourgeois fut presqa- aussitôt détournée de cette 
nofatÎQD de Ii9urs droits t par rapproche d'un ennemi 
^*ilfl «'étaient plus accoutumée à cjraincbre depuis loag-r 
teMjps, Le roi d'Angleterre > alors aUié du duc de Bouc-* 
gogne» faisait aiwncer ^es. troupes dan^ila direotijon do 
^6aoTBis : on ne songea plus qu'à la déi^nse commune i 
nab rinquidtude ne fut pas de longue durée é Le traité 
d'Amiens» un des chefs -^ d'cravre de b^ politiquis do 
Loiiis XI , amena Hnaction d'Edouard lY ; et le 23 sep- 
tembre i47â » le roi de France écrivait eui( élus de Beai]b- 
vais (i).qu'il venait de conclure avec les Anglais une trêve 
de aepA ans qui hii avait beaucoup coâlé ; et que pour 
eetto Cois sedement ^ et sans porter préjudice aux privi* 



(t) Les membrM de rëleeiion^ tribunal chargé de la répariilkm des- 
tittleë.' 
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tègës de la yHIe pow Tàyenir, ils eussent à rimposerà 
une somme de six cents livres. 

' La îkMiiifialiôtt^ de i^n Legtûkr â?ait produit un mAoïm- 
lentement qui se fidanifesta en plusieurs occasions. Eir 
iÎ76, lorsqu'il ^^t de procéder à rèledîon des pam^. 
Jean Legoix offHt de prêter serment ; mais les bourgeois 
protestèrtmt par leur absence : neuf d'éntr*eux seulemeol 
cëmparuréDflé rassemblée. Le lieutenant du bailli de 
Sènlis fut obligé de procéder tout seul à la nomination des 
pjÉir^^ les prèpog^itres communales reçurent «ne nouvelle 
attiéinte : un Jean Le Booefaer fat nommé clerc de^far>iilla 
par lettres-patent^* Cependant les bourgeois s'occupÉienl 
Aciirement de la défense de leurs pritilégeis ^ ils env^è^ 
l*eilt auprès do roi , - des députés mimis de mémoires air^ 
constanciés. Le 4 octobre , Louis XI répondit que la oéoii^ 
name rèqtreraft dans riexercice plein et entier de idoi 
ses droits ; mais^ que Jean Legoi&^resjieràit en diargei jus^ 
4u'%prés té terme pour lequel il avait été nommé; il aj^o* 
laH- qft*^ ràTetiir les bourgeois éliraient quatre on cinq 
perâènnes , eiiireî lesquelles il. se réservait de désigner le 
D^it«'«[ Ce ti'ètail paS' encore là un retour complet aux 
anciens «isagés i aussi la ville continua ses dëinaitèhes» 
i/hôslilité des habitans envers Legoix se trahissait par 
tme foule de petits faits : un jour qu'iltenaiti les /^iatdlf à 
la batte aïK draps, et que plusieurs bourgeois avaient été 
ajournés pour être condamnés k payer leur c6te de la 
taille imposée pour Tenirelien des fortifications» un des 
spectateurs , nommé Jean Serpe , cria du fond de Taudi— 
toire que ni lui ni quaraote autres ne paieraient la ^iU|Bi-^ 
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Le maire Tooliit lui ûnposer silence, j mais Jban^rpe. 
continua ses. interruptions : mena aassiliM en prison :pf(c 
ordre du maire » il déclara en appeler ;. Jlean. Legoix. le 
menaça de le foire poursuivre s'il relevait, aonappek 

• En février 1477, Louis Xï demanda ràrc^to'écmJTor 
par forme d'emprunt à la ville.- Lé coâïribiitîbn (ht réjÂirtïo 
entré les aisés et lesnoble^i ènrëéômpénse, làéommAhe 
ôbtii^ enfin te redressement dé (Ses griefs.'Lé 17 jliiRef, 
elle reçut une lettre que h roi lûi'éeHlrail d'Aiffieos Vj^or 
rautoriserà éKre en cohicimci'mnôÀVèAu^ 
tetS octobre , Lôtris XI donna J 'à Helud , dés léltres par 
lesquelles il rétablissaR les hhbifans dans ie droit d*é1il^ 
admieHement leé officiers du corps de villé'V et révé<pilfit 
Jean Legoix et'JFéan LeBoachèr. Le lieutènàtit^gèdérat 

• • • 

Ai bailli de Sentis, chargé pnr lefoideVexécuficfndecesr 
lèit'res, se transporta avec lé prociiiréurdu roi' à Befeân^i^, 
et le 28 octobre dbnna conneissàoleè' â^ Lëgc^'^lLéfiott^. 
chef de la mission! qui lui était- odiifîée r Le Bdnébér; 
aètil, dèctara s'ôpposerà réiéeôttoifdes {éttres^paientëdy 
Inais le lendemain ti renonça' à son 'opposilidh '; ei le mdme 
four, 28. octobre, le lieiitenànt-génépàl ayant fait réunir 
les métiers, au son de la doi^he^^ Giiillaame Biâét/ maire 
pendant le siège de 1479 , fut rêélaér une grande majttnitè*. 

. Le samedi 15 juin 1477, Beauvais eut la visite .d'Aï- 

• <■'• ■!•. «-i.^, 

phonse., roi de Portugal et de Castille ; le monlarque fuit 
fpçfx avec de grands honneurs ; en Uabsence de l'évêqùe , 
le chapitre en chapes vint au-devant dç lui jusqu'à la porte 
du Châtel. 

{.oois XI séjourna quelque temps ii Beauvais^ dans Télé 



de 4 478 , ^ s« fit prèbftder pafiMe léttt^ê èÉifse û'krtés , t» 
15 joiltel, tï dans laiittellë ii anhbti^t à la vilte ifïli hA 
étoYtïjaitan jeonè pthohhiër d'Arras , arrêté conime il se* 
rendait h ToA au due ^ Autriche; il fètomttiatodatt de bie^ 
le garder et M Y enferrer d'v,n petit fer de peur qull ne se 
sauvât.. Les archives de ia rille. mentionnent plosieurs^ 
autres pièces relatives à ise .TO]fage , et qui peuvent servir 
avec ^précédente à; peindre le caractère de ce prince; od 
y timivey/^tr'aptres, une .nptj9 de la dépense &ite pour 
défrayer Gainot jie Lqziëres » prévât de Tliôtel , qui con* 
dpisit^à Beauvais,^3^d/9 Le Gay, defen d^Arras^ prison- 
nier , arec r^rdre dowié par le roi aux habitans de le 
garder sur leur vie; w état de dépenses pour serrures: 
neuve$ à la, parte de la maison '^ù était leprisonnier, à la 
chambre ^ étaiei^t ses gardes r^et àia clôttare de iois ok, 
était sanlit;, un autre pour les fers qui ht furent mis aua^ 
jaiffiiesy ef^ppuarMine lonigue chaîne; une taxe tatite au chi-* 
rurgien po^^ avpir. pansé», pendant plus, de deux moist 
l^aude Le Gay, despfaieiB fHeseis chaînes lui avaient faites 
aus^ Jambes ; un mémoire de la dépense faite par de Yer* 
ns^v huissier d'armes du roi^ et par ses gens , pourcon-- 
duire é Tours» aux. frais de la ville, et y garder Baude 
Legay. A crotté de ces pièces , jjpk respirent une odeur de 
torture^ on parle d*un compte ie quinze sols dépensés 
pour les peines d'un serviteur et pour tin cheval , qui ont 
vaqué lin joiir et defîii pour conduire tin des valets de 
chambre qui menait à Creil un grand chien allant, qvCit 
convenait de mener de nuit afin qu'Une s'échauffât (i). 

(1) Ce grand ehiên allant proTenait sans dooie de la fameuse meule 
du seigneur de Bomu , que Lfuia' XI ejiigéA., poul l^flMUre ea KberU 
Wulfang Poulain , homme de confiance de Marie de Bourgogne. 
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Oo TOyait dans ce dernier mèmoirie <|ue fiaude i.e Gàj tùi 
gairdé prisonnier à Tours , aux frafa de BeatiVais , pendant 
yingt-sept jours» jusqu'à l'arrivée fe vei qui efv^oyàit 
chaque jour un homme pour s'informer comment leprir 
iànnièr étaUiriHté {i). 



.• 



' En joh) 1480, il y eM au fafubrarg ée St^Oueattti im 
soulèrement de métiers; le prévôt d'&ngy, telieûtetoaift 
du bailli de Senlis et le corps dé vîHe s^employërenl à re^ 
metlre le bon ordre sur le fait de la draperie (2) ; mais il 
S éiijfpulaua mois entier avant que l'agitation eut complète- 

ment cessé. * . 

-i- ■ " - • . ..... 

La mésintelRgence ^i régnait afiors ^nttë la yilfe eK 
Têvfecfie n'empèchah point ce dèrmëirderecotarîr, poor le 
redressement de sesgrii^fs, â cette' même jnstièeimMcK 
pale dont, il gênait en toute occasion l'exercice. Le 25 juil- 
let 14^0 , Jean deBusauKeu , capitaine des gens de guerre 
el quelques-uns de ses soldats Tof cérent la maison de mil- 
lippe Duquespel , sergent du eomtè, et l'insiÂtërent gra- 
vâment. Les jij^es du comté réclamèrent l'interventron ie 
lajustice delavillè , pour donner satisfaction àDùqtie^él 
m Sia. qualité, de communier. Le maire fit prendre le capi- 
Vfme et sçs complices dans l'église de $t-$auveur où ils 
s'^aSeot réfugiés , et après Tinstruction faite , Jean de 
l^aulieu et ses soldats furent condâmoës par la justice 






(1) ÀrcbÎTes de la Tille. 

(I) Uegitlre des dèlibéralioof . 
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de rhôtelHie-^ville, à crier merci air roi et aai& maife^ 
pai»:, à genoux, ef prtaence du haUIi du comlë^ Cette 

fienteoce futv executive» : \ - ' 

». ' 

» » 

£d septembre de cette amiëe le roi enraya ses troupes 
loger à BeauTais; les gens de guerre ne tardèrent pas è se 
livrer^ selon leur babîtode, k toutes? sortes d^^xcto; la 
?iUe adressa à ce sujet des réclamations tcôs-vixesi an coj;; 
Ja garnison fut-. bientiVtiretk'ée... . f 

■ ■ • . * 

.Pendant. que Louis XJ. luttait contre ses ennemis du 
contment , il faisait aussi la'guerre aux extrémités de TEo- 
rope. Le iS décembre, à la nouvelle d'un avantage rem-^ 
fiorlè.sur les, Turcs : devant Bhodest^ le T0 D^u^ fiU 
qbanté à la cathedra^ v^'^^o^ 'Q^^ de Bar prêcha §t ùê^ 
processijMS eurent lieu dans la ville* _ 

.. t)n i482 9 de nouvelles réjouissances célébrèrent h 
conclusion de la paix; qn th.èfttre fut élevé devant TbôtpU 
de-rviU^,. eH une moralité y fut j^ouée par les farc^rs 4» 
tévéehé et lesn/^oineurs du Pont-Pinardt à. (mj il bt 
donné ensuite é.souperavec leschantrej» de.St-Pierre (i). 

Le grand événement local des dernières années de 

Tépiscopat de Jean de Bar , fut le procès que ce prélat 

poursuivit contre la ville. TSop$ ayqns vu que Louis XI « 

étant à Beauvais, au mois de janvier 1174, confirma fes. 

. anciens privilèges d^ La commune et lui en accorda d^ 

{i] ÂrcbÎTes 4e la TÎIIe. 
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fiOdreanx. a L'évêque de ee Ken , » disait le roi daiis le 
préambule de cette - charte > c qui est rim des pairs de 

> France et eoiriie de Beauvaiis , et qui premier se devait 

> mettre et eirposer à la défeBSè <}e la ville , abandoBna 
9 ' et s'absenta d'icelle , et fa niit en désarroi et danger 
9 if être prise » dont plusieurs maux irrëpardsles se fussetft 
» cfdsuivis à nous , tios royaume > pays et sujets ; lequel 
^ évèque â cette cause est bien digne de perdre et être 
• privé dudit droit de justice et autres > etc. » {i) 

'<* Cette charte fat lue dans une assemblée de Tbôtei-âe- 
^9le ; mais il fut décidé cpï'on ne s'en servirait pas > at- 
tendu qu'elle contenait une clause insérée par erreur qui 
était relative au droit de justice de Févéque, et aussi à 
eaase des termes dans lesquels le roi s'exprimait à l'égard 
de Jean de Bar. 

fAnx premières ïibuvelles de cette charte et de la lec- 
fore qui en avait été faite » l'évêque fit appeler à son hôtel 
hê plus notables bourgeois qui s'étaient trouvés é l'as- 
•emblée, et voulut les contraindre » par la menace de 
rexôommnnication , à lui révéler les délibérations de la 
fille ; n'ayant pu rien obtenir , il prétexta que c'étaient le 
taiffire et les pairs qui avment fait insérer le passage qui 
qualifiait si sévèrement sa conduite ; les assigna au parle- 
ment en réparations d'injures ; prit contre eux de rudes 
eOAclusions» nia sa fuite pendant le siège , prétendant qu'il 
lie l'était absenté que parce qu'il avait été député vers le 



(i) Architei de It ville. 
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rOi pa^ Un« assemblée des^ )iabitaiis , el demanda la pron 
dticiion de la chérie*, H fit aussi qDçlqses démarches aa-^ 
|Npès du chapitre poUr fentratoer à sei joindre à lui , contre 
k utile i ^i voulait y disait^l » envs^fair sa juridiction. 

Loâia XI 9 instruit desi menées de Jean de Bar , loi fit 
Aèfe^se » par ies leHrc^patentes de 1474 , d'user contre 
le mWret et les pairs de censures ecclésiastiques, et dç 
trooblep la commune âans. sea droits de justice , de poÇce 
et dans, ses privilége^i et lui enjoignît d'absoudre ceui; 
qu'il aurait pu excommunier à l'occasion de cette affaire. 

La commune, forte de l'appur ài roi, continua d'exercer 
son droH de justice. Pendani <}âe le premier procôsi se 
poursuivait , JeaU; de Bar lui en intenta tm nouveau i.lef 
grands registre» de la ville furent portés w parleoïent. Eq 
même temps te maire et les pairs , guidés par le désir de 
la conciliation , députèrent plusieurs bourgeois^ auprès dO 
roi pour obtenir qu'il retranchât dans la charte de 1474 
le préambule relatif à la fuite de Pévêque ; mai» toiAes 
leurs démarches échouèrent devant la ferme vofoutè de 
Louis XL il déclara , dans de nouvelles fettres-palenleil 
données au Plessisrtès^^Tours , le 3 mars 1477 , que 
c'était ée son propre mouvenient et tsansi «toir été sullieiti 
par ^i que ce fût , qj'il avait inséré le passage dont^ se 
plaignait Jean de Bar, el il évoqua 90 coiiseili le procès 
intenté à la viH8>» 



Tant d'èdieqs. répétés ni' iwaient. qu'irriter élveMsge 
le prélat. Au moi» de juillet 1480 , au moment même o4 
iLim|)braitetoMeuailL'asjsi3.taQce de la justice municipale 
contre Jean de Busaulieu , des plaintes très-vives étaient 



{ùtes à l'bôteUde^YÎUe contre les piUerie^ et les extor^jon^ 
(jaA geos de Tévêque. QiiielqiiieSi jouirs: api'ës » ce derpi^ 
faisait défendre paf cri public aujc habitais de danser dao^ 
les rues, ^ pçipe d'Qx^^Hanaupi^f^iioq et d'ameiidie s^irbl» 
t^aife. En, 1483^» Cbai^les VUJ > 991 vepaj^de mopter sur 
^ irôae,, sëjourp^ à j^^iu^qi^ depuis le 19. 901U jusqju'au 
18 septembre. La commune , toujours menacée danis ses 
droits par Tévêque , obtint du roi des lettres-patentes qui 
latifiaieDt celles données par Louis XI en 1472. A la suite 
td'oQ autre voyage q\^"A fift en aoûi 1485 » avea le due 
4'0riéatisi » Charles YIU confirna la charte de Miilippe* 
AngU3ie , de 1 182 » inslitative de la maîf ie« Cettû même 
«uièe f 1485 > une information eut Ueu» & la diligence du 
mairet ei des pairs,, coolre. Tèvèque et ses officier» , qui 
af aient maltr^té el iratuè eopri^ou m sergent, de la ?iUe^ 
im^ce qu'il avait, aaîsi judiciairement le cheval d'un bahitani 
de Biresles irouvi à Beaqvais^ .et avait ajourné celui^-ci 
pirdevant lia justice de la mairie. 

Cependant , ^és la mort de Louise XI » le procès avait 
été ceprn au parlement par Xeaxt de Bar» La ville déclara 
dn nouveau qu^eUe n'entendait pas se semr de la charte 
de i474 ; eUe la désavoua nu gceffe du pavlement^ et 
prodbutail les attestations des,diputto.qtt'elleaiaitenvo]pés 
auprès dn roit^ au P(esâis-4]èft-Toitfs; ellea ét^Uî^snteoft 
que Louis XI axait constaBament. retnsé k. radiation du 
pnkambulc- Tant d'effetls poue axoic in paÎKj rëatèrant 
inutiles. Jean de Bar prit des conclusions tendant à ce 
que ceux qui avaient avoué la charte fussent condamnés à 
lui foire amende honor^l^ ^ ^Bi> tQrcto 4 1^ amft.; que 
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ehaeuD dès pairs fat coQdàtnûë envers lai à etdq cents ècos 
d'tnnende » les particaliers à deux cents éous » et la com- 
mtme à Vingt mille; que rhôlel-de-Tille fut confisqafrà 
son profit 9 et qu'on plaçât sur la façade de l'édifiée one 
inscription qui mentionnerait cette condamnation; en 
outre 9 que la commune fut déclarée déchue de ses {HÎTi- 
ièges el de sa juridiction, 

La ville dans ses contredits reprochait à [l'évêqae dV 
voir été ft Rouen auprès du duc de Guyenne; elle soutenait 
que dans les premiers temps de son épiscopat , il attirait 
à févéchë les principaux bourgeois , les faisait jeter en 
prison, et ne les rendait à la liberté qu'on leur extorquMl 
de grosses sommes qu'ils n'avaient encore pu se Eure roi- 
tituer en entier ; qu'il avait défendu au curé de la paroisse 
de Saint-Sauveur 9 d'admettre à la communion » le joqr 
de Pftques le maire Marcadé (i). Qu'il avait voulu con- 
traindre celui-ci par l'excommunication à lui révéler le^ 
secrets de l'hôtel-de-ville; qu'en haine de la commune il 
avait nommé son boulanger et son boucher, l'un juge, 
l'autre lieutenant de sa prévôté , ce qui avait donné Heu 
aux plus graves abus. La ville rappelait encore qu*elie 
avait désavoué la charte et n'en avait jamais fait usage; 
que Vêtait le roi seijil qui , instruit de la conduite de 
l'èvéqoe , par des gens qui l'avertissaient de tods bs 
èvénemens du siège dans les vingt-quatre heures, avaît 
insèié le passage dont se [daignail Jean de Bar ; qa'enio^ 



(I) Mtrctdè foi mûre de 14^0 i 1486. 



ee dernier n'aTait pu » comme il le prôteadait » être dépoté 
fem le roi par une délibération da 1®' juillet 1472, puis^ 
^OB produisait une lettre éerite par lui de paris ce jour 
même. 

Ce curieux procès était enccH*e pendant au parlement 
lors<(u'il fbt éteint comme (otites les actions d'injures par 
le décès du plaignant. Jean de Bar mourut & Beauyaisie 
15 mars 1488. 

Lès élections municipales forent troublées cette année 
par mte émotion populaire : le bailli de Senlis se rendit & 
Beauvais, et condamna les fauteurs du désordre) h ta^r^ 
tmeiide honorable. ^ . 

La yacance de l'évècliè /après la mort de. Jean deBar^ 
iut Toccasion d'une lutte dont nos anqa^les n'avaient pas 
encore donné d'exemple. On vit le chapitre, aux prises 
ayec la royauté et avec le pape lui-même, défendre soû 
droit de libre élection , et déjouer par sa fermeté les intri- 
gués et les menaces de ses adversaires. 

. Charles YIU, alprs régnant, tenait en affi^ion particu- 
lière Philippe de Grevecœur, connu siou^ le ppm du inarô<- 
<hal des Querdes , issu d'une des plu3 iihisires maison^ 
d« Beaiivaisis.. Ce vieux guerrier, égaippfient renomma 
comme capitaine et comme négociateur, ^ait suivi long-^ 
temps le. parti du duc de Bourgogne (i); mais après la 
mort de Charles-le-Téméraire , il fit fol et hommage ài 
Louis XI, qui, plein d'estime pour lui, remploya à des 

§ 

(1) Celait loi an?, dans la journée da 97 Jnhi 1472, commandait 
l'ttMAl lÎTrè par (et Aourgingaoïi» à la porte d« Brottea^ 

m. Q 
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affaires d'importance , entr*aa(res au fanqeux traité d'Âfratf 
en I4S2 : ce prince le recommanda , en moarant » à 
Charles YIII. Philippe de CreveccBur loolant faire obtenir 
Févôchë de Beauvais à son neveu Antoine Dubois, jeune 
hoflime de dk-sept ans vprotonotaire^U saint siège.f obtint 
«n 1486, par rentremise du roi , un bref du pape, (jino- 
cent YIII 5 portant réservation dexet évécbé pour le mo- 
ment où il deviendrait vacant. 

Une déclaration de cette nature était une atteinte à la 
tonstttution qui régissait alors le clergé gallican et qui loi 
garantissait Télectibn de ses chefs ; aussi les chanoines de 
Beauvais , dès la signification qui leur fut foite de$ volontés 
pontificales, maoifeslërcnt la résolution de défendre leurs 
privilèges : ce qui fut cause que Philippe de CreVécœur 
obtint un second bref du 27 janvier 1488 , qui renoutelàit 
les défenses déjà faites au chapitré , de procéder à aucune 
nomination d'évêque, sous peine d^excommuhicalion et de 
nullité de toutes leurs opérations. Jean de Bar mourut 
pendant qu'on se disputait ainsi ses dépouilles pastorales. 
Le lendemain de Tenterrement du prélat, le chapitre 
députa deux chanoines auprès de Charles YIII petit avoir 
l'autorisation d'élire unévêque; et en même temps, il 
appela à Beauvais , plusieurs avocats de Paris , les -plus 
habiles , pour s'aider de leurs conseils. 

Aussitôt qu'il eût appris le décès de Jean de Bar, Phi- 
lippe de GrevecŒur se rendit à Beauvais. Le 20 mars , le 
chapitre s'étant assemblé à sa prière , il lui fit demander, 
par l'archidiacre, la permission d'être entendu ; les cha- 
noines décidèrent qu'il serait reçu honorablement i^ et dé« 
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putërent plusieurs d'entr*eux pour aller le recevoir; le 
maréchal y iotroduit eu compagnie de son frère , le sire 
Anloine de Greyecœur, parla ainsi : 



€ Messieurs; yous n'ignorez pas comme & la prière an 
itès chrétien roi de France , sa Sainteté s'est résery^é 
réyèché de Beauyais pour mon neveu Antoine Dubois, 
protonotaire» comme le roi vous en a récit, qui en 
coDÛdèration des. services par moi faits, après le décès 
jde. votre évêque nouvellement décédé, a envoyé et 
adire^sé ses lettres à sa Saintet<& , en faveur pour iceluy 
JDubois; et j'espéro quil sera pourvu par Taulorité 
apostolique, de révôché de, votre église (ce que je 
désire grandement } à laquelle je^porte une très grande 
.affection, tant parce: que li^ patrie me délecte granide- 
ment , que parce que combien qu'il me faille absenter 
.corporellernent , M me semble toutefois être présent de 
cœur et d'affection : pour ces caisses, je vous prie, 
messieurs, qu'en obtempérant aux provisions et à la 
yôlonté de sa Sainteté , et au bon plaisir de sa Majesté, 
et à mes souhaits et désirs , vous daigniez avoir pour 
recommandé ce mien neveu , sous promesse que si le 
demandez et recevez pour évêque , il vous laissera le 
gouvernement et administration de l'évêché , tant au 
spirituel qu'au temporel ; et de ma part, je vous prôihets 
de procurer tout bien à votre Eglise et aux habitués 
d'icélie ; tant en général qu'en particulier ; et au con- 
traire , que si vous troublez mon neveu en telle ohose, ^ 
en élisant ou requérant un^ autre pour évêque, je veut 
que TOUS sachiez que j'ai des amis et des layeura cq 
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cour de Rome et vers sa Majesté , qui ne tonit pas petits , 
comme tous pouvez bien penser et considérer, par les- 
quels je me pourrai aider pour la eonserration da droit 
de mon neveu ; en sorte que j'espère de remporter 
sans doute ce qwô j^ désire» Et d'autant que je sais que 
ces choses ne se peuvent foire sans très grand dé^rt- 
tnent , qui me seratt gra»d«ment désagréable ; pour ces 
causes je tous aï bien voulu donner avertissement, afin 
que vous évitiez ces p^es et incommodités, lesqueites, 
en eontrevemmt aux iifio^isioBS apostoliques el à la vo^ 
tenté da roi, vous pourront arriver; tous remo&trani que 
je ne piïisSci lôngleaaps deaoeurer (mais je reviendrai 
fncoiMinenl ) , pour l'achèvement de la paix faite par 
mon entremise enlr^ ie roi notre ^e et le comte de 
¥1and^e, et laquelle ,: moyennant (a grâce de Diauv 
j'achèterai ; dont le roi et iar république de oe royaume 
À bon droit se ^vrà réjouHr» vu qu^elIe leur est gruide- 
ment opportune et utile. > . ( 

Après cette harangue quelque peu militaire^ Tarchi- 
diacre remercia le maréchal au nom du chapitre , de la 
visite qu'il avait daigné lui faire et de rattachement qu'il 
assurait éprouver pour l'église de Beauvais et les habitans ; 
il termina en disant que les chanoines n'ignoraient pas les 
services que le maréchal avait rendus au roi et à l'état , et 
pour lesquels on lui devait tant d'obligation. 

Le âl mars , le chapitre s'étant de nouveau réuni aa 
son de la cloche eapitulaire , M® Jean FeiUet lui présenta 
le bref du pape, et des lettres du roi qui recommandaient 
aox chanoines de ne pas contrarier la nomination d'Antoine 



BI8T01RB BS BBAttVAlSè 13S 

Dubois. Ce» lettres étaient datées de Cognac » le 18 (oars» 
ce gui prouve avec quelle activité Philippe de Crevecœur 
conduisait cette affaire; à une époque o(k, noalgré de^ 
améliorations notables , la facilité des conununications ëtaH 
encore si loin de ce qu'on la voit de nos jour^ „ nooins da 
trois jours avaient suffi pour faire franchir aux ordres du 
roi ope distance de 150 lieues. Bientôt après arrivéreqt 
dautres lettres qui repouvelaîent les mêmes injonctions» 

Les députés du chapitre avaient échoué dans leur 
mission auprès du roi. Revenus k Beanvats, ils remirent 
i Imrs collègues, dans une assemblée tenue le 5 avril » 
dei ordres encore plus pressans que les précédens* Le 
14 avrils deux envoyés de Charles YIII»^ M® Jean du 
Caorrei , général des aides et subsides , et M® Etienne 
Petit arrivèrent avec plusieurs personnes de la Dsoûlle de 
Cl^TeccQur^ et présentèrent aux chanoines des lettres du 
roi , de la duchesse de Bourbon (i) et du maréchal dea 
Querdes, Après qu'on en eut fait lecture , Guillaume de 
Cambray , doyen , déclara qu'il était chargé dç rappeler 
W cbaj^tre quel intérêt le roi portait à la nomination 
4'Â9toine Dubois » en considération des énûnens services 
dii maré<dial , son oncle ; et combien de haines s'attire- 
raient les chanoines , combien de maux retomberaient sur 
Téglise de Beauvais , si l'attente du monarque était déçue. 
II insista sur la nécessité d'élire un homme qu^appuy^ent 
de si hautes protections ; ou si Ton ne pouvait s'entendre 
à cet égard , de s'en rapporter entièrement à la décision 

(1) Fille de LoQÎs XI, chargée da (fouYerneaient de la personne da 
ni pittlant u miiiorHé. 
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du pape 9 ee qui vaudrait de grands avantages à l'église de 
Beaayais. M® Etienne Petit prit ensuite la parole. Il re- 
présenta que le maréchal promettait de faire beaucoup de 
bien à la province , mais qu'en refusant d'élire son neveu, 
on aurait à redouter autant de malheurs jusqu^à la sep- 
tième génération , qu'on pourrait espérer de faveurs en 
se déclarant pour lui. Quelque menaçante que fussent ces 
paroles , elles n'ébranlèrent pas la résolution du chapitre. 
Mais sur ces entrefaites » arrivèrent des ordres du roi 
pour différer l'élection de six semaines. , 

Nous n'avons pas encore vu la commune intervenir dans 
ce débat ; elle y portait cependant un bien vif intérêt. Le 
42 avril » Charles YIII écrivait au maire et aux pairs 
d'assister aux assemblées que le chapitre pourrait tenir 
avant six semaines , pour empêcher toute élection secrète ; 
et de l'instruire de tout ce qui aurait lieu. Le 15 avril» 
"M.^ Etienne Petit vint leur commander au nom du roi » de 
s'employer auprès des chanoines en faveur d'Antoine Du- 
bois , sous peine d'être réputés désobéissans. Le maire et 
les pairs , pour ne pas s'attirer la colère de la cour, s'ac- 
quittèrent de ces ordres. Le maréchal des Querdes les en 
remercia par une lettre qu'il leur adressa presque aussitôt. 

Les six semaines écoulées, le chapitre se réunit le 
30 mai. 11 fut représenté dans cette assemblée, qu'il était 
urgent de pourvoir au siège épiscopal vacant depuis près 
de trois mois , et qu'on avait d^à résolu de n'avoir aucun 
égard à la réservation faite par le pape en faveur d' Antoine 
Dubois, ni aux brefs, lettres, censures, etc. , délivrées èk 
cette occasion ; et dont on interjetterait appel copiuiie d*a— 
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fans. On coQYÎnt de demaDder au roi une commission pour 
appréhender au corps quiconque voudrait faire usage da 
ces brefs et censures au préjudice de l'élection ^ venir ; et 
pour qu'ils n'effrayassent point les chanoines timides , iU 
furent déclarés nuls , comme faits contrairement aux dé- 
crets des' conciles généraux. 



I. 



• Le chapitre procéda ensuite à l'élection. Guillaume de 
Cambray » doyen » qui ambitionnait aussi l'épiscopat , 
voyant que les suffrages ne se réunissaient pas sur lui» 
demanda une nouvelle prorogation de six semaines ; mais 
tous ses efforts ayant échoué , il se retira de l'assemblée 
avec l'archidiacre et quelques autres dignitaires. La com* 
moiie n'avait pu voir avec indifférence les intrigues , les 
nàébaces , les séductions de toute espèce que les par- 
tisans d'Antoine Dubois avaient mis en œuvre pour diriger 
à leur gré l'élection. Afin de rassurer le chapitre contre 
toute violence matérielle , le maire et les pairs placèrent 
des gardes aux portes de la ville» et sur les chemins» à 
Textérieur, promettant de donner si bon ordre que nul ne 
j[|flt pénétrer dans Beauvais pour troubler les chanoines. 

• Le peuple encombrait en foule la cathédrale » attendant 
avec impatience le résultat de la délibération capitulaire. 
Enfin un chanoine parut , et proclama au milieu d'un proH 
fond silence que Louis de YiHiers-de-l'Isle-Adam » doyen 
èe l'église de Saint-Âignan d'Orléans » était nommé évèque 
de Beauvais » à la pluralité des voix. La majesté du lieu 
ne put arrêter l'élan de la foule. Les acclamations enthou- 
siastes des bourgeois retentirent sous les voûtes de la ba^- 
aiUqœ ; et soulevant le nouvel élu dans leurs bras ,. ils le 



pô^tdrèinf «n lrioin{^ malgré \éï dans le chœur » et te pia« 
éércM Mr Id li'ôiie èpidcopal . 

Jamais victoire n'avait été plus disputée; jamais triomphe 
n'avait, été plus populaire. Mais combien, 4^ combats 
restaient encore à soutenir pour faire consacrer la libre 
expression des vœux du chapitre : les puissans protecteurs 
â*Antéme JDubois ne se montraient guère 4îspo86s â aben- 
âonnel* sa Y^use* Dès le 6 juin , Charles VIII écrivail à U 
vilte qu'il lui savmt gré de la démarche qu'elle fl[vait faite 
six setnaines avant , auprès du chapitre , et lui ordonnait 
â*obèif ft ttabois seul , déclarant qu'il ne seaffrirsÂt pal 
i^^ùn nommé Louis de Yilliers » élu jper un petit nombre 
de chanoines en l'absence du doyen , occupât révècfaë de 
Beaiivais ; et qu'il ferait savmr à eetix qui avaient fait Té^ 
leetfon , qu'ils n'avaient pu enfreindre impunément M 
ordres et tes ptôviâioito dti pape. 

Antoine Dubois prêta serment entre les mains du roi, 
mais le chapitre défendit sous peine d'excommunicaUon , 
de lui ebëir^ Charles YIII se plaignit de nouveau ; il or- 
donna à la ville de veiller à ce que Dubois pût jouir de 
l'èvêchè 9 eît enjoint mix Avocals et procureurs de Baan- 
fais de ne ^procéder et postuler que pardevant fan , et non 
'devant le chapitre. Cette affaire causait dans les esprits 
tme vive agitètion. Le 44 septembre , le roi écrtvaîi encore 
atEX habilans de prendre parti cot^re Lovas de Vâliers, *ei 
ée cesser leurs ûssemkléen et m<Mopoks contre Dubois v 
lAèfnaçafht d'envoyer qtielque grand personnage ^nr en 
Inrformer ; mais l'opposition n'en continua pas moins» Le 
Ibn ayatrt pris & l'èVèefaè, phisiears bourgeois fuiteftl,^ 
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prlfi^noès comme ayani t^mi d6 wiawais dUcmurê contre 
Philippe de GrëyecCBur et Dtibois, et furent ajournés à 
Senlis par le procureur du roi. Dans les fêtes de yillages 
éomme dans les chaires , des voix s'élevaient contre celui 
qu'on regardait comme un intruit. Le roi crot devoir en-« 
toyer à Beauvais son chambellan, le sieur de Ghillon, pour 
ttoli6er au maire et aux pairs que sa volonté était que Da-^ 
bois restât ^n pos&^ssion de l'évéché^ et que toutes les col- 
lations de béàéâces, par lut laites, fussent valables. M. de 
dé Chilien annonça en outre qu'il venait punir ceux qui 
avaient mal parlé du maréchal et de son neveu. La ville lui 
répondit qu'elle avait ^oré ces mauvais discours^ et qu'elle 
avait toujours été d'avis d'obéir au roi ; elle défendit les 
iMes et les réunions qui donnaient lieu é des discours tou« 
ebani l'évèché, ordonna de parler à cet égard, aux curés, 
aux prédicateurs I aux maîtres d'école , et députa vers le 
loi pour lui faire des excuses. 

Louis de Yilliers s'occupait de son côté de faire confirmer 
sa nomination. Ses fondés de pouvoir s'étant transportés & 
BeimSt Antoine Dubois, Guillaume de Gambray, doyen» 
et quelques autres dignitaires du chapitre formèrent oppo- 
sition ; conformément à l'ordonnance des vicaires de Tar- 
^vèque, ilsiproduisirent leurs moyens, fondés sur les 
brefs du pape. Malgré les efforts de Louis de Villiers et du 
diapiire.ppur faire déclarer ces brefs nuls et abusifs, il 
leur fut ordonné de répondre aux moyens d'opposition do 
leurs advOTsaires^ sur leur appel, le parlement déclara, par 
arrêt du 7 septembre 1489 , qu'il avait été abusivement 
procédé^ que <lans trois mois pour tout délai» Antoine 
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Dubois ferait casser et annoler à ses frais tous les brefe qa'3 
avait obtenus ^ et lever toutes les excommunications ei 
censures ecclésiastiques qui avaient été faites en consé- 
quence f et que dans le même délai, il apporterait devant 
la cour les annulations et levées d'excommunications en 
question , sous peine de perdre sa cause et de payer cent 
marcs d'or d'amende ; enfin , que l'archevêque de Rrâns 
établirait à Paris trois vicaires pour prononcer définitif 
vement sur la nomination de Louis de Yilliers. 

En conséquence de cet arrêt , Louis de Yîlliers pkddt 
pour sa confirmation ; il sortit triomphant de la lutte , mais 
ce ne fut qu'après avoir soutenu neuf procès, dont leder« 
nier avec un certain Yalerius , personnage d'ailleurs com«* 
plèlement inconnu : il ne nous reste malheureusement 
aucun détail sur ces débats qui ne se terminèrent qu'en 
1497. Ce Alt seulement alors , c'est-à-dire neuf ans après 
son élection , que Tévèque de Beauvais obtint du chapitre 
de Reims, des lettres qui autorisaient les suffiragansde 
l'archevêché à procéder à sa consécration. 

Pendant celte longue vacance du siège épiscopa! , An** 
toine Dubois eut, au dire de Louvet, la jouissance det 
revenus de révêché. Cet historien s'autorise, pour cette 
conclusion, de lettres de Dubois, datées de St-Lucien, 
le 8 décembre 1492, et dans lesquelles il prend le titre 
èLaâminùirateur perpétuel de l'évêché et comté de Beau- 
vais , de pair de France , d'abbé commendalaire de Saint- 
Lucien. Nous voyons ailleurs que les revenus , accumulés 
pendant dix ans , furent employés , par Louis de Yiltier^, 
aux nombreuses constructions qu'il fit élever dans le dio^ 
cèse , pendant les premières années du XYI^ sièete. 
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' Le plus remarquable èvènemeiit inlérienr du règne de 
Charles YIII fut la courte guerre civile suscitée en Bre- 
tagne par le duc d'Orléans. En mars 4491, le roi envoya 
A Beauvais deux commissaires , le président de La Vac« 
qnerie et messire Olivier Le Roux, faire un emprunt aux 
habîtans pour continuer la guerre contre les Bretons et les 
Anglais réunis, qui menaçaient Harfleur, Saint-Malo, La 
Rocbe-Guyon , La Rochelle , Rayonne, etc. Deux mille 
livres furent levées dans l'espace de huit jours. La réunion 
de la Bretagne à la France termina la guerre. En 1495 , 
le traité d'EtapIes-sur-Mer , conclu avec les Anglais , fut 
Fournis à la ratification nationale. Le prévôt d'Angy assem- 
bla les trois états à Beauvais , pour envoyer des députés & 
Seolis f chef-lieu du bailliage. 
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EniFiGES RELIGIEUX. — Co siéclo est encore plus pauvre 
que le précédent, en monumens religieux. La Notice ar-» 
chéologtque du département de l'Oise fait observer qu'on 
trouve un saut brusque , une interruption presque com- 
plète dans la série de nos édifices, depuis le milieu du 
quatorzième siècle jusqu'au seizième , ce qu'il faut aitri* 
buer évidemment aux désastres et aux guerres qui rem- 
plissent cette période. Toute l'histoire de nos monumens 
religieux pendant le quinzième siècle^ se réduit presque à 
rappeler la destruction de l'église de Saint-Hippolyte , 
incendiée pendant le siège de 1472. On peut néanmoins 
rapporter à la même époque ^a construction des parties 
encore existantes de l'église de Saint-Jacques , et celle 
des voûtes de (a sacristie de la Madeleine. 
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EmnCES civils. Bûtet^-^h. — ^ De temps immé- 
morial , le maire et les pairs tenaient leurs séances dans 
une salle attenante à la halle aux drapa sttaée rue de la 
Halle (aujourd'hui rue de TEcu). 

II e:dÉait au quinzième siècle , sur le Marché « ung 
grand hostel, édifices , court» cèlier, pourpris et 
lieu... auquel souloit pendre pour enseigne Tescu de 
Flandres, qui. jadis fut et appartint à deffunt Jean 
Piètre» en son vivant grenetier deBeauvais... aboutant 
d'un bout par devant sur ledict marchië » et d'aultre 
bout par derrière à une petite ruelle nommée la ruelle 
de Sainct-Christofle , qui maine de la rue Sainct-Jean 

à la rue de la Halle; dès longtemps... demeuré 

wit , wague » ruineux , et sans possesseur , de présent 
estant à peines du tout cheu» demoly et abbatu» au 
préjudice et dommaige de révérend père en dieu mon- 
seigneur l'ëvesque et comte de Beauvais » per de 
France et vidame de Gerberoy » auquel ledict hostel 
» à cause de sa dicte comté est tenu et mouvant, i (i) 

Cette masure fut vendue le 8 juillet 1478, à Thibault 
Despaux , conseiller en cour laye » fondé de pouvoir de la 
ville, c( comme le plus offrant et dernier rencbérisseur» à{ 
9 plusieurs renchières^ à six livres parisis de cens, sur- 
» cens ou rente chascun an pour toutes charges et redeb- 
9 vances quelconques, (a) y On y fit les réparations né- 
cessaires, et le 21 janvier 1480 , le maire et les pairs yin-; 

(i) CtrtQlûredei-fa^tBt-d^Taie. 
(2) Uid, 
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rent y tenir leur première audience ; cet édifice était loin 
d'aToir alors en largeur la même étendue qu'aujourd'hui; 
nous indiquerons dans leur temps ses construction^ et j[es 
accroissemens successifs. ■:" 



JE 
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La halle aux draps , dés lors abandonnée parae corps 
de ville , fat vendue le 9 août 1480 à Pierre Le Contellier, 
marchand et bourgeois de Paris , c moyennant et parmi 
f soixante et trois sols parisisde surcens ou rente, aveuc- 
» ques une coutume pour toutes charges , que pour ce y 
» lediet preneur , ses hoirs et ayans cause est et seront 
» tenus rendre et payer par chascun an aus dicts bailleurs \ 
i leurs successeurs , procureur ou receveur, ou au por- 
D teur de ces lettres pour eulx, au jour et terme sàîtict 
i Bémy premier terme : de payer commençant du jour 
% sainct Remy prouchainement venant , en ung an après 
I ensuivant, et ainsi de là en avant continuer par chascun 
» an audit terme, à tousjours, et sera tenu ledict preneur 
» de faire et édifier sur ladicté masure , en dedans deux 
I ans prouchainement venant, une maison manablê, bonne 
» et souffisanle et icelle attenir, maintenir, entretenir, 
» bien et souffisamment , tellement que ledict surcens et 
» coustume y puissent estre prins et perceus chascun 
* an.» (i) 

Pierre Le CouleilKer, donna pour enseigne à la maison 
qu'il fit bâtir sur l'emplacement du premier hôlel-de-vîllô 
de Beau vais , XTL(M-i'Or<. Cette maison reconstruite de- 

(1) CtrtaUlre de rbètel-dt-vUle. 



\ 
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enèment chargé d'arabesques jusque sur les lar^ 
nsoles à yieilles figures expressives et à feuiUet 



\e , n®» 186 et IS7. — Pelile maison à encor^ 
étroit orné d'aceolades et de festons ; petites 

fenètf^Fmeneaux erueiformes et à pilastres lenriinés en 

clochetons éphienx. 

- • • • 

Mue des Trw-Cuirets. r— Une maison |i encorbellement 
étroit , chargé de moulures prismatiques. Les pieds-droits 

* 

portent de petits pilastres avec pyramides à crochets. 

Sue Satnt'Sauveur f n^ 1523, — Maison à pignon 
double ; rporle centrale ep arc4udor» et accolade soute- 
nant un vase & deux anses rempli de fleurs-de-lis, Onvpit 
d'un côté un ange armé d'un glaive , de l'autre un person- 
nage agenouillé devant un prie - dieu. Le premier encor- 
bellement a des moulures prismatiques et de iMgues 
consoles terminées en dais ogival ^ recouvrant des statues 
curieuses; l'une d'elles représente un évè<pie avec fi 
crosse ; le deuxième encorbellement n'a pas de slattae».-^ 

Jtue de la Poulaillèrie, no 648. -^ Grande et iiBr|;e 

maison à pignon, à encorbellemens profonds, à (onguèll 

. . . . ■ ■ 1 

consotes décorées d'ogives et de moulures. 

Jtue des Teinturiers , «o 331. -r Maison- avec eocor* 
bellement à quatre rentrant chargés de moulures ; Xeqè- 
tres à meneaux cruciformes ; panneaux 6gurant de^ ogîî€9 
larges, accouplées, tréflées. (i) 



W Notice «rchèblogfqae du déptrtemeàt de f Olié. 
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UnlK* iiicLi. — Proci» de tooii d« VitliMiaiscli c 
' é^K da l'értqae dani l'iETiirB du eirdhiil ds BtB-Croîx. — Tojigei 
, .éB'I^DuXn cldeFtaDçoiiU'àBeaaTaU. — Michel de SiToie uammi 
, iiêqD* en Tertn du concord*!. — Anloioe da Liicirîi. — Charles de 
v^lhri. — Odsl de C h atillna.— Prière ■ pubnquea poar la dâliTraiws 
tif Fr*D{ait 1" pruoenier k Madrid. — Gnerre. — Piuage de lren|iH. 
— ^ ImpAti. — FoilJGcalioaa. — Le dauphin II Beanfaij. — Sonlt- 
'VMMDl des mètien. -^ Vojagea d'Hauri 11 k fiaaiiTaù. — IndilnlNB 
, 4jl Fraw-Uarchi, — Concluiian de la pait. , 



^^^ovis DE ViLUERS , évfiquo et comte de Beau- 
9 vais, était fils de Jacques deVilliers del'lsle' 
|Adam, sëaëchal de Boulogne et préïdt de 
«Paris, vers le milieu du XV^ siècle; cette 
) qui fut de tout temps fëcoDde en ttommes remar- 
jaables, dût surtout son illustration h Philippe de Yiiiiers 
,1e risle-Adam, grand-mattre de l'ordre de Soiat-Jeau de 
ttnualem, immorlalisé par le siège de Rhodes. 

}.oui8 de Villiers parait avoir été on homme d'humeur 
processive; en 1498, aux funérailles de Charles Vllf, 
il Toolot avoir le pas sur d'autres prélats dont la consè- 
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cration était antérieure à la sienne, mais qui n'étaient point 
comme lui revêtus de la pairie : ses prétentions échouè- 
rent ; il obtint seulement la préséance pour les processions 
solennelles dans lesquelles le parlement marchait en corps. 
Lorsqtl'après les neuf procès que lui suscitèrent Antoine 
Dubois et ses partisans» il fut demeuré en possession pai- 
sible de son église , il en eut d'autres arec la commune. 
L'éyèque partageait avec la commune la garde d'un pont 
levis jeté sur la riifière derrière les jardins de révècbé, 
et qui communiquait avec les faubourgs ; le maire et les 
pairs attachaient la plus grande importance à ce passage, 
qui dans les moraens de danger pouvait faciliter aux ene^ 
mis l'approche des murailles : aussi se plaignaient^-ils tfre- 
ment de l'abus que l'èvèque faisait des clés dont il a?ak 
le dépôt ; ils lui reprochaient de faire entrer de nuH dins 
son hôtel 9 et d'en feire sortir tles gens armés ; s'il irat les 
croire y Louis de Villiers, dans les temps de disette» pix>- 
fitait de cette issue pour faire sortir» toujours de nuit , 
des blés qu'il yencjait aux blatiers. (i). 

• 
Ce n'étaient pas les seules récriminations delà «lltS 
chaque jour des plaintes s'élevaient contre les exactions et 
les yiolences des officiers de Tévèque ; ainsi les pfttismn 
Tenaient demander justice au maire et aux pairs » oontse 
Pierre de la Chambre » barbier et en même temps prévM 
deFéTêque» qui pénétrait de vire force dans leurs de** 
meures « s'emparait des animaux de leur basse-cour et 
ne les rendait qu'à prix d'argent ; d'autrefois il attaquait 
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(1) ArchÎTes de la ville. 
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les eotnmumers qui revenaient du travail aprôs dix heures» 
bien qu'ils fussent sans armes et munis de lanternes comme 
le voulaient les rëglemens de l'époque ; les condamnait â 
l'amende et prenait leurs vètemens en nantissement» Le^ 
boulangers se plaignaient aussi de ce que ce même prévôt 
les troublait dans l'exercice de leur commerce au marché; 
A tous ces motifs de discordre se mêlait TétemeUe ques* 
lion du droit de justice. Sur ce dernier point , la commun» 
fat battue devant le parlement ; mais ce n'était qu'un in- 
ddent de la querelle : et ce procès menaçait de durer long^ 
tmps , lorsque les deux adversaires mieux conseillés oon« 
se&lirent à faire la paix. Après une assemblée générale çoo* 
foqaèeà 1* hôtel-de-ville par le bailli de Sentis , il fut conclu 
flÉtre les parties un accord que le parlement sanctionoA 
le 30 juillet 4507. Mais les réclamations des bourgeois 
ft'oblîiirent pas une satisfoetion complète» En 1517 on l^a 
retrouYe en procès avec le prélat* Les oflSciers de l'évéché 
'avaient bit jeter en prison des ouvriers qui, sans leur per-^ 
missioD, travaillaient en vertu des ordres du maire et des 
pairs , aux fortiflcalions , dans le voisinage de l'église Ste^ 
Margeerite. Le maire et les pairs en appelèrent au parle-» 
meut. Le roi fit commandement au procureur été l'avocal 
gteèral d'iotervenir contre l'évèqtte. Un^eoseiller fut en- 
vcqrè à Beaovais pour faire achever les travaux tiécessairei 
À la sûreté de la ville , et le roi , dans des kttres-patentes^ 
(pfil >âonfta à la commune, L'autorisa à continuer cea 
tavasx sans avoir aucune autorisation à demander & 
Tèvêque* 

Noos n'avons entrevu jusqu'ici Louis de Villiers que 
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disputant pour se? droits et ses prérogatives seiguea* 
Iriales ; il nous reste à dire quelques mots de l'attitude 
qu'il prit au milieu d'événemens d'une plus haute gravité* 
Le pape Jules II » homme d'intrigues^ et' d'ambition , jalooi 
des progrès de l'armée française en Italie / parvint à dè-^ 
tacher les Suisses » l'Angleterre et l'Espagne del'alliàneé 
de Louis XII. Celui-ci réunit ii Tours une assemUëè 
d'èvèques et de magistrats qui discutèrent la question de 
savoir s'il lui était permis en conscience de venger la foi 
des traités violée par Jules H, et jusqu'à quel point ilèt»! 
tenu de respecter les armes spirituelles de l'église eiiiié 
les mains d'un adversaire qui s'en servait pour soutenir 
d'injustes prétentions. Les résolutions de l'assemblée 
furent remarquaUes par leur caractère d'indépendanee èa 
pouvoir romain. L'année suivante (loli2), le roi de Fratice, 
de concert avec l'empereur Maximilien, fit convoquer par 
le cardinal de Ste-Groix, légat du saint-siège en Allemagoe» 
un concile général à Pise y et les Français ayant été forcés 
de se retirer du pays , le concile fut transféré à Milia » od 
le pape fut cité à comparaître. Sur son refus , il fut déclaré 
contumax et suspendu de -toute administration pcoitificalfi. 
lies Français ayant été forcés de se retirer du Milanais^ 
le concite fut trmsféré à Lyon ; Louis XII fit commander 
ment à tous les prélats du royaume de s'y trouver. Jjows 
de VilHers , persuadé que ce concile n'était pas légiUmje? 
nent convoqué » prolesta publiquement avaat de;. s'y 
rendre , que s'il prenait part à cette assemblée., ce n'était 
pas spontanément et de sa propre volonté , mais comme 
forcé , contraint , et expressément appelé par les lettres 
AMSsives du roi & qui il ne pouvait refuser de' se If orner 
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iNl coDcile sans danger pour sa personne et ses dignités ; 
afontant que quelque serment qu'on exigeât de lui, il 
n'entendait en prononcer aucun qui put blesser sa con-> 
science ou nuire à la liberté ecclésiastique ; et qu'il s'op-^ 
posait expressément à ce que le synode de Pise eût le 
droit de prévention et de collation de bénéfices dans Ké- 
leodae de son diocèse ( i )• 

Jules H avait convoqué le concile de Latran en oppo- 
$itîoQ à celui de Pise ; il écrivit aux prélats qui avaient 
adhéré à cette dernière assemblée pour leur représenter 
qae le schisme pouvait surgir de nouveau au sein de Téglise» 
et. les. invita à revenir à lui ; ne se voyant pas écouté , 
il lança Tînterdit sur le royaume. Le pontife meurt après* 
avoir convoqué un concile général à Rome. Léon X lui 
succède et fait la paix avec les prélats et le roi de France 
qui' déclarent renoncer au concile de Pise et souscrir k 
celai de Latran. 

Louis XII venait d'épouser la princesse Harie^ sœur 
du roi d'Angleterre. Il arriva à Beauvais le 1®' août 451 5,. 
et la conmiune tout occupée à fêter son entrée , remit à 
la St-Barthélemy les élections municipales qui devaient 
avoir Keu ce jour même. En 1514 , la reine Marie fit 
à son tour un voyage à Beauvais ; la ville lui offrir 
en présent deux flacons d'argent du poids de vingt - 
quatre marcs. En 1520, Beauvais reçut dans ses murs le 
successeur de Louis. François I^^ accompagné de la reine 
— — 

(1) Celte dicIaratioD qui est dn S férriér 1513, le tronfe dtas Loatet ^^ 
tomell, p^;eSi94. 
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et du dauphin (i) y arrifa le 9 mai » et y fit un séjour dd 
quelques mois interrompu seulement par un Yoyi^e aii 
cbAteau de Guines pour assister à la parade célèbre du 
camp du Drap- d'Or. 

L'évêque Louis de Yillieirs mourut eu août 1521» Il 
arait été, dit Loisel» «bonmèjaager, grand b&tisseur, 
et grand aumônier. » En effet, beaucoup d'églises du 
diocéde furent réédifiées pendant son adteinistratiOD , à 
Fdidé de ses libéralités. II ordonna par son iestament ^ 
Qu'après la déiitrance des legs qu'il aidait institués, ce ^ 
resterait de ses biens serait distribué en trois parts éeiA* 
Bées Tune , à prier Dieu pour lé repos de son âme , Tapàtr e 
à doter les pauvres orphelines , et à nourrir les reuves 
indigentes et les pauvres honteux : enfin , la troisième i 
Ses héritiers. L'année ^i suivit sa mort, une iamm 
eruelle affligea le Beauvaisis , en même temps que beau* 
coup d'autres provinces , et donna naissance à des épt* 
démies meurtrières. Les exécuteurs testamentaires de 
Louis de Yilliers , pour accomplir ses dernières volontés , 
firent de nombreuses distributions de blé aux pamres dû 
diocèse. 

Lorsque l'évèché de Beauvais devint vacant parla mort 
de Louis de Yilliers , il y avait déjà quelques années qu'une 
grande révolution s'était accomplie. La pragmatique^ 
sanction , ce palladium des libertés de l'église gallicane, 
œuvre de l'esprit ferme et éclairé de saint Louis , avtft 

(1) C« dauphin était Fraoçoif , mort «mpolsonDé en 1547. 
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taecombè sous les intrigues de Léon X, remplacée par le 
coacordat qui donnait au pape le droit de nommer auK 
prtiatnres , sur la présentation du roi de Franee. Michel 
de Savoie fut le premier évêque de Beaavais nommé en 
tertu de cette loi nouvelle, (t) Pourvu à Rome , il mourut 
wmi d'aroir eu le temps de prendre possession du diocèse, 
et pendant que ses bulles revenaient en France, Il n'en 
avait pas moins commencé déjà A fanre abattre par ses 
agens , à Beauvais , les bois de Févéché ; ce qui donna lieu 
ti un procès intenté par le chapitre , et qui se termina par 
un accord sous son successeur. Celui-ci fut Antoine de 
Lascaris de Tende» d'une maison de la Provence, qui 
descendait par les femmes de Théodore de Lascaris , enn 
pareur de Constantinop1e« Il prit possession do diocèse |e 
90 mai 1523, par son procureur M* Isnard d'Astouyn, 
^ déclara , au nom de Févêque , qu'il ne voulait pas se 
fiure mettre en cette possession en vertu des bulles rigou- 
feuses, mais gr&cieuses seulement, de Rome. Le chapitre 
protesta de son côté que cette réception et tout ce qui 
a^en suivrait ne pourraient porter aucun préjudice , dans 
f avenir, à ses droits d'élection , exemptions, privilèges, 
prérogatives , etc. Antoine de Tende fut un personnage 
dénué d'intérêt historique, du moins pour l'époque durant 



(1) Loutel rapporte , d'après le cardinal Bembo, que Léon X ayant 
étOMMiidi en 1516 , à François 1% le premier éTêché Tacant pour Louis 
de Canosse , le monarque lui accorda celui de Beauvais : il cite même 
denx lettres de ce pape, Tune adressée an roi, et Tautre à Louis de 
Canosse, et qui semblait confirmer ce fait. Mais Hermant, Etienne de 
Nnlly et la Gallia-Chrittiana ont prouvé qu'il y a?ail dans ces lettrés 
rapportées par Bembo , une erreur de nom facile à expliquer ches un 
italien , et que Louis de Canosse «Tait obtenu Té? êcbé de Bayeux et non 
eelai de Beau? ais. 
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laquelle il apparlint à l'église de Beauvais; en 1330 3 
permuta pour Févêchè de Limoges » avec Charles de Yil-* 
liers de l'Isle-Adam , neyeu de Louis . Charles de Yiiliers 
se fit dispenser» par le chapitre» le jour de son entrée, 
de l'obligation de venir nu pieds de l'abbaye de St-Lucien. 
En 1534, il fit publier les statuts synodaux de son diocèse* 
Etant mort l'année d'après , il fut inhumé à Notre-Dame* 
du-Val dont il était abbé (i). Il fut remplacé à Beauyaig 
par m jeune homme d'une vingtaine d'années» Odet de 
Goligny» fils de Gaspard de Coligny» seigneur de Chatillou^ 
maréchal de France , et déjà possesseur, malgré son âge, 
de nombreux bénéfices, (a) Il fit son entrée le 28 mai 
1536, au milieu d'un cortège nombreux de prélats : on y 
Yoyait les archevêques de Rouen et de Vienne , les évêques 
d'Âuxerre, de Meaux, de Coutances, du Mans et d'Amiens, 
et les abbés de St-Germer» de Beaupré» de Froidmont, 
de St-Just, de St-Quentin, de Lannoy» de St-Symphorien 
et de Saint -Vincent de Senlis. Le chapitre lui ofiirit 
une coupe d'argent doré. Odet de Ghatillon , n'étant 
pas même prêtre, au milieu de toutes ses dignités, pria 
les chanoines qu'ils eussent pour agréable que l'archevêque 
de Vienne dit la messe et donnât la bénédiction en sa 
place (3). 



(1) L'abbaye de Notre-Dame-da-Yal était dans le diocèse de Paris. 
En 1672 , les religieux ayant oa?ert le cercueil dans lequel Charles de 
Villiers était déposé depuis 137 ans, trouvèrent son corps dans un étii 
remarquable de conserTalion , ainsi que les omemens atec lesquels 3 
ft?«ii été enseTeli. 

(2) Il avait été nommé cardinal h seiie ans. 

(3) Etienne de Nully. 
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L'Europe retentissait alors de la grande querelle de la 
France et de TEmpire , née de la rivalité de François I^' 
et de Gbarles-Quint. Lorsque le roi de France fut pri- 
sonnier à Madrid , la reine-mére , régente , écrivit le 
23 janvier 4526 à Tévêque de Beauvais, de faire des ser- 
mons et des prières publiques » pour obtenir la délivrance 
de François i^' et la conservation du royaume. Le maire 
et fes pairs y firent assister le peuple. Le traité de Madrid 
rendit la liberté au monarque ; le chapitre de Beauvais 
donna une partie de ses ricbes revenus pour contribuer à 
sai rançon. La paix de Cambray, en 1529, mit fin aux 
guerres d'Italie. Ces différées traités, soumis la même 
mnée à l'approbation des étals , furent acceptés par l'as- 
semblée convoquée à Senlis, devant le lieutenant-général 
èa baillage , à laquelle le maire et les pairs de Beauvais 
avaient nommé, un député au nom de la commune (i). 

^ Eu 1534, François I«' ayant renouvelle ses prétentions 
c^r le Milanais , la guerre recommença pour douze ans ; 
interrompue seulement par quelques trêves. Le voisinage 
de la Picardie et de l'Artois rendit Beauvais et ses environs 
le théâtre de nombreux mouvemens militaires , surtout 
dans les derniers temps, ce En juillet 1542, six vingts 
# hommes d'armes de la bande de M. de la Roche-Pot, > 
dit un ancien manuscrit , « firent leur montre à Beauvais, 
t où furent faites plusieurs belles courses par lesdits gens 



(1) ArchWes de la Tille. 
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> d'armes qui y sëjournërent quelque temps (i). • En ft- 
Trier snivani , le roi ayant kil publier partout a la guerre 
1 au feu et à l'^e contre le roi d'Angleterre , > on fit 
des processions générales. Les peuples ne tardèrent pas à 
ressentir les dures nécessités de la guerre. Au commen- 
cement de 1545 » le roi fit un emprunt de six mille Ufres 
& la ville f et quelque temps après , un autre de dnt-huit 
mille livres au bailliage de Sentis » à prendre sur les Tiles 
closes. Beauvais en paya pour sa part huit mille , qu'en 
répartit mr le ccmmun (2). L'année suivante on entreprit 
de nouvelles fortifications. Louis de Rabodanges» premier 
ècuyer du roi, vint activer les travaux. Trois cents 
paysans y pris dans tes villages d'alentour^ furent employés 
aux fossés de l'hôtel-dieu, tandis que neuf cents prîso»^ 
niers travaillèrent pendant trois semaines à entourer de 
remparts la montagne Saint-Sym|Aorien (3). 

Le 31 octobre 1544» le dauphin (depuis Henri II) 
visita Beauvais. Il fit son entrée à cheval , par la porte de 



■M 



{i) Journal manaserit de Jean Mollet, bourgeois de BeauTa», qa*fl 
ne faul pas confoodre ayec Jean Mallet de Sentis , autear aussi d*an 
journal publié par M. A. Bernier, dans ses Monument inéiitè âe fJMe 
ioire de France. 

(2) Jean Mollel nous apprend qu'il paya pour sa part troU livrée doun 
8OU8. Celait y selon lui, en avril 1545. 

Jean Mallet , de Senlis , dant son journal , fait aussi mentioa do €» 
aecond emprunt. 

(3 ) C'est sans doute de ces travaux que parle Loutet , lorsqa^sprls 
avoir rappelé la ruine de l'église de Ste-Marguerile, qui eut lien en 1556, 
il ajoute : a Pareillement on proposa en même tempt d'enclore et renferner 
» la montagne de St-Symphorien , pourquoi tarent faits avec grands 
» cousis et frais, des tranchées, remparts et boulevards qui sont derrière 
» ladite abbaye et qui se voient encore à présent. » Jean MoUet , témoin 
oculaire de ces travaux, en fixe la date au mois de juillet 1544. 
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rflâtel-Dieu ^ sous un dais porté pat: M^ Nicole Chofflard, 
ptérài de Beauvais, Nicole de Greil » seigneur d'Hécoari, 
avocat, et deux bourgeois notables. II fut ainsi conduit à la 
caithédrale où il descendit pour faire ses oraisons. 

Les hostilités qui ayaient été suspendues par le traité 
de Crépy, de i^M^ recommencèrent après la mort de 
François l^^. Le roi de France ayant & combattre à la fois 
TempereuF, le roi d'Angleterre et le pape » se ligua avec 
les princes protestans d'Allemagne ; mais la cour de Rome 
M* tarda pas à se réconcilier avec Henri IL La conclusion 
éê cette nouvelle paix fut célébrée & Beauvais le 8 mai 
iUSÈf par un TeDeum et des processions solennelles. En 
janvier 15S3, l'amiral de Chatillon (i) fut envoyé à Beau- 
vais par le roi pour mettre la ville dans un état de défense 
respectable , et le maréchal de la Marche le suivit de près 
pour diriger les travaux» On imposa trente mille livres sur 
les hdintans ainsi que sur les abbayes situées dans le res« 
sort de l'élection, et sur les greniers à sel de Beauvais 
et de Chaumont. 

La population de Beauvais se composait en grande 
partie d'artisans qui n'avaient d'autre ressource que les 
travaux des métiers. Les guerres presque continuelles qui 
désolèrent alors l'Artois et les Flandres , pays qui entre- 
tenaient de nombreuses relations de commerce avec 
Beauvais , compromirent souvent la prospérité industrielle 
de cette dernière ville. C'était sur les hommes voués à 

(1) Le célèbre Goligny, frère d'Odet de GhattUoii, éfêque de BeauTUf * 
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un travail de chaque heure , et sans lendemain assuré , 
que les cruels effets de la guerre pesaient le plus durement» 
Cette foule ^ dénuée de lumières et pressée par le besoin^ 
accusait souvent de ses maux ceux qui l'employaient.. 
Le 29 décembre 1554, les peigneurs et les fileurs de laine 
au nombre de sept à huit mille abandonnèrent les métiers , 
forcèrent les boutiques des marchands drapiers et mena- 
cèrent d'incendier la ville. La compagnie des ari)alétriers 
et celle des^ arquebusiers furent aussitôt sur pied et se 
partagèrent la garde de la ville, sous les ordres des gefis 
de justice. On feignit d'abord de vouloir transiger avec 
les mécontens , mais après avoir laissé s'user leur preoûèrt 
ardeur, en gagnant du temps, on eut recours à des moyen»^ 
de répression violente. Plusieurs peigneurs furent mis e»^ 
prison, beaucoup d'autres prirent la fuite ou se cachèrent» 
Trois potences furent dressées , l'une au Pont-Godardv 
l'autre au milieu du Marché , la troisième au Pont-Pinard.. 
Le 27 janvier suivant , on fustigea par la ville sept das- 
femmes révoltées (i). 

« Le 10 mai 1555 , le cardinal de Lorraine et le contre- 
» table (2) y 7> dit Jean Mollet , a firent leur entrée magni- 
» fique & Beauvais , accompagnés de plusieurs ëvèques^ 
» grands seigneurs , lesquels alloient à l'assemblée qui 
M devoit se tenir à Àrdres pour la paix entre l'empereur 



(1) Journal de Jean MoUet. 
(3) Anne de Montmorencjr. 
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» et le roi » et sont repassés le jour du Saint-Sacrement^ 
« sans avoir rien fait , ni paix ni trêves, » 

r 

Le 22 noyembre de eette année , Henri II arriva & 
Beanvais avec la reine et le dauphin. La ville» avertie 
par une lettre de Févêque de la prochaine venue des 
-princes » lés reçut avec la plus grande magnificence. La 
compagnie des arbalétriers et celle des arquebusiers^ 
formant ensemble un corps de deux cents hommes» tous 
Têtus uniformément et montés sur dés chevaux d'Espagne » 
alléreiit audevant du roi avec les bourgeois «en armes au 
nofloibre de douze cents. Henri II fut harangué par l'évêque 
Odet de Chatillon » et par Tavocat de la ville , M® Nicole 
Tristan » dont l'éloquence émerveilla tout le monde. Le 
monarque enchanté de ce dernier discours , donna k 
M* Tristan la première charge de notaire royal qui vaque- 
fint y non pour l'exercer lui-même » mais pour en faire son 
profit* 

Ce voyage a pour nous un intérêt lencore présent » car 
il donna naissance & un établissement qui s'est maintenu 
■dans l'usage /.jusqu'à nos jours. Henri H accorda à la ville 
de Beanvais un Franc-^Mardié le premier samedi de chaque 
mois; les motifs qui déterminèrent cette concession ipér 
ritent d'être cités : les babitans de Beauvais avaient fait 
représenter au roi , dit le préambule de l'édit d'institution, 
4 que y pour être ladite ville assise en pays marécageux » 
» les frais , mises et dépens qui leur a par ci-devant et 
» jusques ici convenu et convient ordinairement faire et 
> frayer pour l'entretênement des murs , boidevards et 
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foi^teresses d'icelle ville » ont été de tant plas grands et 
si ne sont la plupart desdits frais supportés qae de leurs 
deniers d'octroi ^ qui sont petits, pour être ladite ville 
peu fréquentée. Aussi n'y a^-il aucun port» rivière, 
passage 9 ne chose dont elle peut être augmentée ne 
entretenue , si n'est de quelque trafic de marchandise 
qui se conduit entre lesdiis manans et habiians ei cir^ 
coDvoisins de ladite ville » lequel trafic ^ encore dont h 
jrfupart est de la draperie , a été dèpiéca grandement 
altéré et amoindri tant pour les guerres que principaie- 
ment pour- «leunes foires et marchés francs » concédés 
et octroyés despiéça même puis naguère » en plusieMi 
et divers lieux de là à Tentour » où se transportent les 
draps et autres marchandises pour y être vendus el 
débités. A cette cause nous auroient lesdits manans^ 
pairs et maire très humblement fait supplier et requérir 
que pour aider à maintenir, conserver et entretenir k« 
dite ville qui est assise en bon et fertile pays, peupteeet 
habitée de grand nombre d'habitans qui font la plupart 
train et trafic de marchandise des commodités qui sont 
sur le lieu 9 et encore y affluent plusieurs autres mar» 
chands et gens de diverses qualités ; tiotre bon plaisff 
fût pour les causes dessusdites et aussi pour la déewth 
tiob et amélioration de ladite ville et pays d'environ y 
créer, ériger et établir ainsi qu'il est très requis , U8 
franc^marché tons les premiers samedis de chacun mois 
et an, et sur ce leur impartir notre grftce. » L'édit per» 
mettait au maire et aux pairs c de prendre et approprier 
tels lieux et places commodes soit au-dedans l'enclof 
de ladite ville, aux faubourgs ou hors d'ieclio viHe, 
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• qu'ils verront bon être, et là faire construire et édifier 
» faaliesy étaulxy bancs et autres choses requises et në-r 

> eessaires pour la teneur dudit franc-marché , etc. » (i) 

En janyier 1558» le roi, accompagné du dauphin et de 
plusieurs autres princes , traversa en poste Beauvais» 
86 rendant k Calais , d'où François de Guise yenait de 
chasser les Anglais. Henri II » de retour & Beauvais le 
3 SbvnQV 9 repartit le lendemain pour Paris pour conclure 
le mariage du dauphin (depuis François II) avec Marie 
Stuart» racine d'Ecosse. Le 22 octobre suivant» la cour 
enUécet se trouva de nouveau à Beauvais; Henri II, Ca-» 
therine de Médicis » le dauphin et Marie Stuart , le roi de 
Navarre Antoine de Bourbon et Jeanne d'AIbret. Ce 
voyage s'écoula au milieu de négociations , de fêtes et de 
pacties de chasse. <c Le roi » dit Jean Mollet » alla 
» souvent au bois du Parc » où il prit par diverses fois 
>: quatre grands cerfs et plusieurs sangliers» et entre les 

> autres le cerf le plus grand qui ait été vu de son temps. » 
II» eour quitta Beauvais le 8 novembre. A la fin de l'hiver, 
la paix fut définitivement conclue avec l'Angieterre et 
l'héritier de Charles-Quint. Mais cette paix » qu'on peut 
appeler le testament politique d'Henri II » fut tout exté- 
rieure : elle ne donna pas un instant de repos é la France. 
En effet » le traité de Cateau-Cambrésis était à peine signé , 
que la guerre changeant seulement de théâtre et de carac- 
tère » s'implanta au sein même du pays , et devint reli- 



(i) Edit da 24 notembre 1555. 
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gîeuse et civile d'étrangère qu'elle était. Le protestaii'^ 
iisme qui s'était glissé daus le royaume, sous la proiectioB 
de quelques beaux esprits , ayait grandi depuis trente ans» 
sous la répulsion de la majorité de la nation et sous une 
rigoureuse persécution soufferte noblement. Jusqu'à l'é- 
poque de la mort de Henri II il était resté à l'état de 
croyance pmée. Il n'atait eo pour représentans qae qae^ 
que» ministres le plus souvent martyrs ; pour enceinte , 
que le cabinet de quetques penseurs sceptiques et quelques 
prêches poursuivis à la fois de la haine du peuple et de la 
répression non moins impitoyable de la- justice réguKère. 
L'année d560 ouvrit pour lai une nouvelle phase :=fl 
s'éleva à l'état de parti politique; il appuya les prétenti<M 
féodales de quelques seigneurs , comprimées par radcen- 
dànl unitaire de la royauté. Il eut ses homnfies publies, ses 
négociateurs , ises capitaines , ses ai'mées^ ses pkèes 
fortes, ses finances.ll établit, au sein de la grande fflânllé 
française, une seconde société , diflR&rente dé sentkdèfts; 
d'intérêts, de tendances. Leur choc ébranla le pays|[»en-^ 
dant'tprés d'un demi-siécle, qui ne fut, sous quatre "aolh 
veraiDS diffi&rens , qu'une même unité d'action ^ dent le 
régne de Henri U avait été l'avant-scéne. 
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CHAPITBB flUAVilIÉllIE. 



Scinftm niCLB (suite). — ProtestantUme. — Premien tronblef reli- 

gieax. — Altitnde de réféqae de Beaavais Tis-à-fâ de la réforme. — - 

SonlèTement à Beaufais. — Proteslans massacrés. — Exécutions ja*- 
• . dkîairef . -^ L*éfé<|iia de Beaufan excommanié par le pape. -— Son 

mariage. — Plaintes de la commune. — Continnation des troubles.— 
' PaaMge d'une armée espagnole* -*« Faite de FéTèqne de Beanraif e» 

Angleterre. — Condamnation prononcée contre lui par le parfement. 

Sa mort. -— Le cardinal dé Bourbon nommé k Téfèché de Beanvaié. «-^ 
* Fireeès entre Tévêque et la eemmuM. — Càarles IX à Beaaf«is..-«- 

Saiot Barthélémy. — Nicolas Fumée. •— Séditions à Beautais. — Ep»- 
- demies. — Tremblement de terre. -^ Nonteanx pamages de tibopef. 
. '.—- Ah asiinal du président Baijot. — Signes prodigieux dans le çieL 

*» Les processions blanches. — • Etablissement d*im baitlage rojal. — - 

Réaction catholique. ^^ Miflèref do paya. 



.A seconde moitié da: seizième siècle fui 

remplie par les gaerreà eiyile» et religieuses 

nées de ia prëdîcaiioB du protestantisme 

et de la résistance de la communauté catho-» 

lique. Ces guerres couvrirent toute la surface de la 

France. Il n'est point de si humble localité qui n'y ait eu 

son rôle , qui n'y ait if)porté son Iribul de sacrifices et dé 

III 11 
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malheurs. Ce fut une des trois grandes périodes de This* 
toire de nos anciennes villes de province. Après Tinsur^ 
rection des communes , qui , aux onzième et douzième 
rïécles» consacra la participation de la bourgeoisie aux 
affaires publiques , après les longues guerres du quinzième 
qui sauvèrent Tintègrité du sol français» il n'est pas d'èvè* 
nement plus digne d'étude, ayant la révolution, que la 
lutte des villes catholiques contre le parti protestant, et 
leur association en Sainte-Ligue. Le beffroi contre les 
seigneurs féodaux , les remparts contre l'invasion anglaise, 
l'église et Tbôtel-de-ville contre les ennemis de l'unité 
religieuse et nationale , tel fui le théâtre successif de ce 
grand drame en trois journées , renfermé dans une durée 
de cinq siècles. 

Le protestantisme, né de la rivalité de deux ordres 
monastiques €t de l'orgu&il froissé d'un moine colère, 
protégé par le secoure intéressé de la puissance temporelle, 
illustré par l'adhésio» de quelques esprits cultivés et scep* 
tiques, fut importé, en France un peu ap^ès 1530, Il s'y 
trouta en présence d'un peuple à la fois logicien et ardent, 
qui n*avait jamais eu qu unc| croyance ,. et qui §vdit .traité 
en ennemi tout ce qui s'était tenu en dehors de cette 
croyance, et en même temps en &ce d'un pouvoir cor- 
rompu <t sans foi ^ qttt}aHaiti)ientôt is'allier aux hérétiques 
d^AJIemâgne tout em: btôlaiiLçeux deJTrance. Là eomme 
partou tailleurs , il se mit sous te patt*oàage des clawP 
aristocratiques de la société, ées heureux de la terre , des 
hoanhes puîssans; il &'àdressà aux^pripces,: ^ux grands 
seigneure Y iaax prôiatis Aïondaiins ,| aux. hommes .de içi^ir, 
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aux riches bourgeois ; il se fit riostrument de leurs ambi- 
tions : partout il servit des intérêts individuels » de familles 
ou de localités. Les fils des vieux compagnons d'armes de 
Clovis 9 de Charles Martel , de Cbarlemagne » le peupla» 
qpoi avait successivement combattu et écrasé l'ariaiiisme » 
rblamisme et la barbarie du nord, le peuple ea niasse 
repoussa énergiquement le protestantisme : il s'associa» 
dans l'ardeur intolérante de sa foi » aux mesures de rigueur 
eiqpbyées contre le culte nouveau ^ rigueurs trop souvent 
•mpreintés d'une barbarie due à ce que le moyen -âge 
àffttt laissé de '. rudesse dans les nueurs. Enfin , il fiit la 
l^ue, véritable manifestation delà souveraineté naiionale» 
qui n'accorda le pouvoir à une Cunille nouvelle qu'à la 
condition d'obéir à la volonté du pays , c'esi-^é-dire d'em- 
brasser sa croyance. 

' Si 'quelques parties de la TYabce adoptèrent la réforme » 
otk ne saurait rattribuer, quand ce ne fut pas par des cal- 
culs polit^qties » qu'à l'indignation profonde causée par les 
souillures des dépositaires de* l'autorité spirituelle» par 
les scandales de la cour de Rome et des grands dignitaires 
de l'église i mais 9 nous le répétons, l'immense majorité 
irejetâ Te protestantisme comme une innovation étroite et 
iltérilè. La France se maintirit une, et qoaùd le jour fut 

• 

venu de traduire dans ses institutions^ le principe d'égalité , 
contenu dans l'Evangile, elle se leva alors et son action 
tf entière. ' 



La première levée de boucliers des-protestans français 
fut la conspiration d'Amboise , en l^O, secrètement diri- 
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gée par le prince de Gondé contre les Gaise ; les mècon^ 
tens commencèrent alors k prendre les armes en Picardie 
et dans le Beauvaisi^» comme sar beaucoup d'autres points» 
Legrs excès n'y furent pas moindres qu'ailleurs « naais ils 
obtinrent peu de résultats, c Pendant que les Hugoenots 
-> faisoient la guerre dans plusieurs villes et provinces de 
1 France» dit un écrivain que nous avons dèjii cité, pil* 
» loient, brûloientet saceageoieot tout, il fut donné un 
> si bon ordre k Beauvais , tant par les quartiers qu'es 
» portes r par plusieurs montres et revues, qui oniéié 
s feites en armes ( ce qui ne s'est pu foire sans grands^firais 
9 des babitans^) , que la ville a toujours été gardée en 
9 bonne paix et tranquillité , et le ^rvice divin contimii 
• sans interruption grâces à Dieu. » (i) 

II faut que les idées protestantes aient trouvé peu de 
sympathie dans la populalîon de Be^auvais , car rien n'était 
négligé pour les propager dans tout le diocèse. L'éyèché 
était alors entre les mains d'Odet de Chatilloo » frère du 
fameux Coligny. Nous avons vu ce prélat aj^elë dans sa 
première jeunesse à celte dignité ; en 1523 , encore eufanti 
il avait été fait cardinal par le pape Clément YII » dansupiQ 
entrevue de ce pontife avec François I®', k Atar^eiUe. 
Odet de Chatillpn cumula de nombreux bénéfices* Eio 
noème temps que cardinal et évêque de Beauvais , ||.fat 
i^chevèque de Toulouse , abbé de Saint-Lucien » de SainI* 
Germer, de Kimperlè, de Saint-Jean de Sens, do Saint* 
Bénigne de Dijon , de Yauluisant, de Saint-Benott-sur- 

* i ^ I II Il ■ I i I iiiiB H ii «i^ ^ Il I I 1^ l u >n l ■• 

(i) lovrmildeJetii'KcMvt. ' " 
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Loire > etc. ToQ|oars mêlé aux mtrigues de partis» aux 
afiSMres de cour, il fit peu de résidedce dans soft église. 
Depuis longtemps partisan secret du ealviaisme ^ il l'em-v 
brassa en 4560 , & l'exempte de son frère , et manUesta 
baQleneot son changement de rdtgion après le coHoqu^ 
de.Poissy. Il s'occupa dès-lors de répandre se6 doctrines 
dans le diocèse » au grand scandale des habiltns ^ renom-^ 
mes par leur attachement au catholicisme. Us'entoufa do 
protestans zélés : de ce nombre était son grand vicaire 
Bouthillier qai prêchait publiquement la religion réformée 
à Béaiivaisé Odet de Chatilloo eètèbrait avec eux la cène 
ealf iniste à Tévèché ; et pour leur faire des largesses ^ 
abattait les bois de haute futaie 4e Téglise de Beauvais , 
et faisait enlever les châsses» les pierreries, les omemens 
d'or et d'argent des abbayes dont il étaitcommendataire. Le 
bruit de tout cela transpirait dans le peuple, et soulevait 
contre réréque un esprit de profonde animosité. On ne 
parlait qu'avec indignation des cérémonies hérétiques mX'* 
quelles S présidait , et des hommes mal ^efktant de la foi 
qlû formaient sa petite cour. La crédulité des masses 
postait même des faits. surnaturels à ia vérité : ainsi, do 
IoiBfg;iies années auparavant , un ciboire avait été dérobé 
dans l'église de Marseille , et les hosties jetées par les 
voleurs au pied d'un buisson. La neige qui tombait ^en co 
moment en abondance, avait, au dire de lajradîtion»^ 
reiq^té ces hosties. Pour consacrer la mémoire de ce. 
(ait, dans lequel on voyait un miracle , on éleva à la même 
place une croix , qui fut plus tard remplacée par une petite 
chapelle due aux aumônes des croyans : on y conservait 
pieusement les hosties , auxquelles on.aUribuait des v^rtu^ 
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etti^oràîtoaires. Le grattd tiisaire BonAriBïer^p c jalooidef 

> miracles qui se fkteoient en ladite chapelle par la téêMb 
9- 'du sacremenrl de Tautei, « à ce que prétend Lonret^ )t>fit 
* 'consommer Tes saintes hosties qui ètoient gardées en 
» (oui honneur et Yé v^rence en ladite cbapeilé , par on 
» prêtre y lequel tout aussitôt deriiH perclus en tous sef 
9 membres et mouriit en cette façon » au lieu que les ma- 
i * iades i^éroieni sâttlè ei guérisom » 

La justice Veut toutefois qu*(Hi redomiaisse les qualhés 
lk*ivées d'Odet de ChiàtiHon. Il était , disent nos anei^s 
historiens» c seigttëûr débonnaire» amateur des lettres él de 
M lavèrtd. Il étëit honnête homme; «^éit Simon »»«aéne 

> dans radmini^tratfon de sa juridiction ecclésiasUque 
» dâDfs fe choix des curés et autres {actions. > {i} 

En 1^60» eurent lieu I^ Etats d'Orléans. Dansr leurs 
cahiers de doléances les bourgeois ne manquèrent pas , en 
même temps qu'ils'ï^taYitaient en faveur des privilèges et 
des droits dé leur commune contre les entreprisés de 
révêqm , d'élever des plaitites^Nmtre les scandales denlte 
prélét était Fauteur. Les calvinistes ayant obtenu queiqne 
tolérabce du gouvememeYit , ouvrirent des prêches dans 
presque toutes les villes. Il s'établit é Beauvais une sorte 
dé petit consistoire au fâubôurg St- Jacques : Fèvôque h» 
accorda aussitôt une protection manifeste » ce qui œsa- 



: I 



<1) OdeideCoUgnyfat l'amldeRibeUis, qoi lai dédU le qvatrièoift 
lifre de Paiii«gru«l; ci de Ronsard qui , dans son éplire au peuple fran- 
çais; déplore les errém'de rétèqve de Beanvaii. 



fflSfOIRB O» fiBAUVAI». t67 

rioBiia les plus vifs murnmres. Une informaUoD fut com- 
iiiéiicée, Ters la même époque , contre un prêtre nommô 
Aitrien Fouré , qui tenait de petites écoles pour les enEsuns 
f rotestans, et qu^oo suspectait ë'bérésie:; mais lespour- 
màien hreni abandonnées « à ce iqu'd& prétend^ par la 
tpoiuiivenoe de TofSeialité. 

- ■ ■ ■ .•.-.. ! 

« . _ a • • • 

''•■ L'imprudence des^religionnairegfournit bientôt au mér 
eontentément ' pubHè Tocc^ston d'éclater. Le Iimdi de 
fAques, 8 avril 1561 » le. curé de Tégiiee de SterMargue- 
rite faisant' après yépresisa procession;, em tête de ses 
paroissiens , passa devant lai .maison de Fouré. GeIui-<^ 
wwi en ce moment dans sa demeure plusieurs de ses 
•mis protestans comme Jui ; s'avançant à la fenêtre, il 
montra du doigt le cortège , en- disant :< Voilà une pro* 
cession de diables. • On'prétend mèmequil jeta des pierres 
catholiques (i); . 



' Cette provocationr avait cause beauciHip d'agitation* 
Après la procession , le curé de Ste-Marguerite se présenta 
ëveo deux autres ecclésiastiques chez Foufé , et lui repré- 
senta combien il avait eà tort de donner .un tel scandale ; 
iIJoîëit que s'il appartenait réeUement à la i^ouveUe reli- 
gion, il devait éviter d'irriter le peuple resté catholique. 
jPouré s'impatienta de ces discours : H smit le curé au 
collet , ; et avec l'aide de ses amis » le poussa dehors. La 
fureur populaire n'eut dès lors plus de bornes : la foule se 

— r "— " ~ 

(t) laibrmalioB fi^l» pu Ui fille en iVril i5Sl» 
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préeipii^ «ii| Uinralle daas la abbisod da protettast^ i« 
iraloa dè(M la me eifasMUiHia à eaqis de-pîerreg» «Lt 
malbeiBreiix Foerét avaii Y9oIq cheioher un refoge dam 
rôvècké , mais il tondba eipiraBi » an nomeat mène oi, îf 
OQ al|eigHait laj)orte« Le^ire el iea |Mira » à Ja premUfa 
noavelle du désordre , 8'étaient.diiig60daee oôtè» mail 
ils arrivèrent trop tard. Ils trouvèrent Fourè ètenda sao-^ 
gkmt et £raeass6 ismr le pareil X.e;peÉpletocîmir8;iifritè 
B^adbafna après ee^cadavre ç il 1# tralnA par les pieds joi^ 
gn'ao liiiKeu da Mavciiëioù lesenffiDs de la iflle s*amasèiai| 
è^ie brûler. Jeanne Barf ,:9efeode;Fourfr>'poiiraiiifi|iir 
un maréband nomiié d' Andely » le toa d' m coup d'èpèe^ 
se sauva à révêchè; le peuple eommença^aussitôl le A 
de samaisonaîtuèeaalbrcbétv pour la démolir ^ nais 
panrint à le conlemn Dans 1» rue de rËea-4le-Fer,^i 
envahit pareill^mept la demeure 4*00 aorané Tranobaul^ 
connu pour être huguenot , mais il n'y trouva que aà femm 
qui fut traînée et ensanglantée par la multitude. Le lende* 
mafHy- la séditioB^|;agna le • falibourg St^Jacquesu Ldub 
BaîHon 4 suspect d^hérésir; fiittuè dans4ia maiscm et brûlé. 
Le Inail^ et les pairs parcoururent tous les qoartnrè deii 
viNe à la IMe: de 'la compagnie des ârquebusiére^^ et il 
ceHe des arilatélri^rs ^ poèr dissiper les rassenblènÉeiiS» 
Ils firent aussi mener e» prison » tous bonnes escortât 
plii^ears bourgeois accusés de pretestantisnfie.; sou^^prè* 
texte dc'leupftire ftiire leur procès ^ mais en réalité pour les 
fcoâstraire à là' colère (Hi peuple. . ' ^^ 

Odet de ChalHIon se tenait renfermé à révècbé. Peô 
rassuré sur les disposîtkins dé k v^Ieril appela .&90D 



%) 
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ntcMm tous iet^ gen(ibhoiBines.4u diocèse:, et écrivit 
attrc» quelesèvâq^ineiiaqiiiiveDaient de se passer avaient 
étàf préparés de longue mekk pour le parti calfaolique; 
Quatre prévôts ide: Je vmréchMissée^arriféreBtbien^tf et 
6f0akm% jbourgeo^ les plus terribles nieQaees4e<la part 
deTèvèque ; au premier luouvemeot^y disaîentHlft^ «ne 
forte garnison viendrait à Beauvais vivre & discrétion sur 
les* haUtaos* Oa ifqprit ^en mf me 4cmps • ia> prochaine 
fifrivée du œapréehal xle Montmorency à qui le roi .avait 
l«mis le sob ^rechercher et de punir les «coupables. 
E^ tS«YPil, ^onO' Réputation de l'èûtei-rde^lle se rendit 
iudevant de lut pour lin eipliquer les causes véritables de 
lè^itioB» et obtenir la promesse qu il ne recevrait paf 
le-lémoîgnage de» genssa^fiects d'hteésie, et qu'il épav^ 
gfieraities innovons é Le maréchal arriva le 15 ; il fit sur 
le dbettipeomâMBcér des p-Dursoites et portera ThôtelHle^ 
vi^:idutes les armes en la possession des partieiiliers ^ 
ttême délies des tM>utiqCMs^ Voioriers et de fouièisseurs. 
Les armes'dés écelèmsti|ues furent déposées à Tévéché* 
H vint eossi «cinq cenls gentilshonmies 4 cheval cpierévèqiie 
ttfait f(ut demanier. Le 30 , on fit commandement dans 
utiéaséfeinblée générale de dénoncer les gess maleenUmi 
^kéfé^ei les auteurs de la sédition. Les joges do présî^ 
ifial^é^ènlisy venus exprés àiBeawvais, insUroisirent.le 
preeè»;(fes coupables , avec Ton des i^révéts , et le 3S 
tnrril , un nommé Leeoqel le bourreau furent peàdos aa 
Marché. Cette exécution se fit avec un appareil formidable : 
il avait été fait défense aux habitans » sous peine de la 
hart » de sortir de chez eux. Toutes les maisons étaient 
fermées. Les arquebusiers et les arbalétriers étaient sous 
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les armes. Le lendemaÎD» un nommé Martellier subit b 
môme peiné. Ces exemples 'sèyéres produisireni une vive 
impression. Un tontemporain qui en fut témoin » raconte 
avec an profond sentiment de tristesse^ eomment la 
tnaréchat de Montmoreney fit- exécuter trois bourgeois, 
c au regret du peuple fidéleet catholique» » ( i ) 

Le maire et les pairs» pensant que b justice étiA satis* 
faite» songèrent à prérenir de nouvelles. rieurs., cSire 
» Jean Pauma rt » prévôt d'Angy et maire de la ville» fit 
» tant ^^e le roi reconnut l'innocenee du peuple el loi 
t donna des lettres d'abolitiou(»). »^^ Dès les premien 
jours de rèmeute» le maire. avait cherchée réunir tom 
les moyens de justification des:habitans. Il avait entei^dn 
secrètement plusieurs ^ témoins pour constater : qm les 
officiers de Tévêché profeasaiect b nouyeUe religion.; ;qai 
révéqué Avaît bit b cène des (^Ivînistes bjour.de P^uei^i 
avec plusieurs hérétiques; qu'ilavait.appeléàBeauvaisua 
prêcheur chassé de Toulouse» qui bi^it des prières ^t de$ 
prédications à b mode de Genèsre. li'^véque,»..ifig(r$|it de 
cette enquête »..8'en plai^it et exigea qi^'onji^i riBn^^.JlQP 
originaux de plusieurs dépositions» ee qu'on n'qsii r#(pf$r» 
parce qu'on redoutait son crédit. La vill^ envoya auprès 
du roi plusieurs députés» pour obtenir, de lui une déclara- 
tion annonçant qu'il se contentait des punitions déj^ laites 
et ^'il ep inlerdissait de nouvelles. .Charles IX accorda 



(i) Jovratl éd Jean HoUet. 
(â) Ibié. 
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Jesielires^ d'abolition» mais les juges de Senlis ne Touliirent 
les entériner que pour ceuK qui se représenteraient en 
justice y et Tévêque exigea que le curé de Ste-Margueriie 
en fut excepté. La ville eut alors recours to cardinal de 
Lorraine » à madame de Bourbon^ abbesse-de Fontevrauld, 
et à d'autres personnages puissans , pour; que la grâce ac- 
cordée par le roi eût tout son effet. Leur, intervention 
réussit f et J'ob ren^t en mênae temps la liberté aux pro* 
testans emprisonnés depuis la sédition. 

' L'effervescence {Populaire fut longue à se calmer. La 
balne dont l'évêque était l'objet se madifestait parfois avec 
ënefgie. Le 8 juin ,' dans une assemblée de l'hôlel-de-ville , 
on fit conimandement de déhoi^Cer, i peine de la hart, ceux 
^i rifichaient des placards iiijuriéux contre Odet de Gka- 
tfllon et ses officiers. On redoutait de nouveaux désordres 

■ ■ 

péfur îa solennité de la F^te-Dieu. Mais c le maire Pau- 
9 mart \ père du péufple , fit assister à la procession les 
» arcfiers et arquebusiers de la ville , bien armés (i). Us 
oeeupèrènt les prinbipales places ^t les earrefbiirsy et les 
portes de la ville furent lëiities fermées pendant toute la 
cérémonie. 

AU commencement de 1S62, lés plaintes recommèn- 
<$é'rent contre les assemblées et les cànventicules dé reli- 
gronnaires qui se faisaient chez ïean de Bury. La vHIe 
somma les officiers de l'évêché de les faire cesser ; ces 



(I) JoirB«l cU Jean Mollet. 
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derniers répondirent qa'ils ignoraient l'existence de (mk^ 
reilles réunions , et sommèrent à leur tour le maire et les 
pairs de faire exécuter les èdits qui accordaient aux ré^ 
formés Texercfce de leur culte. Une information fut eonn 
mencée à rhôtel-de-Yille, et on chassa de Beauyais Bnry^ 
Tranchant 9 Damiens et cfuelques autres iiditieux. Bury 
et sa femme voulurent rentrer quelques années plus tard ^ 
mais on refiisa d^ les recoToir» de peur de troubler h 
tranquillité publique* 

La yillè s'était adre^ssée au roi pour obtenir Texpulsion 
des protestans les plus remuans ; elle lui représenta en' 
même temps que l'évêque étant parvenu à obtenir les clés 
des jardins de réyèché, par lesquels on pouvait s'intro- 
duire clandestinement dans Beauvais » elle doutait fort de 
pouvoir se maintenir sotts son autorité > et demanda que- 
Odet deChatillon ou ses ofiiciers fissent tenus de bi 
rendre les clés dont la garde lui appartenût. Il paraît que 
cette requête fut accueillie » car au mois de mars 1563^ 
M. de Montmorency, capitaine de la ville et parent d'Odet 
de Chatillctci» fit rendre de nouveaa les clés à ce dernier^ 
malgré les remontrances réitérées du maire et des paiçs^ 
C'était une affaire d'importance pour ces bourgeois» dans 
cette époque de périls et d'alertes ; aussi écrivirent-ils de 
Qouveau & CharleslX pour être maintenus dans leur droit. 
Les graves éyénemeps qui se passaient , en laissant cette 
affaire indécise» donnèrent du moins» en fait» gain de cause 
à la commune. ^Odet de Chatillon avait depuis longtemps 
abandonné tous les insignes du sacerdoce et ne se faisait 
plus appeler que le comte de Beauvais. X^ pape Pie IV» 
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après l'aToir ioutileiiieDt exhorté à rentrer danale sem de 
TégUse f le déclara hérétique ei schismatiqàe , et Texcom- 
Auiiia dans un eoii^st<nre secret du 31 mars ISGS, le 
déclarant déchu de tous ses titres » bénéfices » abbayes , 
ëyèchés» etc. (i) Odet de Chatillon» en apprenant cette 
sentence 9 reprit la pourpre» L'année suirante il épousa 
Isabelle de Haulevilie , dame de Loré ; et pour mieux bra-^ 
yer la cour de Rome» il consomma ce mariage revêtu 
de tous les attributs de la prëlature. Charles IX le laissa 
néanmoins dans la jouissance paisible de ses revenus et de 
ses bénéfices ; mais Pie Y, successeur de Pie IV, lui fit 
quitter les insignes de l'église. 

Le parti protestant , bien qu'il fut peu nombreux à 
Beauvais» n'en était pas moins capable de tenter un coup 
de main , parce qu'il était entreprenant et résolu, et qu'il 
trouvait d'ailleurs une protection constante auprès des 
officiers de Tévèché. En 1564, M. de Montmorency écri- 
vait au maire et aux pairs de ne pas contraindre les reli-- 
gionnaires à tendre leurs maisons le jour de la fête Dieu; 
mais d'engager les marguilliers à le faire pour les reftisani?. 
Un prêche avait été établi à Allonne ; les botirgeois de 
Beauvais, qui voyaient d'un mauvais œil ce voisinage, 
vonlorént le faire transférer à Angy : M. de Moùy, sei- 
gneur calviniste y leur adressa à cette occasion une lettre 






(1) La sentence d'excommunication a été publiée par Lonret , mais 
«fec bsiaoeonp. d'iaexaelitade \, H chaBOine ElienM de Nnlljr a annexé à 
st recherches manuscrites , un exemplaire de cette sentence , imprimé 
Rone, et probablement le aenl de ce genre qui existe ^ Franee. 
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menaçante. En 1566 ; en vertu d'ane cemmission donnée 
par le roi au bailli de Senlis el au prévôt d'Angy, leur 
recommandant de veiller exactement à oe Qu'aucun exer- 
cice de la religion réformée n'eut lieu à Beauvais , on chassa 
un nommé Louis Bimont apA tenait une école protestante 
au faubourg St-Jacques. Le 13 mai de cette même année » 
dans une assemblée de rhôtel**de*Yille » il fut résolu cpi'on 
adresserait au Toi plusieurs rediontrances. 

c Et premièrement seroit remontré la vie et conversation 
t de celui qui tenoit et occupoit le siège de Beauvais. ' 

(c Qu'icelui ne faisoit résidence continuelle , et que 
V quand il y étoit , il n'assistoit au divin service. 

€ Que depuis trente et un ans il n'avoit (ait auoine 
t Visitation en personne , ni administré aucun sacrement» 
t ni annoncé la parole de Dieu , niant son évangile ; ains 
1 SOI contraire menoit une vie scandaleuse à toute la 
t république chrétienne et tendante à la perdition de 
> plusie^s&mes. 

c Qu'il étoit excommunié par le Sainl*Siége apostolique^ 
» déclaré héréticpie > scfaismatique et priyé des dignités et 
9 bénéfices ecclésiastiques. 

a Qu'il étoit marié et habitoit publiquement avec celle 
» qu'il tenoit comme femme , chose scandaleuse et 
» monstrueuse. 
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-« Qu'il avoit cotitiDaeliement ayec lui un moine défroqué 
if> exposant la sainte écriture autrement qu'en l'église 
» catholique , mettant les auditeurs en erreur et hérésie. 

c Qu'il laisoit la cène calyinique en laquelle convenoient 
t gens de toutes parts. 

c Qu'au moyen de sa grande libéralité , dons et pro- 

> messes , plusieurs étoient attirés à sa cordelle » lesquels 
y> se voyant favorisés , devenoient tellement audacieux » 
» qu'ils ne se soucioient des constitutions divines et 
• humaines. 

«Qu'ils s'efforçoient chaque jour défaire sédition. 

* Qti'il plût au roi de transférer l'exercice de la religion 

> qui se faisoit au village d'Allonne , au bourg d'Angy. 

cQue les clés des jardins de l'évêché leur fussent 
» rendues. 

« Qu'il plût an roi leur bailler pareil octroi sur les 
» greniers deClermont, Grandvilliers, Gisors et Goùr- 
» nay, qu'ils avoient obtenu sur celui de Beauvais, pour 
9 la fortification des murs (i). > 

En 1S67> la ville députa vers le roi deux pairs , Jean 
Potier et Pierre Aubert ^ qu'elle chargea de lui représenter 



di I I II 



(0 LoQTet; tome 11 , page 611. 
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en son nom » que les habitans de Beauirais ëlàidnt ionjonrs 
demeurés en la religion catholique » el qu'ils étaient eoo^ 
tinuellement troublés dans l'exeroiee de leur culte par le 
cardinal Odet de Châtillon, qui suivait une nouvelle religion 
contraire à celle des évêques ses prédécesseurs; qu*3 était 
excommunié du Saint-Siège; qu'il s'était marié au grand 
scandale de l'Eglise ; que bien qu'il eût près de soixante 
mille livres de revenus ( i ) , il avait dissipé plus de cin- 
quanle mille livres de bois de haute futaie appartenant i 
Févèché , pour nourrir ceux de ta religion réformée ; que 
le dimanche iS septembre, il s'était trouvé à Merletnont» 
près de Beauvais, lieu accordé aux calvinistes dans m 
ressort du bailliage de Senlis , en compagoie du séjour 
du lieu 9 des sieurs de Senarpont et de Gamaches » et de 
plusieurs autres» avec qui il.avoit fait la céae ; quc^ l€\ lieu- 
tenant de M. de Torel^^ capitaine de Beauvais^j avait jfail 
élire par brigues , un matlre de forteresses et lui avait fait 
remettre toutes les c)és de la ville qu'il refusait de i^eii^re 
au maire et aux pairs; ils demandaient enfin» qu'il. pUl^aii 
roi de leur donner un évéque catholique» de leur faire 
restituer la garde des clés et d'ordonner la v4qt# dtf s bois 
de haute futaie de la maladrerie de St«-LaEare ^ ponr.qoi 
leur produit fut consacré & la réparation des teiiyarli..qu 
tombaient en ruines. o : ^ 

Le parti protestant se remuait alors avec aeliviié* H 
comptait dans ses rangs un bon nombre desgentilsiioaunes 



(1) CeUe somme reprécenie It ?alear d*6ii?iroD lr«b cci^t nille frinei 
de oosjoiin. 



HISTOIRE DB BËÀUVAIS. 177 

da Beaoyaisis; en 1567 , il était partout en armes » tenait 
Paris presque assiégé , et occupait la plupart des ports 
de la Seine et de TOise. On rapportait d'eux des choses 
qui faisaient fréi^ir d'indignation les catholiques. A Çreil , 
Us pillèrent les églises et brûlèrent Ie3 reliques de St Evre- 
mond et de St Symphorien. « Ces malheureux , » dit Jfean 
Hollet » a commettaient mille meurtres , pilleries et exé- 

> entions. Hème ils prireat la Sainte-Hostie eu Téglise 
• de Sayjgnies, et la firent rôtir & la broche (i). » Au 
commencement d'octobre » le bruit courut qu'ils se dis- 
posaient à Tenir mettre le siège devant Beauvais. Tous les 
bourgeois dont l'opinion était suspecte furent désarmés. 
Chaque jour le maire , les pairs , les notables se réunis- 
saient & l'hôtelT-de-ville pour délibérer sur les affiûres du 
moment. Philibert Baijot, président au grand conseil, 
assistait à ces aiiîsemblées en qualité de commissaire da 
roi. tA 10 novembre se livra » presque sous les murs de 
Paris, la célèbre batmlle de St-Denis. Odet de Ghatillon, 
coa)I)attit dans cette journée, parmi les chefs protestans, et 
ehargea contre son oncle , le copnètable de Montmorency, 
^ avait le plus contribué à son élévation , et qui fut blessé 
i mort dans cette affaire. Les huguenots, vaincus, se re- 
tirèr^pt du côté de la Brie. Le roi d'Espagne envoya du 
secours de Charles IX. «Le 15 novembre 1567, arrivèrent 

> à Beauvais quatre à cinq mille hommes à cheval, la plu- 

> part arquebusiers et gens des ordonnances , envoyés par 
9 te roi d'Espagne au secours dqi roi^ tant E^psignols, que 



(0 4i)ArJMl pkanmcrit. 

m. ta 
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> Flamands et Bourguignons, bien équipes » et sèjooN 

> nèrentunjouretdenii(i).)) L'année suivante , Beauvais 
fut encore plusieurs fois inquiété par les troupes calvî* 
nistes. L'édit de Longjumeau , connu sous le nom de h 
Petite-Paix y fut publié au mois de mars , et presqu'aus- 
^itôt suivi d'une nouvelle prise d'armes. Charles IX in- 
terdit sévèrement tout exercice de la religion réformée ^ 
et ordonna Tarrestation du cardrnal Odet de ChatilIoD, 
en même temps que celle de plusieurs autres seigneurs 
calvinistes. Le cardinal^ poursuivi à outrance, gagna 
précipitamment les côtes de la Hanche, abandonnant tool 
ses effets , se jeta dans une barque déguisé en marinier et 
se réfugia en Angleterre. Il avait été a si pressé de partir 

du château de Bresles, près Beauvais, qu'il y hissa 
beaucoup de riches tapisseries, quelques armes el 
toute sa bibliothèque remplie de toutes sortes de beaux 
et bons livres, et d'autres méchans qu'il fît enfermer 
dans une cache faite au-dessus des voûtes de l'église, 
et sans y penser et prévoir ce qui en pourroit arriver, 
il y fit enfermer un ^etlt coffre plein dé missives de 
plusieurs grands personnages, rempKes de plnsiedn 
affaires d'état importantes , lerôle de ceux qu'il fiiisôil 
contribuer aux frais de la guerre ; ce qu'ayant été depuis 
découvert par ceux qui avoient fait la cache , ayant été 
ouverte par le commandement de l'économe de l'évèché 
de Beauvais , que le roi avoit donné audit seigneur car- 
dinal de Bourbon {2), fut fait un recueil desdites lettres 



(1) Journal manascrit de Jean Mollet. 

(2) Le cardinal de Bourbon fat bientôt après éTéqne de Beanvaii» 



% 
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1 el papiers , lesquels aVee tous les livres furent portés & 
ii Paris par le commandement du rôi, lequel ayant voaha 
» yôîr lesdits papiers , rôles et lettres pour l'importance 
» les fit brûler eu sa prèscancë, commanda et fit jurer & 
»' ceux qui les aroîent portés de n'en rien réréler à qui 
# que ce fût (i). > 



• • • 



. .L« cardinal de Chatillon fut reçu à la cour de la reine 
d'Angleterre avec la plus rgrande magnificence , honoré et 
MrTÎconvne un prinqe^ « C'ètoit, dit Louvet, « un beau 
» yleillardy d'une belle taille, ayant la barbe longue et 
ji bUmches ?étu toujours de noir. » d'un grand saie ^ 
4^ yelours ou de salin » avec un long manteau, sans porler 
jtiuicune marque de cardinal^.. .itJU r^ine ne le voyoit 
> jamais, que le saluant., eUe ne le baisAt {^). » Le car- 
dinal déployait à Londr^s un grand faste, ei le peuple 
disait que rambassa4euride, M. le prince (5) était un bien 
plus grand personnage que l'ambassadeur du roi de France. 
.Cf^jfut.par l'entreiQise 4'Odat de ChAtillçi) quei Jies pro- 
leatans. français reçurent de Ja reini^ d'iM^I^terre des 
leç^imrfli d'argent^ de poudre et de jcaoop.pour soutenir Ja 
guerre ci^ntjre lemr patrie, 

^ t^endant que le cardinal était aècuèiniét fSté e^ sôiiVe- 

* '■■■.■'.-. '. ' •• •*' ■ , : • V '. • , ; . t . *■ 

^ " ■' .'l ." ■ " ". * . ' !^l ' ' J '! . ' '1 ' 1 ri * !." ■■'■■ ; ■ . ' ' .MU ? ■■ 

' ' (1) ^AMîbiens ^édiU Aé ^hîftiWe i\s tTimt}, pabltèb pàt Ml A'. Vér-- 



^iv^JUmUor 4|i ratMg».floei|«jBi Teq(iiis,4A.ci^r, Jean Mallet,',4e 
Senltf , ajoate après ces détails : « Je le sais , parce que je 1 ai tu. » 

(S) Voyei dans LooTel , tome 2, page 614 ^ des Tors latins cnrienx sur 
b faite da cardinatdc Chatillon. ' " 

(3) Le prince de Gondé , alors principal cbef des tronpes protestantes. 
Son niilrtHadear B/EétMliM«re>iiiiMM^èi GkMleK. \ 
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raîn à la cour d'Elisabeth» Charles IX ordonnait ao par«> 
kmenide luifeire »« procè$^« L^;40mdrsiâ69« U fol 
déclare alieink et eonraincu da orijoaie de rèbeUÛHi ^ de 
ièse-^majeslé au premier chef y {u*îvé de lou9 se3 honneurs^ 
états , offices » dignités , déichii de la (Mikrie, ;et eondamnè 
à deux cents mille livres parisis d'amende enfers le:rm. 
Peu de jours après » le parlement ordonna par un second 
arrêt que ses armes» en -quelque endroit qu'elles fussent 
placées » seraient enleyées en la présence des juges or- 
dmaires des lieux. Le il avril » le chapitre assemblé » fil 
lecture de la sentence d'excommunication prononcée à 
ftome en 1565» et sur les conclusions de M^ daudb 
Gouyne» signifia à Louis Bbutfaillier» pénitencier» (i) él 
â Denis Carré et Chartes de Feuquières » derniers vicaires 
du cardinal » l'arrêt prononcé contre celui-ci » par le par^ 
lement. Il déclara également » en vertu de cet arrêt , tjnâ 
le siège épiscopal de Beauvais était vacant. 

La maison du cardinal» à Londres » devint feiqaartfisr 

• 

général des réftigiés Français » le centre de leurs comrinH 
nications sectètes avec leurs co-religionnaires du contH 
nent. En 1569, le maire et les pairs mterceptèrent nné 
correspondance qui se poursuivait activement entre deux 
huguenots de Beauvais» retirés en Anglet.erré » Gimardef 
Dubout » et phisteurs bourgeois de la ville; Les' calvinistes 
déconcertés un instant par .leqr défeic* de Janiaf»i» qui 

coûta )a vie au prince de Condé» se rallièrent aiKour du 

*■ 1... .. .., 

i ■ ■ ; . ' • • . ; î .V .. ■. - ■ • ': 

" ' ' ' " ■>■ — ■ I I I ■ ! I I I , |H i i iii I i4 



(1) 11 «Ttit é(t réf^ie U d^pdVfrde gf«i4ifiMiirt. 



■ i>. . •.■i-«- " '* 



ytiaeê de Béara (depuis Hei[iriiy)el de ramèral de Co-* 
VigBf, frère deOdet de CbaliHoo» EBoor^mie fois iMltos 
ft MmteoDtour, ib obtinrent lafwtxrde 1S70« A; k Jioaveil^ 
de oe trâté / Odet de QtMitiiUfli'qae feeiMenoialUplièe 
de f'ênaée proiesianté «wettl dëoeumgfey'fèeolul de 
BefMsr en Steoee^ et ii èqoqper pkisielini navires s«r 
lei^eb «1 e'èmbarqm avee plusieurs nobles hngfoenote ipà 
Fatiiéntsuif i'à rétranger. Mais il ne devait plus revoir sood 
ptf s ):*pé|idsilt qu'il ftlail^ses conqpsgnons de voyage , la 
|Mà prilTsabAtiment qui lea portât, et lespass^^rs rega« 
9DÉreot)au:«Hliea des ploa grands dangers , les «ôte s dof 
KAngletenre.'Odel de Cfaatillon reloiu*na à Londres, et dé? 
k à €intôrberf oû^i^^onba dangerauseàienl malade. 
Ajnm Mpp^ïtf à «on jeeoure Pierre da Penna ^ on des pins 
ÉiVttif niftdemns de Téfioque^ il hR raconta que peu dé 
temps àtintvan homme lui étatt apparu en songe , el lui 
iinait dit;^ en lui ppèsenténtune botte : c .Mange de ceci> etr 
tUOiourtis; n'en mange pas, tu mourras.» Il mourut, en 
dhi, au bout'de quelques jours, empoisonné, dit-<m, 
^^mi de set serviteurs , basque d^origine, qut mêla de: 
PitMniotianS'Une poudre digestive que k eaidinal avait 
NMèitudedi^jprwdre après ses repas. On a prétendu aussi 
qto>a0'eriitie avait été eonimis à Fmstigatîon du duc dei^ 
HWfeHi^ paree^ qa*^Odet de Ckitîllaa ofaercfaait à détouituer^ 
W'teinep Elisabeth dQ mariage quei ee^seigaenr espératCr 
éailraeleir avee elle. 






•<• • r. *K 



j/< . ■ •■■* 



L'évêché de Beauvais, demeuré en régak depuis le 
condamnation d'Odet de Chatillon, fut donné, en 1570, 
i Charles de Bporbqp^^, pute^ àfik mim^ de Yendôme ^ 



ooniu 8008 Je nom da cardihtl dé «BoiirboB ^ et qnî héàiia^ 
de toQs les bènèfioe» qu'ayaUpèiBsédès son^prédèoe^senr. 
BlMUrouva dèiB «l'bbord eo guerre aTee Khôtd^def-viBe p 
qài^ peariantFidffiefiée d' Odet de GhatilloiH s'éiaifceitfSMé 
Frâtier goayecDenient de;Béa«i»isia il porta aci8 4ph3Dtai 
ai grand cmaeil ^^ aitf|ud il r^prèitenta qa'il.éCéitîfeîgWNM 
Toyer de h Tilb»; ^e.Ia eotopositio» de iSffQ iiâ/jÊsmH 
garanti le droU é& fBfdd.el>iie gDavememeot dealorte^ 
isessea/ des pcfhes ei des clés^de teiTillev et Jbipftpbe ^ 
fossés ; qae pendant les dem^FS; Ironbles y ,k inave ii^ faÉ 
pairs avaient Tait toutes séries d'entreprises! «entre la^ JM| 
tieei du coalté^;' qu'ils awiienl! ;&rit ..èlerer ua <oarGli|kiâtt 
marebèv ei démolir .à udain jMrmée un élal;4fe<bDOcbejr m 
saillie snria yoîniav qèinrait étèièiabli>ave0.Ia:pefaQÛimM 
deréfèque; qikiisavaS^ pêcbéidfins ke <iasM4«t.s'éiaitil 
emplBu-ès des elès du p^ost-levis des. jardins. d^jl!i^iQ^€il^^ 
de là tour de.Gtou. l.B.fifandiG(»oseil;^:4.taritegO&t0t4^ 
prélat V déerëla' d'ajornnemeD t personnel fh'i ^aK^< iPiemo 
Loîsel, et rettTOj^ J'affaire pàpderant^pré^dfinfcfB^^ 
Lé 38 septembre ilKTi/y eedertiier (rendit 'j»ofi.^a0^imnt:,j[ 
il ordonna»ipie iè caçeaaplantèiau iaarçbè^^per'i|i;fHiflj<;lfH 
rat enlevé, 'Sens;p9éjiidieQ des4iH]^s 4t ju^fie^ M4RtaM 
réclamés par le jÉiaira et les.pow ; quô Ie# ç)^idi%P<^ 
le?is seraient femises pàH; provision' à Y^éqfk^^ sanÇAbl 
lîUe à en ponriairre la ;irestjttilÂfiP p^rd^vuntiler ew^ili 
que la pèche des fossés appartiendrait 4i;ir)^v6qufi«;jet;jp| 
l'étal démoli serait rétabli sans préjudice des droits res- 
pecta des parttasr • ' .. i.- i' ;'/*' ' ^ -'r .^-. ù:i',rr.V 

La paix de St^Germainv en août 4âï^ 'fui» suivie du 
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Mariage du roi ayec la fille de Tenipereur. Charles IX se 
rendant au-devant de sa fiancée , arriva en poste à Beau-* 
Tais, le 10 novembre, veille de la St-M artin , et partit le 
lendemain se dirigeant sur Soissons. En 1572 s'aecomplit 
un antre hymen , celui d'Henri de Bourbon , prince de 
Bëam , avec la sœur du roi ; mais les fêtes nuptiales lurent 
interrompues par le tocsin de la Saint^-Barthélemy. Cet 
affreux massacre , qui fut à la fois l'cBUvre de la politique 
^Catherine de Médicis , et l'explosion des haines ardentes 
du peuple contre les huguenots, fut répétée à Lyon, Or- 
léans, Rouen, et dans d'autres villes; mais à Beauvais, 
«ommè à Senlis , et génératonent dans toute la Picardie , 
le sang ne coula pas, et les catholiques se bornèrent à 
jpreàdre des mesures de sûreté contre le parti protestant, 
n faut l'avouer, les impitoyables exécutions de Paris ne 
Itareot pas désapprouvées, même dans les localités iqui en 
vestèràst pures. Un bourgeois de Beauvais , dont l'opinion 
peut être considérée comme celle de ses contemporains , 
ienaible raconter comme une chose -agréable aU' ciel , les 
ÎDcidens de la St-Barthélemy : c Chose étoimaote, dit-il , 
# une épine blanche et sèche, depuis qfuatre ans dans le 
s ' dmetiére des Saints-Innocens à Paris , reverdit inconti- 
s neat après ^ue les huguenots furent tués , porta feuilles , 
1 fleurs et' fruits avant le dernier jour du même mois 
9 d'août : le roi , la reine et tout le temple allèrent voir 
> ce prodige. » Après les massacres, Charles IX écrivit 
au maire et aux pairs de veiller à ce que nul ne s'émût de 
«e qui avait été fait à l'Amiral, déclarant que la mort de ce 
dernier était arrivée sans cause de religion , mais pour 
eonqiiration contre le roi et les prinoeSé H. de Ghoqueuse 
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Tint c0i»ttmnder à Beanvais et avûif VotM êdt leii hiiga&- 
nots. fétiàJsvX que \t% hôitétirs d« fa peire civile dèM»- 
forent là tVMcé , et semaient pantii âi^ enfanê â<9 mortellea 
inimiiiéé'; il^aùtrès ï'ranifai^ Contenaient m delK^rs 1« gtoi^ 
de letir pays, et gagnaient svrr les TdrfTsI^etHAbatMval de 
Lépahté. Ce triomphe retnpôilè âdt léë tient etitieiiria de 
la chifëtiëhté ; fin considèrt cOiiiïne ttne MiitéHe i»ai^ 
de là protection dirifle pàf léS esj^it^ qu'afafent ëtallêK lei 
dernières httlès religieuses, tl fiit eèlèbré à Seéttrais par 
de pobipen^eC cêrèmoniea et dëiï processiotis gèftéMdes» 

Le parti protestant, dèdfliè^ et prftë de sescbeft les 
pins it))pôHan# , s'alKa aux éalholiqiies méoontens ^ qa'ci 
conÂnençttii ft distinguer toxkê le nom de politiques , el ipi 
étaient pour chef le dùc d'Âleoçon, frère: da roi LeoH 
intrigués et leurs menées troubtèrenl les demieni tmpi 
du règne lugubre de Charies IX. La mort du roi dèViitt 
une noùtelle ib^ecasion d'alarmes^ mais les bourgedbdei 
Villes firent bonne garde. Le SO' juin 1574, les Corddiert 
tinrent â BeàUtais leur chapitre proviucial. Le général da 
Tordre y assistait. On fit des processions arec le SanK 
Sacrement 6 un reposoir élevé en hte de l'iiôteNie-^e. 
La compagnie des^ àrebers et celle des arbalétriers ftweit 
mises sur pied pour prévenir toute tentative de désordre. 
En novembre i575, eut lieu un second chapitre : mille 
teligieut se trouvèrent cette fois à Beauvais. 

Le cardinal de Bourbon , qui n'avait guère plus résidé 
que son prédécesseur dans le diocèse, permuta, en 1575, 
pour Tabbaye de la Coulure du Mans, avec Kicolaa Vumèê, 
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ancien chanoine de Téglise de Paris , et descendant d'A-» 
dam Fumée, chancelier de Franco à la fin du XY* «ëcle : 
homme honnête et éclairé, sa froide raison semblait perdue 
au milieu de cette époque d'enthousiasme fébrile; inva- 
riablement attaché aux idées catholiques , il ne ressentait 
pdnt pour les soldats et les disciples de Calvin, cette 
haine brûlante qui animait contre eux les masses. Cette 
direction de son caractère nous donne la clé de ses des- 
tinées ultérieures. Nicolas Fumée fit son entrée le 14 oc- 
tobre 1576 , jour de la fête de Ste Ângadréme : c il vint 
t à pieds nuds de Saint-Lucien y nonobstant un temps fort 
» Acheux à cause des pluies continuelles (i). » Cette cé- 
rémonie présenta quelques particularités remarquables. 
La ville, toujours disposée à contester et à nier les droits de 
seigneurie temporelle qu'avaient sans cesse revendiqués 
tes évéques , décida qu'on ne tirerait pas le canon à l'entrée 
de Nicolas Fumée , p^ce que ce n'était qu'un acte de spi- 
ritualité. Lorsque le prélat fut arrivé â la porte de l'Hôtel- 
ÎAen 9 le maire , Nicolas Lefebure , lui dit qu'il le recon- 
naissait pour vrai sieur évéque , prélat et pasteur , et lui 
présenta, selon l'usage , les clés de la ville. Fumée ayant 
prononcé la formule accoutumée : < Je les prends et les 
» remets en vos mains , à la charge de me les rendre et 
1 remettre en mes mains toutes fois et quantes vous en 
> serez requis » » le maire répliqua sur-le-champ qu'il 
li*entendait ni ne voulait prendre les clés sous l'autorité de 
l'évéque : f ains il les prenoit sous l'autorité et fidélité du 



(1) Recueil mémorable d'avcuns cas adrenas depaU i*aii de salut 1578. 
(Hansfcril.) 
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i roi. 9 L'èvêque déclara qu'il ne youlait rien innoyer» et 
qu'il prenait les clés et les rendait pour en user comme 
on avait accoutumé. 

Les protestans obtinrent » en 1576 et 1577 » des édils 
de pacification avantageux. Les catholiques et les reli* 
gionnaires furent mis sous la sauve-garde les uns des 
autres , et les trois états du baillage furent convoquée à 
Senlis, en février 1577, pour recevoir communication 
des ordres du roi. Tous ces traités n'étaient que des trêves 
impuissantes y qui en ajournant seulement la question , 
laissaient dans toute leur gravité les dangers qui me- 
naçaient le pays. Les catholiques s'indignaient des con- 
cessions qu'obtenaient leurs adversaires , comme d'autant 
d'énormités sacrilèges. Mais si la renaissance des guerres 
religieuses devait se faire attendre encore plusieurs années, 
la ville de Beauvais fut agitée alors par d'autres comr 
motions. En 1577 , les monnaies» après avoir subi uo 
enchérissement' subit et extraordinaire, diminuèrent ra- 
pidement de valeur, et cette dépréciation causée par des 
écrits frauduleux ou maladroits , jetèrent dans la pins 
grande détresse les masses laborieuses. Les ouvriers en 
laine, le^ tisserands de la ville et dçs faubourgs se soûle* 
vèrent , parcoururent les rues par bandes , occupèrent au 
nombre de quatre à cinq mille les places publiques, en- 
foncèrent et pillèrent les maisons des drapiers. Plusieurs 
des chefs du mouvement ayant été pris et menés en prison, 
un tisserand nommé Pellerin réunit quelques-uns de ses 
camarades , attaqua à leur tête la boutique d'un fourbîs- 
seur et en enleva les armes qu'il distribua & la foule. Cette 
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troufie» grossie en chemio, pénètre de vire force à Té-- 
YèAAp Wm les portes des prisons et délivre les eapUfe» 
Lorsque In prenuëre colère des insurgés fut diminuée >, on 
s'empara du tisserand Pellerin , son procès fut instruit et 
jugé rapidement, et on le peodifr au maFobè. 

u,£niio?embreJ579y leprince de Condé surprit! le chà- 
iwa.de[.LaFèfe*. L'alarme .se rëpaodît à travers toute. la 
Piioapdie jett.gag«a Beauïais » dont les protestans YCHilureni 
aiwi se rendre mpitres^.Mais^ ils furent forcés d'abandonner 
km; f»«)iel,.La ville en témoigna sa joie par des pr/oces^ 
sfaaig^t^dQs prièies publiques. A la fin d'avril 1580, tous 
leiiihuguenots qui se trouvaîexii dans ses murs, en sor«n ' 
iiféiit; -emportant ce q^'iIs,pouvaient.d^, leurs biens, et sa 
mtkèreot les uns h JttOuy» liss aukesÀïroissereiix(i), Il 
pkritf t j)ep9ndft|it qu,'it en retint qtielques-uns ,^ car é quel-, 
qiififtMnéeâfQk.l&, en 41^, on voit un drapier du faubourg 
Siiiltt lacqpies , .Antoine Dubout , religipnQaire , et par 
coMs^t^mf ; . t«ia^é pUm. bc^ut qi;^ Jeâ autres babiUns ,. plaider. 
4 liLÇoiir des aides contre le niaire et les pairs pour obte^nir 



t • ■ . 

"' Sf tiM bourgeois de Beauvais étaient d'avis que les hé- 

réû^fuesdasseirt payer de drcît, plus que les autres, ils 

n*en imaieiiVpais moîns^h^^ à toutes ces iinpositions 

6tli*adi^foiai]^ ^ue (^^iie j()ur voyait nattre alors et 



"'•.li . .'•■•:!. 



•f ' i 1'-^ '11!' 



• t^ VànXiaMira do dépanemeiit de TOite de 4830 , dil «pie ces pro- 
tetUns furent expulsés de Beauvais. Mais le Rgeueil tnémorable à'amewmî 
«flty. mtmiijBrii aDoiynift de ceile 6poque , ati are %a'ib partifeal mds 
i^'am «» iM larttiion. 

(2) Archifes de la TÎUt. 
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qui senrâent à payer la corruptioii de la cour » le hue et 
les débauches da monarque et de ses mignoas. Eu^ ociobrei 
i581 ) uoe duMiie Tiobenie éclata » & cause de Tai^pBieii-i 
talion dejqoelques droits d'entrée; pou de tempe âprtoteir 
mêmes scènes se venoureiérenl. 

Henri IH tenait d'établir on impôt d'un sol povKmi 
sur la draperie. Un nompaé Jacques Le Tameur» de Ms^ 
seiite 9 en obtint la ferme à Beaufais et en remit la per« 
oepCion «u recCYenr des tailles^ Gonrtin, qm étabitt tM 
borcMi dMiB la rue de l'Ecu y maison de la Lleone , ei 
youlut contraindre les drapiers à lui porter leurs étoAil 
^ pour ^'il y apposât le sceau , en leur faisant payer f imH 
pôt(i). Àseim d^eux ne se présentant y' il rootut^aii^ 
luÎHnème de maison en maison , mais il ne Irouya ftrsmm 
pour r«ceompagner. H s'en plaignit à la cour, el au inoii 
de juin , un commissaire se présenta à Beaafaûi 4 aNmoi*» 
pagné de ^quatre archers de la prévôté deThôtel poirr fw» 
«ràcuter l'édit. Le peuple des fabriques , seerétemente^i^ 



(i) C'est éyidemment oeite affaire qoe LooTot rapporte de la WBoMtt 
iuifante. « Le dimanche , 9« jour du mois d'avril ensnifant , pendtal 
]» q«e se olMntoU }» la^t ea Véf^ de StriSan^ear ^.w^ i» |nnlî f igig e 
3» des aides. Tenant en cette Tille pour mettre quelque nouTeaii iÔMidei 
» et n'ayant tovIu ftt la porte quitter lei armes dont fi éUÂipoKUmp 



» sans la prudence du chef des portiers , nommé Jean Béguin , eussent 
» mis en pièce» ledit eomiftisfaire et cênx de sfrotBipagBlev» Toa»t, 



page 660. 

r._.. ^ - ,_„ ^ de« 

témoins 
mimorabh* 



Mons a?ons préféré saifre la yenion qui nons était fournie par 
imoins de ces éy^nemens , Jean Mollet et Tanteur anonyme Au A 
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coçuragë par les drapiers , attaqua toinultaeasement la 
inakfOB de la Licorne , où s'étaient logés les nouveaux 
venus p et les eût massacrés , sans rintervention du maire» 
LucieA Boicenroise, et des pairs» qui protégèrent la re« 
traite du commissaire et de ses af cbers ei les aocompa* 
gnèrent hors la ville» leur faisant un rempart de leur 
corps , au péril de leur propre vie , à cause de la grêle de 
pierres qu'on lançait de toutes parts. 

Cette résistance irrita fort le roi , qui fit décréter d'à-* 
joumement le maire , les pairs et quelques autres bour- 
geois. La yille s'empressa d'envoyer des députés auprès 
d*Hétari m pour se justifier ; mais la colère du monarque 
était encore trop vive pour qu'il écoutât aucune remon- 
trance^ U fit partir pour Beauvais M.. de Torcy, lieutenant- 
goaverneur de la province de l'IIe-de-Franoe , avec bon 
nombre de prévôts et d'archers. Les bourgeois» dans 
Tespoir de se rendre favorable ce seigneur» résolurent de 
kû faire une brillante réception. Le 20 juillet » à la nou- 
telle de. son approche » toute la milice prit les armes. 

Le corps de ville » escorté par là compagnie des arbalé- 
irièirg» se rendit an-devant de lui jusqu'à Âltonne; là» 
Ud'ée Torcy fut harangué par M® de Gatheux , avocat de 
la comBlHine » et 1^ maire lui présenta les clés de la yille. A 
làtolfetHrde St-Lazare » il trouva m escadron de cavalerie 
eo - bonne tenue » qui le salua f d'une infinité d'eseopet- 
> terie où il prit grand plaisir les faisant recommencer ( i ). » 



(1) Joornal do Jean Mollet. 
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Uq peu plus loin rattendaienl les arquebusiers qui le rè^ 
curent avec les mêmes démonstrations, et le conduisireiit 
jusqu'au faubourg Saint- Jacques , dont la compagnie de 
milice était rangée sur deux lignes jusqu'à ta porte de 
Pilris. Aussitôt qu'il entra en yille, les bourgeois l'aceoeil^ 
lirent par <( une milliasse d'^rque^ousades , > (i) tandis 
que les canons des remparts tirant tous à la fois , faisaiM 
trembler les maisons et bondir les chetaui. M« de H&mj 
s'avança au milieu de la double haie que formaient les com- 
pagnies de quartiers jusqu'à la cathédrale où il assista am 
vêpres ; il se rendit ensuite au logement qu'on lui avait 
préparé dans la maison du sieur de HattevilTe, à la porte 
duquel on le salua une dernière fois d'une c escopette- 
rie admirable > (2). Les deux jours d'après il tint avec 
le corps de ville, plusieurs conférences au sujet de sa 
mission, à la suite desquelles il expédia son secrétaire à 
Paris. Le dimanche suivant, au matin , il partit pour Cre- 
vecœur, et fut accompagné par le corps de ville , avec les 
arquebusiers et les arbalétriers à cheval , leurs cornettes 
et leurs enfans perdus, jusqu'au Plouy où on le quitta en- 
chanté de la réception qui lui avait été faite. Il revint à 
Beauvais le jour de saint Pierre , et apprenant à son arri« 
vée que les bourgeois étaient réunis au cimetière de Saiof*- 
Etienne, pour procéder à la nomination du maire ^ qa'3 
était d'usage de £Biire ce jour*là , il s'y rendit ineoaUDeQt 
avee sa suite, à pied, botté et éperooné , et assi^aà.la 



(1) Journal de Jean MoUel. 

(2) Ibid. 
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pfeslatioD de serment du maire. Âpres avoir eâtenda nne 
petite harangue de ce dernier, il l'accompagna à sa de- 
meure et soupa avec la compagnie. Plusieurs entrevues 
eurent encore lieu entre le corps de ville , le lieutenant du 
prévôt de rhôtel arrivé depuis quelques jours et M. de 
Torcy. Le lieutenant du prévôt commença une enquête 
pour découvrir les auteurs de la sédition ; mais toutes ses 
recherches demeurèrent sans résultat : il quitta Beauvais 
sans avoir rien fait. H. de Torcy repartit aussi pour Paris , 
fort content des habitans ; mais néanmoins après avoir ré- 
tabli» selon Tordre exprès du roi, les bureaux de l'impôt 
de h draperie. 

Ces fêtes intéressées , ces réjouissances d'un jour, com- 
mandées par la crainte, pour acheter la protection d'un 
coiirtisan , se passaient dans le monde le plus triste , le plus 
assombri; entre les misères et les crimes de la veille et 
ceux du lendemain. Gomme si ce n'était pas assez des 
maux produits par les haines et les guerres civiles et par 
la tyrannie des puissans , des maladies cruelles décimaient 
sans relftche la population. Depuis i579, des épidémies 
meurtrières , confondues sous le nom dé peste , n'ayaient 
pas cessé de désoler Beauvais. Elles commencèrent au 
mois de janvier de cette année , à Yillers-Saint-Lucien , 
et se répandirent dans la viHe, emportant beaucoup de 
monde. Après s'être quelque peu ralenties , elles sévirent 
avec toute leur fureur en octobre. On souffrait en même 
temps d'une disette affreuse, parce que les seigneurs de 
la province empêchaient les paysans de leurs terres de 
venir vendre au marché de Beauvais. Les ateliers restaient 
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fermés .parce que les villes voisines proscrivaieni sévè- 
rement toute communication avec les malheureux pesti- 
férés , et tout achat des draps de leurs fabriques. 

En février 1580, la contagion parut au faubourg St- 
Quenlin : on y compta jusqu'à trente malades par jour, 
dont beaucoup succombèrent. Les esprits frappés voyaient 
dans ces malheurs une punition des crimes de la terre. 
On fit des processions générales pour apaiser « Tire. de 
Dieu » (i) ; on y porta la croix et toutes les cbAsses et les 
reliques que possédaient les églises de la ville et des (ao- 
bonrgs; on chanta la messe aux Jacobins. Un autre sujjQt 
d'épouvante vint bientôt consterner les Beauvaisins : le 
mercredi d'après Pâques , 6 avril , sur les m heures du 
soir, un violent tremblement da terre se fil sentir dans la 
ville et dans les lieux circonvoisins » «t dura un demi-^iart 
d'heure, ébranlant les maisons et les églises; l'horloge de 
l'évêché mise en mouvement fit entendre un son contîna 
qui semblait donner l'alarme : le peuple se précipita tout 
effrayé dans les temples , s'smaginant qu'il y trouverait on 
asile plus sûr ; pendant plusieurs jours les processions ne 
discontinuèrent pas; les religieux de S^^Quentia, -de St^ 
Sympborien , tout le clergé de la ville en t^hapes ei avec 
des cierges y assistèrent avec les babiLans. La chÂsse de 
sainte Angadrème, celle des onze mille vierges ^t la .mje 
croix y furent portées en grande vénération. £n tnaii jain 
et septembre 1581, la peste recommença, et ce qai 



(i) Recueil mémorable. 
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semble étonner an narrateur de cette époque {i), elle 
B'èpargna point les maisons signalées tle Beauvais ; elle 
envahît les Jacobins» les Cordeliers, les Sœurs-Grises;, 
Sl-Lucien» St-Symphorien; on compta on jour jusqu'à 
oent maisons peâtifèréeSé En octobre iS83» nouvelle eon- 
^ion» nouvelles prières , nouvelles processions. Tout 
Fhtver qui sinvit causa des pluies et des neiges A&aiuAes 
^ détruisirent les^ espérances des cuitivateors et firent 
budser d'une manière effrayante le prix du Ué« Lo 
99 mars 4(583 ^ une inondation causa les plus grands de* 
iisires; le foubourg St-Queniin fut comme enseveli sous 
ieiheaiix. La terrible peste revint bientôt, mais on avaiitant 
souffert qu'on se familiarisait avec la mort, c Le peuple 
•^ eontinuant toujours em ses pécbès > la contagion ne dis^ 
i côiitmua pas , si bien qnil sembloit au peuple que ce 
r n^étoit que moquerie de sr'en soucier^ tant on étoit en- 
i durci dans son mal (2) i. 






Les campagnes n*étaient pas plus heureuses;^ les gens 
tf«rmes vivaient à discrétion sur les malhdlireQX paysans 
foifoe savaient où trouver une retraite pour leurs troupeaux 
él^leors biens. Les soldats incendiaient souvent les villages 
i^és lesavoir pillés. Ainsi la France , qui ne comptait pas 
d'étrangers sur son territoire souffrait tous les désastres 
dTime invasion. Catholiques ou protestantes » lescompa- 
gttîesKsommeUaient les mêmes brigandages ; mais la haine 






(I) Reeneil mémorable. 

W nid. 

III. ï3 



194 HISTOIRE DB BEjLUVÀIS* 

populaire se portait priocipalement sur les huguenoU^. 
parce que, dans leur colère, contre tout ce qui ressemUaii 
à de l'idolâtrie y ils dévastaient les églises » mutilaient le» 
statues et les images de saints , brûlaient les reliques el 
les omemens consacrés, enmême temps qu'ils saccageaient 
les humbles chaumières. Au commencement de 1585, des 
gentilshommes /à la tête de plusieurs détachemens d'ar* 
balètriers qu'ils prétendaient conduire à Tarmée du due 
d'Anjou en Flandres 9 rayageaient la Picardie. En ?erti| 
d'un ordre de la cour, on fit marcher contre eux douze 
compagnies de gens de pied commandées par le sieur 
Faure de Ste-Golombe. Ces troupes qui étaient autoriséuMf 
parle roi à se loger partout, se présentèrent devant Beai^ 
vais le 6 avril ; mais l'entrée de la ville leur fut interdît^ 
par le maire Boîcervoise. Conduites par quelques geos dq 
pays, elles passèrent à Penthemont et arrivèrent à.I^ 
porte de la Chaussée (faubourg St-Quentin), qu'elles 
trouvèrent fermée ; deux pairs la firent cependant ouvrir 
après avoir reçu la promesse de Sainte-Colombe , que ses 
soldats passei^ient outre sans loger : une fois entrés , ib 
ne laissèrent pas de s'installer dans le faubourg et y de« 
meurèrent jusqu'au lendemain ; ils se retirèrent alors du 
côté de Marseille qui était le, point de ralliement fixé. 

Un crime commis à cette époque à Beauvais , montre 
avec quelle audace et quelle impunité s'exerçaient les veo* 
geances privées. Philibert Barjot , seigneur de la Neuville , 
président au Grand-Conseil , et chargé de nombreuses et 
importantes missions dans ce pays , se trouvait momenU- 
nëment à Beauvais. Louis de Mailly , seigneur de Silly el de 
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Tillard, avait eu pour protège un nommé Coupel qûeBarjot 
avait tuè de sa propre main. Une autre cause d'inimitié dont 
la suite de cette histoire confirmera peut-être le soupçon, se 
mêlait aussi, sans doute, à la colère qu'avait éprouvée 
Mailly, en apprenant le meurtre de son favori. Le 30 juin 
1583 f Barjot se promenant au Marché , vit venir de son 
côté Mailly , qu'accompagnaient trois ou quatre spadassins: 
il 86 réfugia aussitôt dans la boutique d'un orfèvre , et en 
referma soigneusement la porte. Mais cet asile' ne put le 
garantir ; Mailly tirant au hasard à traters la porte, attei- 
giàit Barjot qui tomba blessé mortellement. Quelques-tins 
dés auxiliaires de l'assassin qui avaient également fkit feu» 
fo^nt arrêtés ; mais Maillj, avec l'assistance de quelques 
compagnons de ses brigandages habituels , se sauva dans 
le' clottre des Jacobins. Ce meurtre fit grand bruit : la vic- 
time occupait une position élevée. Un conseiller du parle- 
ment vint à Beauvais avec un grand nombre d'archers 
pour informer , mais les complices du crime furent seuls 
punis. On en emmena plusieurs à Paris, où quelques-uns 
forent condamnés aux galères ; qua')t à Mailly, il demeura 
Kbre, et se retira dans son château dé Silly. Le maire de 
Beauvais , qui avait reçu l'ordre de le faire prendre , n'osait 
pas remplir sa commission. Quelques mois après, Mailly 
fut exécuté en effigie. Ce simulacre de justice n^'arrêta pas 
les vengeances des deux familles ; dans un court espace de 
temps , il survint entr*eUes vingt-huit assassinats ; et ce qui 
n'est pas le moindre trait dans le tableau de cette époque , 
Mailly, pendant que son effigie exposée sur la place de Beau^' 
vais , en face de la maison qu'il avait souillée d'un meurtre , 
rappelait à la multitude le souvenir de la mort de Barjot , 
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Mailly épousait tranquillement la yeuTe de rhomnie qaH 
avait tué. 

i 

Les récits que nous ont laissés les témoins de ces ieiQpi 
de misère et de débauches » sont empreints d'une tristesse 
lugubre; les ipalbeurs individuels nés du choc îles dis^ 
cordes civiles, les ipi^tés des gouvernans, les aocideiK 
physiques eu^-mèmes apparaissaient comme au cbAtH 
ment du ciel ; souvent Texaltation des âmes y ajoutait des 
visions miraculeuses. On croirait parfois en feuilletant les 
manuscrits, tracés alors sous l'impression de chaque jour, 
lire des lambeaux d'histoire arrachés aux chroniqueurs do 
nos premiers siècles, témoins des désastres de l'invasioii} 
ce sont presque à chaque page les récits d'apparitions exr 
traordinûres : tantôt on a vu passer dans l'air des dragons 
de feu(i); tantôt on a aperçu au ciel, tout enflammé , deoi 
armées en bataille, pendant toute la nuit (3); dans une 
nuit d'automne , on vit le ciel, du côté de l' occident , res* 
plendissant de clarté comme en plein midi , *? et peu après 
9 «uivoient c(mime des hommes en armes, et le tout em 
9 viron à minuit , et d'autant que c'est une heure indue ^ 

> il sembleroit être faux : mais les messiers et plusienn 

> autres qui gardoient leurs vignes en cette saison là, 
» l'ont vu et plusieurs autres gens (3) ; » ainsi les phéno^ 
mènes les plus simples prenaient un caractère de prodige. 

En i5S5, on vit en Allemagne d'autres signes au ciel 



■v*^ 



(â) ibid. 
(3) ibid. 
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et sur la terre : des montagnes en feu^ a d'où plusieurs 
1 par terreur des jugemens de Dieu, se convertirent qt 

> s'assemblèrent par grandes troupes» s'accoutrant d'ha* 
9 . bîls blancs arec une croix de bois et une chandelle 4 la 

> main y s'en allèrent en procession chantant la litanie; 
» dei|uarante à cinquante lieues on allait & Notre-Dame- 
9 de Liesse y à St-Nicolas de Lorraine « à Kheimsn el 
9 autres lieux : plusieurs de Brie allèrent & Paris, (j) » 

Cette fureur de procession se répandit à travers toute 
la. Krance » et gagna le Boauraisis et la Picardie. Le 29 sep-. 
tfiBibre 15S3 , les habitaos de Mouy et des campignes 
Toisines vinrent à Beauvais au nombre de plus de vingt 
piîU»^ tous vêtus de blanc » tenant des croix de bois, 
^ qieiges ei des torches ardentes » chantant des litanies 
(^portant le Saint^acrement. Us se rendirent à la cathé- 
drale 9 4iù on célébra la messe et on fit des prédications. 
Le corps de ville donna ensuite à diner à tous ces pèlerins 
au Couvent des cordeliersy au milieu d'une af&uence 
extraordinaire de spectateurs qui versaient des larmes» 
d'attendrissement. Pendant toute la nuit, les processions) 
ne discontinuèrent pas dans les églises ; la population en-i 
tien de Beauvais y prit part , et les cfaÉnts ne cessèrent 
qo'an point du jour. 

Le S octobre» les habitans de Clermont, de Nointel et 
des autres villages du Doyenné , hommes » femmes » enfonSir 
paysans» gentilshommes, au nombre de cinq à six mille » 

(1) Recueil mémorable . 
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drrivèrent pareillemeot vêtus de blanc et portant déâ 
ciei^e» et des croix. Tout le clergé de Beauvais , cha-* 
noînes, curés» jacobins, cordeliers^ fut les attendre à la 
porte de Bresles» et les conduisit à St-Pierre où le Te 
JDeum fut chanté. Le lendemain , on célébra une messe 
solennelle , dans laquelle prêcha un homme que nous re- 
trouverons plus tard » M^ Guillaume Luquin , chanoine 
théologal. Tout ce monde fut logé et défrayé gratuitement 
par les habitans» 

La peste reparut cette année. Ses ravages continuèrent 
en 1S84 ; elle sévit avec tant de violence f qu'on fit dé-^ 
» fenses de ne plus exécuter les débiteurs en leurs biens ; 
9 on les mettûit prisonniers, mais il y en eut si grand 

> nombre que les galériens s'en plaignirent & la justice, 

> et pour leur faire meilleure place , on fit le procès des 
9 criminels dont on exécuta un grand nombre, (i) » 

Il faut rappeler ici le premier établissement d'one juri- 
diction royale permanente à Beauvais : en 1580, Henri UI 
avait créé un siège présidial à Beauvais ; mais ce ne fat 
qu'en 1584 que ce tribunal parvint à se faire installer* 
•» Dieu veuille , dit un contempormn , que ce soit l'avaDH 
n cément du public. Cela n'étoit guère agréable à plusieun 
9 qui prévoyoient bien le malheur qui en adviendroit, 
3» d'autant que la justice n'est plus que la ruine do 
» peuple. (2) > 

(1) Rectieîl mémorable. 

(2) ma. 
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En ISSI-y la mort du duc d'Anjou > seul frère qui restât 
4 Henri III » fit le roi de Navarre héritier de la couronne 
de France. La perspective de voir le royaume soumis à un 
prince protestant , réveilla toute l'activité du parti catho- 
lique. Le duc de Guise mit les troupes en campagne» et la 
TÎeux cardinal de Bourbon» auparavant évêque de Beau- 
Yais » publia un manifeste dans lequel il demandait que la 
couronne fat maintenue dans la branche non protestante. 
Le pape et presque tous les princes de l'Europe» le roi 
d'Espagne en particulier » appuyèrent cetle déclaration. 
Les protestans se disposaient à résister vigoureusement , 
aussi entendait on de tous côtés parler de la conspiration 
du roi de Navarre et des huguenots pour tuer les catho- 
Uques » et on annonçait que les princes allaient se partager 
les provinces pour les dèbarasser des hérétiques. 

Beauvais » comme beaucoup d'autres villes » se fortifia. 
Elle apprit alors que le seigneur de Crevecœur projetait 
un coup de main contre elle , mais elle ne savait pour quel 
iparti. (i) Le roi restait passif au milieu du mouvement 
général ; il envoya seulement quelques-uns de ses officiers 
pçur rappeler les troupes dispersées de côté et d'autres. 
D'Espernon vint près de Beauvais» jusqu'à Tillard; mais 
la ville ignorant ses desseins , fit mettre sous les armes » au 
iaubourg Saint-Jacques» les compagnies de la milice : 



ti) Ce seigneur était pourtant bien connu ^e la irille. En 158â, Te 
aiaire et les pairs lui ayaient confié le commandement des compagnies à 
€hef al de la milice de Beauvais pour mettre ordre aux brigandages des 
i^eiii d*arme8 dans Us environs. 
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d'Espernon «pprit par ses coureurs que l'entrée de B«m- 
Tais lui était interdite. 

L'attitude que prenaient les protestans causait les plus 
Tires inquiétudes. Â la fin de mars 158S, il y eut au châ- 
teau de Mouy, dont le seigneur était huguenot , une réu- 
nion de quarante ministres venus de Genève. Quelques 
chefs de bande faisaient en même temps là guerre pour 
leur propre compte , attaquant surtout les lieux ô& des 
prêcher étaient établis. D'ailleurs, ils n'épargnaient pas 
non plus les catholiques : un jour les habitans de Troissèï- 
reux désertèrent en masse leur pays et vinrent demander 
âsyle aux bourgeois de Beauvais. 

La réunion catholique se développait chaque jour aTèe 
plus de puissance. En juillet 1585, Henri III fut coolroint 
de révoquer les édits de pacification qu'il avait accordés 
aux protestans. Le parlement le condamna â une véritable 
amende honorable. Le roi fit profession de catholicisme 
en pleine assemblée ; il reconnut en pleurant , et â deux 
genoux, les fautes qu'il avait commises contre la religion, 
en faisant avec les hugenots ces traités pernicieux (i) ; le 
Te Deum fut chanté à la Sainte Chapelle à Paris , et quel* 
ques jours après dans toutes les églises de Beauvais. Le 
roi venait de faire'injonction aux ministres protestans de 
se réunir à l'église dans un délai d'un mois ; et il avait 
accordé six mois aux autres huguenots pour vendre leurs 
biens et se retirer du royaume. Peu de ienrips^ après ee 
délai de six mois fut révoqué. Ces rigueurs ne produis!- 

(1) JToarnal de Jean MoUek. 
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reol qa*UD petit nombre de conversions. Quelques genjtils- 
hommes et demoiselles du diocèse qui avaient suivi » jus- 
jpielà^ la religion réformée, allèrent trouver à Bresles 
Té vêque Fumée , qui chargea le théologal Guillaume Lu- 
quin de les catéchiser. 

L'année 4586 fut des plus misérables. Aux oppres- 
mous du pouvoir, au brigandage des gens de guerre , se 
joignit une disette cruelle s le peuple sans ressources , et 
affiimé, se formait par bandes qui s'en allaient la nuit dans 
les villages , enfonçant les portes et s'emparant du blé et 
ées meubles des malheureux paysans. Au milieu de ces 
ilèsordres dont le tableau fatigue l'esprit , on est heureux 
m moins de rencontrer un trait d'humanité. Un gentil* 
iiomiiie des environs de Beauvais , le sieur de St-Samson , 
« mu de compassion en voyant ses pauvres sujets endurer 
■* tant de disette, et n'ayant qu'un enfant, se délibéra A 
1 faire aumône à tout venant , et faisoit tous les jours cuire 
f une grande quantité de pain ; et voyant que le nombre 
f* i^onbloit , il fit augmenter sa boulangerie. Si bien que 
« tout le pauvre peuple du pays , ses sujets et autres, 
• ëloient assurés de f!*ouver sa nourriture de la journée ; 
^ il continua ainsi jusqu'à l'août. On dit que le jour de la 
> St-4ean-il vint jusqu'à quinze cents pauvres. Il les appe^ 
» ioit ses blatierSi pour rire, et disoit au sieur de Hosdenc> 
» son frère, qu'il avoit fait marché avec eux pour tout son 
^ Uè. Quelque temps après il partit pour aller ans bains, car 
-9 ti étoit goutteux , et il mourut à Paris , laissant à tons 
» ses pauvres sujets ce qu'ils dévoient, et aux pauvres 
» filles à marier du bien. Le sieur de Hosdenc ne fil de 
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n même, ains en yendoit. Il est vrai qu'il le prèloit ani 

> pauvres gens en les faisant obliger tous ensemble , el 

> depuis il s'en est fait payer ; plusieurs en ont abusé 
)> d'autant qu'ils n'avoient rien à perdre. » (i) 

La levée de quelques impositions ordonnées parle roi, 
contrairement à l'avis du parlement , mécontenta vivement 
le public. Une sédition violente éclata à Beauvais dans h 
journée du 5 juillet. Les mêmes désordres se reprodui-^ 
sifent peu de temps après. Le corps de ville avait prescrit 
une levée d'argent sous le prétexte d'acheter des grabs 
et de faire au peuple des distributions de pain. Hais cette 
taxe changea bientôt de destination; on l'employa aux for^ 
tifications. Le 17 août, un rassemblement composé de 
plusieurs centaines de pauvres , se porta vers la demeuré 
du maire, François Auxcousteaux, pour lui faire un mau- 
vais parti ; mais les compagmes des archers et des arbalé^ 
triers arrivèrent à temps pour dissiper tes insurgés. 

La peste recommença à cette époque. Elle dévasta par- 
ticulièrement les paroisses de St-Laurent et de St-André» 
L'évêque Fumée, pour occuper les ouvriers de la ville, 
alors sans travail, les employa à creuser les fossés de la 
tour de Grou, mais ils se fatiguèrent bientôt et s'en allé"- 
rent à travers champs arrachant les épis. En beaucoup 
d'endroits les laboureurs furent obligés de s'armer pour 
défendre leurs récoltes , et livrèrent des combats saoglans 
à ces malheureux. La disette devenait chaque jour de plus 

(1) R«caeii mémorable. 



tû plus intolérable. De mémoire d'homme^ les récolles 
â^avaient été aussi stériles ; nul n'osaient s'aventurer sur 
les chemins, qui étaient infestés d'hommes affamés , que 
le besoin tranformait en brigands. La misère était univer-» 
selle. Un jeune homme de seize à dix-sept ans , du fau- 
bourg St-Quentin , se pendit de désespoir. La justice fit 
traîner son cadavre derrière une charette, et le fit pendre 
par les pieds à un gibet dressé dans le faubourg. Gomme 
le roi avait envoyé des commissaires jusque dans les moin- 
dres villages pour faire la recherche des usuriers , ceuK 
qui pos^daient quelque argent n'osaient le prêter de peur 
d'être dénoncés. Les villageois étaient réduits à se nourrir 
de chardons qu'ils faisaient cuire avec du sang de bœuf; 
d'autres fabriquaient une sorte de pain avec des racines de 
fougères desséchées. Cet état d'inexprimables souffrances 
fol à peine adouci par quelques envois de blé qui arri- 
Tèrent des provinces voisines et de l'étranger. « Le trafic 
» de toute marchandise étoit du tout mort et annëanti » 
» les dettes la plupart perdues, les fermiers contraints de 

> quitter les fermes, d'autant qu'ils n'avoient recueilli 

> du blé pour mettre dessus les terres (i). » 

- Ce fut sous de tels auspices que commença l'année 
tô87. La contagion qui semblait avoir acquis droit de cité 
à Beauvais , infecta plus de cent maisons ; mais tant de 
fléaux à la fois ne parvenaient pas à distraire les esprits de 
la grande question du moment. Au mois de mars on célé- 



(1) ttournal de Jean MoUek. 
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bra un jubilé dans tout le diocèse de Beauyais : on fit le» 
prières des quarante-heures pour obtenir Textirpation 
de l'hèrèsie. Les courses des troupes calvinistes , leurs 
représailles contre les soldats catholiques » et surtout leur 
fureur de destruction contre les objets consacrés au culte, 
excitaient Tindignation populaire. Un des plus zélés hu-> 
guenots du Ceauvaisis était le seigneur de Mouy dont le 
château servait d'asile aux prédicans de Genèye, et formait 
comme le quartier- général de la nouyelle religion dans les 
environs de Beauvais. On avait frémi en Toyant C69 bérè-« 
tiques expulser du yillage les habitans demeurés oatho^ 
liques» et par une profanation sans exemple , tranirfonner 
une partie de Téglise du lieu en prêche , tandis que l'^u^ 
servait à loger les chevaux des cavaliers protestaos. Ce* 
pendant les édits que le parti catholique avait imposés att 
roi contre les religionnaires étaient exécutés avec sévérité* 
En 1387, le duc d'Aumale obtint d'Henri III la coofisea^ 
lion des biens des huguenots duBeauvaisis. Pliisonavmi- 
çait y et plus une crise devenait imminente eàtre les deux 
partis : comme nous allons le voir, elle ne tai^ pas k 
éclater. Les édits de 1576 et 1577* favorables aux pro- 
testans , avaient indisposé la nation contre le roi » et dés 
lors avaient été posées les bases pfemiéres de la ligue : 
mais ce ne fut qu'à l'époque â laquelle nous touchons 
qu'elle reçut tout son développement. 



{ i 



CHAPiTHE cnr^inuÈiiE. 



SAitin ntcLB [avm). —La Kgne. — Elilg de Blot*. — Be«ntal* 
«*|ra d«B* la Ligna. — Lattre i la lille de Stnlû. -^ Dèpntation t 
Arnieni. — Seriîc«g pour les Guise. — Etibliasement d'ane chambra 
' «Taition. — Enlr&e da dac d'Anmale. — BeauTiia mcDacé par le roi 
. 4* Hatane, — EDgagamept esire de* aoldets de U lille et les troupe* 
rojales. — Majenne enioîE des forces i Beauiaîa. — Eipidition cootrp 
Bntcnil. — Arrilèe de troopas elpagnoles. — Elcclioes municipal»! 
ée 1589. -~ Paomir eierct par le Maire. — PrMicationa des tif aann 
à St-Pierre. — Fuite de l'éiéque Famée. — Forces de la ligne et du 
parti royaliste , dans te clergi , la Doblesse et le tiera-èlat. — Eiéco- 
tiiNsa judiciaire*. — Eipidiiiona militaires des ligueurs de Beauraja, 
contre U0U7, Clermout, LaNeuTille-en-Hcz , Butlei , Breslea, etc.'- 
Prise et captiTÎIé de rèTtqoe Fumie. — Eipèdîtiona de CreTeccenr, 
Gerberoj, Uarseille , etc. — Désordres de troupes. — Elats-géDéraat 
da la ligue. — Pierre d'Espinac nommé érêqne de Beaniaia. — Dé' 
palta enTojés par la lille à Henri 1T , ï Amiens. — Edil de réduction. 
— BeauTais préle serment t Henri IT. — Ambassadeurs pour la paix 
générale i BeauTais. — René Potier, iféque de Beaurgia — Edifieea 
dn XVieMicle. — Sl-Pierre. — Si-Etienne. — Ste-Nargaerile. — 
SMille*. — St-Laarwt. — St-Jeaa. — E*»dii. — Pilori. — UAlal- 
de-rilla. — Conatmctiona priTéea. 

■■Tp^'. ligne ne cominença, à proprement parler, 
•^"^qu'avec l'aonée 1588. En effet, malgré le 




vS développement qu'avait déjà reçu cette grande 
B association , malgré l'activité dont elle fit 
preuve , ce ne fut qu'à partir de cette époque qu'elle 
acquit une oi^anisation complète et régulière , et surtout 
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TÎces rendus au pys. Les écrivains du parti de la ligà» 
répandaient à profusion des pamphlets qui faisaient des»^ 
cendre les Guise de Lothaire , duc de Lorraine , afin de les 
rattacher ainsi à Gbarlemagne. Le duc de Guise ^ sans 
doute 9 n'essayait une subversion que pour son propre 
compte. Tout ce qu'il voyait dans le grand monvemenl 
auqc^ il s'associait, ce n^étmt que la couronne ip/ il eoiN 
vdtait. Il avait pour le peuple qu'il caressait , l« mène 
mépris que ce roi auquel on l'opposait ; mais les bommes 
ne sont que les inslrumens des idées. Le peuple ne vo}«A 
dans Henri de Guise que le bras qui devait le délivre^ à^h 
lois des huguenots , des édits bursaux et du faste cnq^ 
leilx des mignons* 

Ce fet surtout dans les classes moyennes et poptiMm 
de la société que la ligue trouva ses adhérens kfi' pfos 
dévoués. Le peuple des métiers, lès artisans des tiiftfth 
rations , les marchands , l'Université , la Sorbonne, Ger- 
maient le gros de cette armée. L'immense majorité'do 
clergé lui était acquise, et surtout ces frères nmeurs, 
démocratie de l'église ; quelques eoclésiastiipies , mijisen 
petit nombre , suivaient le parti des politiques. La noblesse 
se partageait à peu prés également en royalistes et en li- 
gueurs: quant aux hommes pariementairei^; att inagistnAs, 
ils appartenaient presque tous aux polîttqueé. ' 

Paris, tète de l'union, se disposa à prendre finitiatit^ 
de l'insurrection , lorsqu-Henri III , pour le tenir en res^ 
pect, y fit entrer ses gardes. Leur aspect précipita le 
mouvement et amena la journée des i 2 et 13 mai 1S88. 
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lie roi abandoima prè^lamiiieBt la capitale et se retka à 
eittiires. 



t . 



'..Ce premier ëehec cb la cause royale eooouragea les- 
fkefe catholiques : {'ttatoii en profila pour étoadt e ses ra- 
aiWoalîoiis mt ?iiles les plus importantes ; :elto Tut si^e 
à Amieos ie 90 mai» et le 32 le cardinal de Bourboo 
esfoyaît aujaiaire. et am pairs de Beauvais Tordre de faire 
transporter à Amiens les deniers royaux et de veiller à ce 
que rien ne fut fait contre la religion* C'était déjà un acte 

de souferainetë. 

Henri III , réfugié à Chartres » avait eooiiiiencé , dans 
Tespotr d'apaiser le peuple» par révoquer quelques-uns 
des édils les plus q^essib qu'il avait portés. Une tran- 
SMtîon le rapprocha du duc de Guise. L'édit d'union 
dsfpié & Rouen au naois de juillet accordait les plus grands 
•faotages & la ligue , et déclarait exclus de la couronne 
tout prince non catholique. Les états furent convoqués à 
Blois pour ratifier cet édit et opérer quelques réformes 
HUtemmeat réclamées de toutes parts. 

Les plus grandes espérances reposaient sur cette as- 
semblée : € Le peuple français , i dit un historien , c ayant 
s été pendant l'espace de vingt-cinq années plus travaillé 
a et quasi du tout ruiné par les incursions et ravages des 
9- gens de gn^re, mauvais déportemens des (^b^iers sur- 
s numéraires , levées de deniers et toutes sortes d'impôts» 
9 par les maladies contagieuses qui avoient longuement 
a . duré en divers lieux» famines naguiéres avenues en plu- 
III. i4 
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> sieurs endroits de la France > commençoit un peu kxe^ 

> pirer, et espéroit en oubliant tous les maux passés élie 

> à Favenir en plus grande assurance el repos par le moyeo 

> d'on bon règlement que le roi démontroit rouloir ^taUir 

> en son royaume par la conrocation et assemblée des trois 
i étals en larVillé de filois, ot^ le toat atait été teUemeiit; 
I conduit que^ Ton pensoit recueillir les finiits du hbew 
% qui auroit été employé par une résolution de la volonté 
» du roi(i), » ^1 

La nomination des députés du baillage .eut lieu an moii 
de septembre, dans le cloître des Jacobins. Le clergé éint 
M® Claude Gouyne , doyen du chapitre; la noblesse, M; de 
Boufflers, grand bailli de Beauvais; et le tiers -état» 
M® GhoiHard, avocat et lieutenant de la justice des maire 
et pairs. Les gens de robe firent adjoindre à ce dernier 
M® Baoul de Hatteville, greffier du-présidial, paitcê^qne 
la ville voulait demander aux Etats la suppression de oe 
siège. 

Les élections donnèrent à la ligue une immense majo- 
rité dans les Etats. L'attention de rassemblée se porta dès 
l'abord sur la grande question du moment , celle qui domi- 
nait toutes les autres y la non succession au trône des 
princes protestans; elle s'occupa ensuite de demander 
la suppression des subsides les plus crians, f de quoi 
^ plusieurs partisans commencèrent à faire la sourde 



(1) ttonameoB inédits de Thistoire de France pnbliéi par M. Bemier. 
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t oreille. > (i) Mais les trayaux des députés furent brus^ 
ipeiBent interrompus par une catastrophe sanglante. 
Henri IQ, effrayé de Tascendant qu'exerçaient les Guise , 
s'imagina qu'un eoup d'ètat.contre oesprinces substitue* 
rait son influence à celle dont ils jouissaient : il les 
fil tuer. Lies détails de cel événement sont dans la mé- 
moire de tous : nous n'ayons pas d'ailleurs à les rappeler 
lei; 

La nouvelle de la mort des Guise traversa la France 
comme à vol d'oiseau. Partout, elle causa chez lescatho- 
liqùès d'abord la stupeur, ensuite la plus frénétique colère. 
Un gentilhomme du Beauvaisis qui avait assisté à l'assem- 
blée des Etats, M. de Bonnivet ( de la maison de Creve- 
eœur ) , se présenta à Beauvais avec une lettre d'Henri III 
mi donnait avis au peuple de ce qui venait de se passer , 
et l'exhortait à la tranquillité. Mais de quelle valeur pou- 

yaient être de tels conseils : le meurtre de Blois avait 

•'*•■■" . ' . 

creusé un abîme entre le roi et la nation. M. de Bonnivet 

fut contraint de sortir de la ville. 

L'insurrection gagna de proche en proche les villes» 
les bourgs , les villages ; dans les églises, les curés trans- 
formés en tribuns excitaient le peuple à secouer le joug de 
Btenri de Valois ; car c'était désormais le seul titre qu'on 
devait donner au roi. Dès le 31 décembre, les habitans 
d'Amiens envoyèrent à Beauvais un député, M® Claude 
ifeu , avocat , pour représenter au peuple la nécessité de 
venger les Guise. Il le trouva tout disposé à suivre l'exem- 

(i) Honamens inédits de lliistoire de France publiés par M. Bernier. 
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pie des autres tilles * La cathédrale St-Pierre retentissak 
chaque jour de prédications yéhémeotes. Le chamnoe 
Gufllaume Luquin instruisait le peuple des éyénemens, el 
l'exhortait <(à être résolu de sa religion catholique (i)b 

Le 2i janvier 1589, il se tint à Beauvais une assemblé^ 
générale du clergé et du peuple. Le même Luquin , dans 
une harangue qui remua fortement les esprits , représenta 
qu'on était en danger de grands troubles» c sous une 
grande tyrannie > et qu'il fallait se liguer avec les autres 
villes (^). Cette proposition fut adoptée sur le champ: 
ceux même qui la désapprouvaient ^^ en trop petit nombre 
devant la majorité , la signèrent par prudence. 

Le lendemain dimanche , 22 janvier, on Gt une pro- 
cession solennelle. Les rues étaient tendues avec magni- 
ficence ; la compagnie des archers et celle des arbalétriers 
en armes ouvraient le cortège. Les capitaines el les autres 
officiers de quartiers marchaient tête nue et Tépée à Ul 
main, autour du Saint-Sacrement, pour montrer quITs 
voulaient mourir en l'honneur de la religion catholique. 
Le peuple força les juges du présidial d'ôter de leurs 
cierges les armes royales. Il fit aussi disparaître de la 
façade de l'évéché , celles de l'évêque Fumée qu on savait 
mal disposé envers la ligue. 

Le 23 janvier , après avoir soigneusement fermé les 



(1) Recaeil mémorable. 

(2) Ibid. 
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portes de la ville , on se mit à foailler les maisons suspectes 
pour s'emparer des protestans et des politiques* Maigre les 
précautions qui avaient été prises » il s'en échappa quelques- 
tms et des plus importans , qui avaient été avertis 
secrètement par quelques membres du corps de ville y 
et qui se cachèrent chez des amis. La capture qui fit 
le plus de bruit fut celle d'un marchand verrier, nommé 
Jean Jubert , et natif du Poitou » dans la maison duquel on 
découvrit des livres hérétiques, et même, dit-on, des 
ooings pour fabriquer de la fausse monnaie. Son procès fut 
instruit par le lieutenant criminel de Robe-Courte, et il fut 
pendu quelques jours après au Marché ; on brûla sqs livres 
aa pied du gibet. Les docteurs s'acharnèrent inutilement 
après cet infortuné , pour lui faire abjurer ses doctrines : 
il mourut calviniste. 

La ville de Beauvais , aussitôt entrée dans l'union, 
chercha à se mettre en rapport avec toutes celles du voisi- 
nage et à attirer à la cause catholique celles qui jusqu'alors 
étaient restées neutres. Le 24 janvier, le corps de ville 
écrivit la lettre suivante aux habitans de Senlis : 

€ Messieurs , étant certains du zèle que vous avez ^ 
» l'honneur de Dieu, et à la défense de la religion catho-. 
f lique , apostolique et romaine que nous voyons en dan- 

> ger par les occurrences survenues trop inopinément et 

> malheureusement , à raison des assassinats et meurtres 
» commis es personnes de monseigneur le duc de Guise , 
» monseigneur le cardinal son frère et grand nombre des 
» princes et seigneurs détenus prisonniers , et autres ex- 
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9 cellens personnages aux états de Blois » nous avons' 

> avisé de vo/us écrire la présente pour tous prier de peir-; 
» sister et demeurer toujours dans cette sainte et sincère 
j affection pour la défendre et maintenir ^ et à cet «Sèl 
j vous unir et joindre avec nous en si sainte et si jusie 

> cause , tendant , comme vous savez , à fin de garder un 
y> si précieux dépôt du don de Dieu qui est la foi et la re- 
■» ligion , et à la conservation aussi de notre pays et patrie »' 
9 où nous sommes résolus d'y exposer non seulement tous 

> nos moyens, mais jusqu'à nos propres vies, et montrer 
» par effet que nous avons en horreur comme faite à nous 
» mêmes Feffusion de tant de sang répandu , et que nous 
» prévoyons qui se épandroit sur nous et notre postérité/ 

> si tant est que nous no soyons émus et poussés à dé- 
» fendre l'honneur de DieU et notre religion ; et étant 
>» certains que vous êtes et serez de même volonté , nous 
y> vous supplions dé nous en écrire incontinent , et que 

> nous fraternisions ensemble par l'exécution de ce qoe 
» dessus et d'une tant légitime résolution , où nous devons 
y> une même obligation, n'étant nés que pour louer et 
y> honorer Dieu qui n'oublie ceux qui pour son nom sont 
)) constitués en tribulation ; auquel nous prions vous tenir 

en santé , aptes nos affectionnées recommandations à 
vos bonnes grâces. 



9 
J 



f De l'hôtel-de-ville de Beauvais» ce 24 janvier i589. 
> Yos confrères, voisins, serviteurs et amis, les maire et 
pairs de la ville de Beauvais (i)« » 



> 



(1) Monamens inédits de l'hÎBtoîre de France pnbK^sptr M. Bemier. 
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Les habitans de Senlis remerciëreot de leurs bonnes 
dispositions ceax de Beauyais , et déclarèrent qu'ils étaient 
décidés à rester fidèles au catholioisme et à Tunion , comme 
ils l'avaient déjà juré ^^c'est-à-dire, conformément à l'édit 
royal du mois de juillet précédent. 

Une dèputation composée d'un chanoine , Nicolas Le- 
maire y et de deux bourgeois , Charles Lebesgue et Pierre 
Hauger» se rendit en]mème temps à Amiens pour y jurer 
^ fidélité à la ligue, au nom du peuple de Beauyais. Ils y 
signèrent l'acte d'union, le 26 janvier , ayec les envoyés 
de Péronne^ d'Abbeyille , de Doullens et de Montdidier, 
et les Amiennois envoyèrent à leur tour leurs députés faire 
le même serment à Beauyais. Un engagement pareil fut 
((contracté entre cette dernière yille et les habitans de 
Paris. 

Cependant la mémoire des Guise n'était pas oubliée. 
Le 7 et le 8 février on célébra avec une pompe qui dé- 
passait tout ce qu'on ayait vu jusqu'alors, des services fu- 
nèbres en l'honneur des princes massacrés à Blois. Le 
corps de ville , les compagnies privilégiées ^ les capitaines 
de quartiers, le présidial, les corporations, les métiers 
assistèrent à ces solennités , qui furent répétées succes- 
sivement dans toutes les paroisses de la yille. Quelques 
jours après eut lieu une procession de six à sept cent petits 
garçons et petites filles , qui allèrent chantant les litanies 
dans toutes les églises avec des cierges à la main, c en 
> grande dévotion , pour implorer l'aide de Dieu (()• ' 



i*-^ 



(i) Recueil mémorable. 
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Les momdres bourgs de la prorioce siiiTÎrentC Texempie 
de Beaavab et s'affilièrent à la UfpaB. Les habitaas de 
Mouy f qui s'étaient yn expulser de leurs foyers deux ans 
auparavant par les kugaenots, et qui «lepuis lors n'aTaieiit 
d'autre temple que la modeste ehapelie qu'ils avaient ëlerëe 
à la hâte au bord de la route de Beauvais , ne furent pas 
des moins empressés à embrasser le parti de Tunion. On 
résolut même d'expulser les proiestans du ch&teaa. Le 
18 février, une compagnie de gens de pied^ levée depuis 
quelques jours, et dont le commandement avait été rem» 
à un jeune homme nommé Garcireux , enfant de la ville , 
sous l'autorité du maire et des pairs , partit de Beauvais'» 
conduite par Nicolas Godin , lieutenant du capitaine. Lé 
prévôt de Mouy et les autres huguenots du lien demen* 
rérent prisonniers. Âpres avoir établi dans le chAteau un 
commissaire pour la ligue » et une petite garnison ; l'ex** 
pédition rentra dans Beauvais avec un riche butin et 1^ 
prisonniers qu'elle avait faits. 

Un conseil général d'union avait été créé à Paris pour 
être le centre commun de la grande fédération qui couvrait 
la France. Une chambre d'union fut établie à Peauvais 
comme dans toutes les autres villes importantes du parti. 
Les envoyés du conseil général publièrent en forme de 
manifeste, la réduction des tailles d'un quart, et leur im- 
position sur le même pied qu'en 1570. La chambre d'u- 
nion > dont tous les arrêtés étaient soumis à la sanction du 
corps de ville, décréta également que les deniers royaux 
seraient séquestrés ainsi que les revenus des bénéficiera 
opposés & la ligue, et qu'il serait levé chaque mois» pour 
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servir à rentretien des forlifibations ; dix^huit cents iiyres 
doBt les gens d'église supporteraient le tiers. 

Le 26 février, le dac d'Aumale arriva à Beaovais A la 
tête de troupes nombreuses ; il fut reçu à St^I^azare par 
le corps de ville ^ accompagné des arbalétriers achevai, 
ions habillés uniformément en satin ou en velours noir, 
4vec la croix bisnche, ei d'un corps de cent cavaliers 
yolontaires revêtus de cuirasses. Le prince fut conduit aa 
milieu d'une double haie formée par les bourgeois, sous 
les «mes, A la cathédrale où l'on chanta le 7e Deum. Des 
salves d'artiHerie ne cessèrent de se foire entendre peur* 
daot la cérémonie ; il y eut epsuite une procession à la 
porte de l'Hôlel-Dieu où un reposoir avait été dressé* 
Le lendemain on célébra à la cathédrale, en présence du 
duc , de Tévêque, de toutes les autorités de la ville, d'une 
fouie immense de peuple et d'un gra^d nombre de gentils- 
iiommes, une haute messe du St-*£sprit. On plaça ensuite 
au-devant du grand autel un banc sur lequel on posa un 
miisel ; puis un conseiller du parlement, qui avait accom* 
pagoè le duc, fit lecture à haute yoix des articles de 
ronion conçus de la manière suivante : 

c Nous soussignés, présideos , princes , pairs de France, 
9 malires de requêtes , conseillers , avocats et procureurs 
9 généraux , greffiers et notaires de la cour de parlement, 
9 jerons et promettons à Dieu , sa glorieuse mère , anges , 
9 aaints et saintes de paradis , vivre et mourir en la relir 
9 gion catholique, apostolique et romaine, employer nos 
j iFÎes et biens pour la conservation d'icelle, sans y rien 
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> épargner jusqu'à la dernière gontte de notre ^lagi 
n espérant que Dieu fort^ scrutatetir de nos corari et 
» Tolontès y nous assistera en une si sainte entreprise et 
» résolution , en laquelle nous protestons n'avoir autre 

> but que la manutention et exaltation de son saint nom, 

> défense et conservation de son église , à rencontre de 
^ ceux qui, couvertement et par menées occultes, se 
» sont efforcés et efforcent maintenir l'hérésie en ce 
» royaume. 

y> Jurons aussi d'entendre de tout notre pouvoir et puis- 

> sance à la garde et conservation de cette ville , et éta^ 
» blissement du repos assuré en icelle et des autres vîll€8 
s> et communautés unies à la décharge et soulagement da 
» pauvre peuple. 

» Jurons pareillement et promettons défendre et con- 

» server envers et contre tous , sans aucun excepter, et 

'» sans respect d'aucune dignité ou qualité de personnes > 

> les princes, prélats, seigneurs, gentilshommes, et ha^ 
9 bitans de cette ville et autres , qui sont unis ou s'umont 
» ci-après, pour un si bon et si saint sujet ; maintenir les 

> privilèges et libertés des trois ordres de ce royaume , 
» et ne permettre qu'il leur soit fait aucun tort en leurs 
» personnes et biens , et résister de toutes nos puissances 

> à l'effort de ceux qui ont violé la foi et rompu l'édit 
« d'union, franchises et libertés desdits états de ce 
» royaume, parles massacres et emprisonnemens eoromis 
» en la ville de Blois les 33® et 24® jours de décembre 
n dernier, et en poursuivre la justice par toutes vde»^, 
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> tant contre les auteurs , coupables et adhërens, que 
r^ceux qui les assisteront ou faYoriseront ci^aprës; et 
» généralement promettons que nous ne nous abandonne^ 
» rons] jamais les uns les autres; et n'entendre à aui^un 
» accord sinon du commun consentement de tous les 

> princes, prélats , villes et communautés unies : en té-. 
» moin de quoi nous avons signé de notre propre main . 
» la présente déclaration. Fait en parlement , le 16jan- 
» vierl589. » 

- Apré& cette lecture » le commissaire du parlement fit 
jurer sur les évangiles , à tous les assistans , de vivre fidèles* 
à Fanion et de la servir de tout leur pouvoir. L'évêque 
Famée jura et signa aussi bien que les autres , de môme 
que le seigneur de Boufilers » qui ne passait pas cependant 
pour un ligueur bien déterminé. 

• , . • 

SenUs venait de se déclarer en faveur de l'union : mais 
comme la plupart de ceux qui l'avaient signée dans cette 
^yîUfi n'avaient fait que céder aux instances d'un petit 
Honore de Trais ligueurs , le parti royaliste éprouva peu 
de difficultés à redevenir maître de la place ; il fut même 
aidé par les principaux magistrats qui avaient caché des 
hommes armés dans leurs maisons. Le duc d'Âumale vint 
asai^er la ville ; mais sa lenteur le perdit. Attaqué à l'im- 
provîste par des troupes royales qu'avait appelées un signal 
parti de la ville , il subit une déroute complète. Une 
dj3ft compagnies de la milice de Beauvais, qui servait 
piarmi les assiégeans , laissa une douzaine de morts sur le 
terrain. . 



280 HISTOIBB DE BEÂUVÂIfif; 

Senlis et Compîëgtie étaient les deux seules filles ternies 
par les royalistes dans toute la proyince : elles ne laissaient 
pas cependant d'inquiéter souvent les ligueurs ; au ttîois de 
juin/ elles dirigèrent une expédition sur Pont-Ste-Maxence, 
qui se rendit par capitulation » et n'en fut pas moins 
liyrée au pillage. Les babitans de Pont avaient fait de- 
mander du secours à Beauvais, mais on y alla trop tard : 
on était à peine arrivé à Bresles » lorsqu'on appris la red^ 
dition de la ville. 

Les courses continuelles des troupes royales , qui em- 
pêchaient les gens de Beauvais de communiquer avec leii 
places du voisinage , occasionnèrent la levée d'une nou- 
velle compagnie de gens d'armes qui fut composée de 
quarante lanciers et de dix arquebusiers. On leur donna 
des casques rouges aux armes de la ville » et le sieur 4e. 
Porcheux en fut nommé commandant, c Audit temps, > 
dit un ancien manuscrit, ce vinrent en cette ville plusieurs 
blattiers quérir du blé en faisant accroire qu'ils le me- 
noient à Pontoise ; ils le menoient à Méru et autres lieux 
de l'ennemi , qui étoit conduit puis après à la vallée de 
Montmorency qui en avoit grande disette. Si bien que 
le S de juillet y eut de la tumulte du peuple à la porte 
de Paris , ne voulant plus laisser sortir de blé ; et les 
riches qui en avoient quantité en étoient fftchés, car ils 
le vendoient leur saoul. Et Goulet qui étoit fermier du 
mesurage , vouloit aussi qu'ils en emmenassent et me- 
naçoit le peuple , d'autant qu'il lui en reyenoit du profit. 
Or pour éviter à quelque sédition , fut faite , le 6 juillet, 
assemblée générale à l'hôtel-de-ville , où enfin il fiil 
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f rësolade n'en plus laisser sortir, qae premiéfement on 
» en fut pour?u pour six mois au moins. Ce qu'il fut 
A publié de faire ; car on craignoit de ne pas faire l'août , 
» d'autant que l'ennemi ètoit maître de la campagne (i). i 

Quelque temps après on usa de ruse pour mettre la ville 
à l'abri de la famine. On fit courir le bruit que l'ennemi 
Tenait assiéger Beauyais. Tous les laboureurs et les vi- 
gnerons du voisinage se hâtèrent d'y transporter leurs blés 
et leurs vins pour les mettre en sûreté. L'événement jus- 
tifia le stratagème. Le roi de Navarre , ayant passé la Seine 
à Poissy , vint assiéger Pontoise , qui se rendit au bout de 
peu de temps, et poussa ses excursions jusqu'aux environ^ 
de Beauvais. Ses soldats emmenaient les troupeaux et ra** 
vageaient la campagne* ce G'étoit grand pitié de voir pau- 
1 vres villageois qui étoient fugitifs (2). » La ville fit 
arrêter quelques politiques dont elle craignait les intel- 
ligences avec le dehors. De ce nombre étaient Bigot, 
greffier des consuls, Lebesgue , greffier du présidial , La^ 
ville, receveur des tailles. Ce dernier était particulière- 
ment suspect , parce qu'il avait reçu des lettres en chiffres. 
On se mit aussitôt à fortifier les remparts , on aplanit la 
montagne Saint-Symphorien ; les maisons furent abattues 
dans les faubourgs. Beaucoup de seigneurs du pays , at-* 
tachés au parti de la ligue , se retirèrent dans la ville avec 
leurs familles et leurs biens. L'abbesse de Saint-Paul s'y 
réfugia avec toutes ses religieuses (5). 

(i) RecaeU mémorable. 

(S) »id. 

(3) Celle ebbesse éuH sœur do cardinal de Pellefé , et, comme lài. 
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Pour coiqurer le danger, on fit le 16 jaillet une pro- 
cession générale à laquelle assista tout le clergé régulier 
etséculier, nu^pi^» et le peuple , hommes et femmes^» 
sans autre yètemént que de grands linges blancs.' 

Le 18 juillet^ au point du jour, le bruit se répandit 
qu'une yingtaine de cataKers rôdaient du côté d'AIlbnoe; 
T>n expédia sur^lè^^hamp, pour leur donner la chasse » le 
jeune Càrcireux, avec sa compagnie et quelques cheTaux. 
€eipetit détachement lîortit de la ville sans se douter da 
piège qui l'attendait, il n'avait pas encore fait grand che- 
min lorsqu'il fut attaqué par plusieurs officiers royalistes , 
Marivaux, Rumigny» Troussencourt, qéi sfètaientembos- 
qués dans le bois de St-La^are avec uii grand nombre de 
cavaliers; leur attaque fut si furieuse que les soldats dé 
Crarcireux n'eurent pas le temps de se sauver , treize 
d'entre eux restèrent sur la place ; Càrcireux se jeta en 
toute hâte dans St-Lazare, et son enseigne Binet futèn- 
mené prisonnieravec quelques autres. L'ennemi poursin- 
vi( les fuyards jusqu*aux Trois-Bpurdons. La garde de la 
tour de Grou tira quelques coups de canon pour les forcer 
de s'éloigner ;^ mais elle n'osa continuer dans la crainte 
d'atteindre les soldats de la ville. « Si Càrcireux, i dit le 
Becueil mémorable, ce n'eut passé le Clos de St-Quentin, 

> comme il en avoit le commandement, et s'y fut barricadé, 

> il eut évité cela : mais n'ayant expérience et pensant 



très-attachée à la ligue. En 1590 , Mayenne exempta son monastère de 
la taille , en considération des prières qu'on y faisait pour la cause de 
Tonion. 
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> iaire le irullaitty il pensa perdre la vie et tous les siens, 
t Ik.'pilIèreDl tout ce qu'ils trouvèrent de bon.à Allonne, 
9 jmème dans Tëglise. Les soldats ^nlétoient & St-Sym- 
» phariea.se aiainltnrent sagement; il y a voit de bons 
if^.iloldats et qui ay oient pratiqué les armes; on priisume 
i^.tqu'ils aToîent été avertis par aucun de la yilIeijL carjl y 
i!'«roit pour lors une pauvre police en la ville ;ilyeQ 
f .avojtiidii. conseil qui teaoienti le ps^li du roi : car on 
> i laissoit .passer les vivres^ toutes choses nécessaires 
»• poar renneati. Marivaux etRumigny avoiept accès avec 
»:iplttsieiirsdeapreDAiers^de laville. » 

I ■ : • 

• ■.-«•« * 

Le 31 , dans la nuit, la cavalerie fit une nouvelle sortie ; 
elle- rencontra les sieurs de Hosdenc et de Monceaux j en 
CMapagnie de quelques gens de guerre, et selon toute 
apparence, s'en allant rejoindre le camp du roi; eHe atta- 
qua: leurs bagages et rentra dans Beauvais avec une char- 
rette 'Chargée de meubles et d'armes , et avec quelques 
prisonniers. Les acteurs de cette détrousse nocturne ayant 
rapporté qu'ils avaient vu , avec les deux seigneurs , le 
eoBseiller Patin du jirésidial , ainsi que deux sergens 
«oyanx nommés Canu et Peaucellier, le corps de yille fit 
saisir et vendre leurs Uens ainsi que ceux du sieur de 
Mooeeaux. Ce dernier, animé du désir de la vengeance, 
toubt tenter un coup de main sur Beauvais ; il se présenta 
do côté de St-Lazare avec une troupe de cavaliers qu'il 
avait habillés de casaques rouges à croix blanches, comme 
ceux de la ville. Cet accoutrement trompa les moisson- 
neurs qui travaillaient aux champs ; loin de songer à don- 
ner l'alarme , ils laissèrent approcher ces aventuriers qui 



t ' 
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leur coDseitlèrent de rentrer en yille , disant qœ rennemi 
n'était pas loin , et les accompagnteent josqu'anx portes; 
Hs s'en seraient infailliblement rendus œattres tans Qa 
portier qui referma promptement la porte; ils tireront 
dessus quelques coups d'arquebuse , et après aVoir^bil 
mille tours» découvrirent neuf ou dix cbarriots qu'on «fait 
envoyés: au bois de St-Lazare chercher des fascines pour 
les fortifications et dont il s'empareront, après avoir blessé 
les charretiers qui avaient voulu résbter^ Le 5 août , la 
cavalerie de la ville fit une sortie sous les ordres de Frm- 
catel. Elle défit à Montrenil-sur-Brècbe une bande com-» 
mandée par un capitaine huguenot. 

L'assassinat de Henri III qui laissait dé^rmais le. parti 
^Ibolique aux prises avec un seul adversaire , Henri IT» 
salué roi par les protestans et les politiques réunis, bà 
accueilli dans toutes les villes liguées , comme une expia- 
tion de la mort des Guise, et célébrée par des cérémonies 
religieuses. Le dimanche 13 août , eut lieu à Beaa.vais]uBO 
procession solennelle où les ecclésiastiques vêtus d'aidm:» 
allèrent nu-^eds , accompagnés des religieux des différeas 
monastères de la ville et des faubourgs. L'appareil dos 
armes se mêlait toujours à ces pompes dévotes : les bour- 
geois armés de pied en cap , l'épée à la main » le mousquet 
sur l'épaule » se mêlaient dans les rangs des religieux et 
entonnaient avec ferveur les chants de l'église , et pendaol 
que toute la population se pressait à la suite de la prcH- 
cession » les soldats de la ville faisaient le guet sur 
remparts et dans les faubourgs , pour prévenir les surprisei^ii 
de l'ennemi. 



i' 
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'. Henri IV Tint à Kello ,- et demanda passhgèr atrit hâbitanlb 
de Clermonty pour cimdmre à Compiëgne letorpsdûfea 
roi. La population dc^Glermont qui s'était prononcée en 
fefearde la ligue, rqpoussa la demande du Béarnais ; mais 
te giéuvemedr du ehfttean qui était dans leS i&(îérèt§'dè ce 
ptinee , lirra la place aux trotrpes royales ^ui'coUmirén^ 
imA le pays des' désordres affiriètit. En se rélirani; '^è's 
emmenèrent un grand iioiiâbré de prisonnière , hoitiihés et 
fetaflotes : ceux <fài'purà[it^8'écbapper, 'abandoniÀint tôuà 
lèîiirs bienii , ttnrentse réftigier & Béàuvaîs. 

La présence du roi dans ces parages* fit craindre & 
Mayenne qu'il n'assiégeât Beauyais ; il enroya en conséq- 
uence an secours de la fille (e marquis de Hàignelay, à 
la tète de quatre-vingts efaevaux, et promit de venir lui^ 
nfiine si le dai^er augmentait. Les habitans redoutaient 
tf efaaque instant une surprise ; 6n fit abattre autour des 
mars lefer' maisons et les arbres qui pouvaient protéger 
l^«pp¥oetie de Tennemi ; on défendit de sonner les bloches 
dflDi^feif églt^ \ parce qu'elles auraient pu empêcher d'en"» 
leftSdris^^tes broits venant du dehors. Toutes ces mesures 
ée défense' né laissèrent paa de faire murmurer : on esti-^ 
ilÉJI èfilus de cent mille livres le dommage qu'elles' avaient 
eMsèi Le 18 aoM, on arrêta au faubourg St-Quentin un 
espion qui venait de l'année royafe , et qui avait traversé 
toute la ville sans être remarqué : on le fouiUa et on 
découvrit dans le collet de son manteau des lettres 
écrites en anglais et adressées au gouverneur de Dieppe ; 
elles contenaient quelques mots français et parlaient de 
Mayenne , de Clermont , de Longueyiile et de Lansquenets. 
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lie 19, Henri lY vint en personne re^onnattre 

il était passé au pont de. Hermès a^ec son année el 

narehaîl vers la Normandie. . > 



Un0 attiiqne qoî fut alcMrs dirigée contre le cb&te«a de 
Çreteuil», montre toute l^férooité desmq^urs militaires de 
cette épqqne. ^qm, empiétons au textes même d'une 
vieille chronique, le ré^it pittoresque de cette entreprise : 
c Le^Si eoût, le maisquia da llaignel,ay Parmeut et 

> Heaulme avec leurs gêna et le jeune La Falaise i( i ) » q^ 

> conduit plusieurs volontaires de pied » toutes les troupes 
j» montant à envtfon cinq cents hoonues» parUrent suc le 
j mr avec des échelles et allèrent à Bréteùil ; et Yajmt 
» escaladé après la mi<-nuîl donnèrent au lieu où étoit le 
j marquis de Bonnivet avec pkuieuçfl.'de ses gens : et loi», 
t sachant que ledit Haîgoelay y étoit^^tlil qiai'il étoit raorl». 

> néanmoins qu'il en fut cousb germain ;et aepensisit. 

> sauver au grenier à foin avec son espieu » ayant dressé 

> échelle pour monter, il fiit poursuivi raidec et ontient 

> que Carcireux le iua. Sa iiXe ceapée , et le& oreilles^ 

> pour .en avoir les pendans, ses doigts poior en avoir les 

> bagues : sa liite tôte. fut. mise dans un Ussac par tm^ 
» soldat, honame cruel» ^e la compagne de Heaulme; 
» mais M. le. marquis le sachant, fil défense dé la porter, 
» et fut laissée dans le bois où Ton pensa qu!elle ait été 
» mangée des loups. » (2) >> • . 



(1) Parmeo, des Heaalmes et La Falaise étaient. des capitaines 
jîgeears an serVîeé de Beanfais.* 

(2) Recneil tedDMMraSle. 
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Cette courte et iiorrible histoire rappelle combien V^i^ 
était encore près des temps de Gaylos, de Mangicoo» dOt 
MaoreVert » de Goconoas. Ces brillant gentilshommes aoxc 
parares de femmes et aux habitudes de cannibales, cet 
bonme traque par son parent dai» on grenier fr foin^ ces 
oreiHeBet ces doigts coupés pour en aroirleaf appeaux ^ 
cette tête hnmame jetée aux bêtes de proie »• c-'0st encore 
la cour de Mèdicis et d'Henri III ^u milieu de Tenlhou-^ 
aiasme sombre et ardent dé la. ligue et de la bravoure in-* 
souciante et ayenlureuse du Béarnais* On ne peut se dé-< 
fendre d'un profond intiment de pitié peuf la .viclime dOr 
cette boucherie ; mais le narrateur ajoute aussitôt ces 
paroles pleines de grayitè : « Ghose pitoyable et bien & 
t considérer, il (BoQniyet) ayoit bit bicA des maux et 
> carnages ; il tourmentQit tous les villageois qu -il con- 
» iraindoit de lui baiUer.de grands deniers , et ils n'psoient 
tlyreleurmoisson.il 

r 

Si les crimes de Bonnivet appelaientune telle i^iqnation » 
son meurtrier ne finit pas moins misérableipent.: iSeulement 
son heure tarda un peu plus. Le 19 mai 1S91 » le capitaine 
Anvert écrivait au maire de Beauvais pour lui annoncer 
^'ayant découvert les pratiques du marquis de Maignelay 
«TOC le roi de Navarre , lui et Golard , sénéchal de Monté-^ 
limart l'avaient poignardé. Le marquis de Maignelay était 
alors gouverneur de La Fëre. 

L'expédition de Breteuil finit par une scène digne de 
808 héros, c Nos gens ^ continue l'historien que nous avons 
» cité , firent un grand butin tant de beaux chevaux et 
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V Hieubles qn'argent. Mais ce fut ud grand malheur qo'aii' 
cuns soldats , comme l'on dit , pour voir clair à butiner, 
mirent le feu 4 de h paille et ne se donnèrent garde que 
le feu gagna en peu de temps partout^ Ledit bourg fut 
tout brôlèy exeepté deux ou trois maisons, entr'autres 
l'hôtel du Mouton. Ce fut gr^nd pitié pour les créatures 
qui y furent brûlées, tant de grains, bétail et antres 
biens que ta perte en est inestimable. Le capitaine 
Heaulrae y prit prisonnier lé capitaine Du Fresne de 
Marseille , huguenot. Il y eut une grande dispute ppur 
le butin'; car chacun vouloit retenir à soi ce qu*il aroit. 
Les autres qui n'en avoient vouloient que tout fut apporté 
à la masse, remontrant que pendant que les autres bnh 
tinoient, ils étoient en armes. Il fut résolu au conseil 
que le tout serait rapporté à Thôtel-de-Tille (i), et fat 
» publié sur la vie. Mai» plusieurs n'en tinrent compte , 
» entr'autres de la compagnie qui avoient de beaux ehe* 
9 vaux et bien de l'argent. Enfin chacun eut ce qu'il avoit, 
» pour éviter aux meurtres et homicides des soldais qui 
t se querelloiéOt. (a) » ' 

Le roi d'Espagne , l'un des plus constans alliés de la 
ligue , envoya des troupes au secours des catholiques de 
France. Les motifs qui le dii*igeaient n'avaient trompé 
personne. Chacun se rappelait comment ce prince Hiélait 
ses intrigues aux prétentions qui se disputaient déjà 



(1) L*b6td4e-fille de BeaaTth où liégeait le conseil 4*niiioD. 
(S) Reenefl RiéaK>r«ble. 
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états de Blois la saocession Aitare d'Benri HI » nais il 
(allait aTBQi tout yaincre le roi protestant qa'on refusait 
obstinément de reconnaître. Aiissi les ligueurs les plus 
décidés» bien que fort peu d*entr'eux,. sans doute, son«« 
geassent à mettre sur le trône an membre de la famille de 
niilippe 11^ faisaient passer pour une invention des politi- 
ses les bruits fondés qui donnaient à Talliance de ce prince 
des raisons intéressées, ifors deson passage à Amiens, le 
général espagnol protesta qu'il n'avait été envoyé par son 
maître que pour secourir la France contre les hérétiques* 
Il arriva à Beauvëis le 5 septembre , à la tète d^envHron cinq 
cents hommes Wallons et Lorrains, et fut reçu arec eiA^- 
(^ressèment. On le logea dans la ville ainsi que les sei>- 
gneurs français qui raccompagnaient ^ et ses troupes forent 
cantonnées à St-Léger-en-Bray-, et dans quelques autres 
villages où elles commirent les plus grands excès ; mata 'on 
les rapprocha de la ville presqu'aussitôt , et on- les mit à 
St-Quentin et à la chaussée St-Iticolas, parce qu'on 
wjppiti que La Noue , Ton des plus habiles eapita&ies 
d'Henri IV ^ était arrivé à Warty et avait' }oiiil les Iroôpes 
da doc de Loâguevttle. Ces soldats espagnols mirenl-Iis 
trôuMe dans Béauvais : c G'étoient de notéchans veleorsp. 
9 Ib avoient volé les villages par où ils étoient passés, 
lê et les pauvres gens venoient reconnaKipe les ebevaat et 
9 meubles. L'on leur faîsoil rendre, miia en dépit de ce, 
9 ils battirent et blessèrent plusieurs babitenS' de la^ viUi 
» et fauxbourgs qui en partaient sans- que* f^on en pût 
» avoir raison. Voilà le paiement que l'on eut de la bonne 
9 réception que l'on leur avoit faite et de les mettre -en 
9 sûreté. Ils partirent le lendemain apréft diper > , et 



\ altéreat tr(H2VérHonsieiir da Maine {i)qal baifoil Gotir- 

> Myv et foi ^86 ledit jour par asMQt y et y en est de 
-i liAs' beautioop. €'é8l elio^ abominable oolr parief^dea 
» cniattMBv pfHeries, Vicdemens qiié firent les soldais 

> dans âoornafyhiêuie dans les églises. (3)9 



!"■ ' 



iLe conseil rgfiiiè'M d'tnion Itfait» [faute de mien, 
opposé /Haj^enne: à Henri'iV» 4;omme chef militajie. U 
vouhit àassi donner «nJToi aux catholiqaes. Ce roi Ait 
Jbientôt irouré : ce fat le yieox cardinal de Bourbon, êxt- 
irèfois èfé^ de ^Beaurais » et qniétaflF- alocs prisonnior 
>d-HemtlV à Fontenaj*. .Un pareil chobc avait da moins 
-L'aTanifcgei}e.ne;paâ enobatAeir TAfeUir ^ i^r le TÎeax e^iy- 
^dioalinepoiiTait feîre |te Jignée. K^fatdotoe. adopté el salué 
ro9 sous iè oona^ d^: 'Charles X» par les villes lignées» 
fiandis.qq'Henri lY: était rUMHHlnu roi par la gentiUMMunerie 
rde:proyinfie efc lea Tilles protestantes. 

■ 

^JUlligiie^vïiilfflqrs'at^t sa période la plas orageifttt; 
:ei;aofi«iie il «liivi»4ttns toutes les,péyolutions» beawMïip 
df hfsmfoefs ^ni «iraient commencé le mpavemeot » avaieil 
éj(éRé)(^és:eâ dehors des affaires et remplacés par d'afotm 
pins ardens et f\^, i^eUfs. Une grapde partie ^ la notable 
bonrgaoiiieqtii avait secondé les ppemiers efforts du parti 
catholique j <fnainiena9t' iMMt «par fatigua» soit parce que 
«0Sf intéfr^ts. 4kolb4B^i|spt d^ ^s^niinuatioQ des troubles» 
tombée >da9S:)6.p£|jii:des- poUtiqpies ou des indifférons» qui 






(1) Mayeiinê.' 

.... L ...... . 

(S) Reendl méib^rable. 
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attendaient, pour «e prononcer, le triomphe définitif de 
là ligue ou des protestans , se yoyait en botte à la dèfiakie^ 
{Kipalairé. Des hommes nouveaux lui avaient suecèdë; Il 
n'est peut-ôtre.pa& sans intérêt de suivre jdans l'histoire de 
Beaovais les traces de ce itengement* 

t 

La circonstance qui nous lo: pirèsente le plus clairement , 
ce sont les élections communales du mois d'août 1589. 
Le-maireGeorgeljé.Bouclier qui avait :été deux ans-eu 
fonctions , était devenu suspect au peuple » bien qa'il eut 
ihé on deS: premier» à signer la ligue , et malgré le suffrage 
^'jOnigciuad nond)re de bourgeois et de maîtres des métiers 
qui voulaient le continuer une troisième année, il persista 
à se démettre de sa charge. 11 fallut donc le remplacer. Les 
Toîi se portèrent sur Nicolas Godin, marchand, homme 
d*/Mprit et de résolution , qui avait été aussi un des plus 
ardens moteurs de la ligue à Beauvais, et qui, en qualité 
de lieutenant du capitaine , avait pris part à plusieurs ex- 
péditions de la milice communale contre des ch&teaux de 
k province occupés par les troupes royales. Ce qui peut 
aembler étonnant , c'est que Godin qui était resté invioht^ 
blement atjtaché à l'union , manifesta de la répugnance à ac- 
cepter les fonctions de maire. Il nes'était mèmepasprésenté 
à l'assemblée générale, et selon l'usage , son nom fut crié 
par trois fois par un des sergeiis de la ville : conmie il ne 
comparaissait pas encore , il fut prononcé défaut contre 
hi avec une amende de deux cents livi^s. Phuieurs habi- 
tans se transportèrent à sa demeure pour le presser d'ac- 
cepter le poste que lui confiaient ses concitoyens : enfin , 
Godin céda, et le lendemain , il prêta serment. Tant d'hé- 
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sitatioqparul diflieîfe à exfdiquer chezao honune dont les 
opinions et le caraclére étaient bien connos : a Aussi , dit 
)> un d9 ses coateDiporains » je ne sais qui le mût à ce iairei 
9 QU si c'éloit pour faire bonne mine ou antre cause ; 
> mais d'autant quil ^ voit été cause de partie de nous 
» liguer, c'est pourquoi il falloit plutôt que il en fût 
y> chargé que un autre, (i) k 

L'élection des pairs donna lieu à des discussions ora- 
geuses. Ils étaient généralement en défaveur auprès du 
peuple ; ils passaient pour être politiques ou même roya- 
listes f car la voix publique les accusait de pratiquer des 
intelligences avec Henri lY. Aussi se soociaient-*ils peu de 
conserver des fonctions que les circonstances rendaient si 
difficiles, et bien qu'un seul d'entr'euiu M^ Flonry, «Yocat, 
dut cette année sortir de charge , ils demandèrent unani* 
mement à être remplacés. Le corps de ville , qui opinait la 
premier, se contenta de nommer Claude Evrard , pour 
succéder au pair sortant ; mais quand le moment fut arrivé 
de demander les yoix du peuple, un des plus chauds li* 
gueursy le médecin Lange, prit la parole, et dans nue 
harangue véhémente stigmatisa la conduite des politiques, 
insista sur la nécessité de ne confier la direction deaaffaires 
qu'à des hommes fidèles, et dénonça un des pairs , CairdiB 
Yacquerie, conune agent et ami de l'évoque Nicolas 
Fumée. La destitution de Yacquerie fut sur-le-champ 
résolue. L'exemple ^de Lange excita quelques autres bour^ 
geois, qui, forts de Fappui d'un grand nombre d'assistans y 



(1) RecneD mémorëblè* 
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nommèrent cinq oa six anitèi pairs comme indignés de 
ftîre partie du corps de TÎlle. 'Ces réclamations soulerë-- 
reoi une querelle tumultueàse.^M® Paul de Catheu, arocat 
de la ville »^ s'écria qoe le peiiplô ne savait ce qu'il voulait 
el que sa demande était une imiovation contraire à Tusage 
de laisser chaque pair en fonctions au moins trois ans. La 
foule » au contraire , soutenait -que tontes les charges mu-* 
nicipales étaient élective^. annuellement. L'irritation finit 
cependant par se calttui ^.dlîde tous les pairs dénoncés , 
le seul Yacquerie demiiraiiirrévocablement exclus. On 
nofltmiaensuite lieutenant de maire , Jean GallopiiD » à la 
plaee de M® Ghofflaird » avocat, dont on se défiait» parce 
qa'il avait été député aux Etats de Blois. 

Kicolas Godin en même temps- qu'il exerça les fonctions 
de nuire, <;(»iserva celles de lieutenant du capitaine. U 
fot ainsi à la fois chef du gouvernemeqt civil et militaire 
dans la ville» car M. de Saisseval, nommé capitaine par 
les lueurs , dirigea presque uniquement les relations de 
gaerrede Beauvais avec l'extérieur. Godin s'entoura de 
qnelqties autres hommes non moins dévoués à la cause de 
l'imioB » mais qui cédaient» en lui » à l'ascendant d'un carac- 
tère supérieur» tels que les Boicervoise » les Evrard » lea 
I^heègue » les Leiantemier » les Darie » les Lange » le» 
PMUBart» les Gérard, les Béguin; en s'ai^uyant sur ces 
bemnes énergiques dans le corps de ville et dans la 
chambre d'union » Godin exerça unie véritable dictature; il 
avait une garde qui raccompagnait partout ; la milice com« 
muoale lui obéissait aveuglément : il prit souvent part anx 
expéditions dirigées contre les chAteaux et lea places de la 
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fiaîl de loi , lai avait donné dés les commencemens des 
troubles une garde pour le suryeiiler. Le duc d*Aomaie 
passant à Beauyais au mois de juin i589 , visita le prélat, 
et bien qu'il servit une cause toute opposée, lui conseilla 
fortement de se tenir en garde contre les dispositions des 
habitans, lui donnant à entendre qu'on ne tarderait peut- 
être pas à s'emparer do sa personne. L'évèque profita de 
l'ayis ; il se retira secrètement et à pied de la yille , avec 
son grand- vicaire , M® Claude Gouine , et tous deux se 
réfugièrent à Brésies (i). ]>ans une assemblée tenue à la 
ville le 15 dèc'éiÀbre suiyant, le maire ', Nicolas Godin, 
représenta que Tévêque s'était montré contraire ft b 
sainte union , pour être aHé trouvé le roi de Navarre i 
Clermont , pour avoir conduit le corps de Henri III vers 
Compiégne , pour avoir reçu danà sa maison de Bresles k 
comte de LongueTtlIê , le maréchal d'Aumont et d'autres 
personnages du parti d'Henri lY. En conséquence, Té- 
Tèque fui déclaré ennemi de l'union , et il fut ordonné qde 
ses biens meubles* ou immeubles liraient saisis. Le corps 
de ville s'établit l'administrateur des revenus de l'évéché» 
s'en disant rendre compte par le receveur général. 

Un petit nombre de relipeux , de chanoines , de curé», 
d'officiers de l'évèché étaient pour Henri lY. On citait 



(I) lié dacd'Amiiftle rojàni Fétêché TÎde, voulot s*j loger. « Hait,'» 
dit le Recaeil mémorable, « Messieurs de la ville s*en apercetani ei crai' 
9 gnant qa*il ne'flt trop long séjour (et où ce» setgnevrs Ih-font veidare 
» cela ne rapporte rien) cela foi cause qae l'on fit courir le broii qos 
» le peuple ne Tonloit pas ; et qu'étant la dedans il se rendroît malirs 
» de » tour de Grouy M beanconp d'anlrea bmHi que \%n fit 'cbérir; 
» fi bien qu'en oïant les murmures , il se désista d'y aller ; el y aToii 
• déjft Oiît mener dv foi», dv boîr et antres sUlMi » 
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parmi eux les chaDoines Ducheâné et Adrien de Yelleone» 
le chantre Goulet , rarchidiacre Bullandre (i), Yauxcelle, 
cav6 de St-Sauyeur. Ce dernier, pour avoir la paix, pro- 
testa néanmoins de son attachement à la ligue. Duchesne » 
chassé à quatre lieues de Beauyais , demandait à la ville 
l'autorisation de rentrer, mais on lui répondait par la me- 
nace de Farrôter s'il se présentait. Vaillant , procureur 
fiscal du comté , expulsé avec le chanoine Duchesne» de-> 
mandait aussi son retour , assu)i:ant qu'il était bon catho- 
lique, quoiqu'il eut été attaché au service de l'évoque 
Famée4 Nicolas Gouine , lieutenant du comté et parent du 
grand-vicaire , par là doublement suspect , était gardé dans 
sa maison par les soldats de la ligue. Il en était de même 
de quelques chanoines. Boutellier, vicaire d*Auchy-la- 
Hontagne , également prisonnier comme royaliste , pro- 
testait pour obtenir sa liberté qu'il avait toujours recom- 
mandé au prône Mayenne et les princes catholiques. Un 
autre prêtre , Thouin , faisait la même demande , assurant 
qu'il n'avait jamais prié pour le roi de Navarre. 

De même que le corps de ville s'était emparé de l'ad- 
ministration du temporel de l'évèché, les chanoines du 
paKi de la ligue , firent une délibération capitulaire pour 
s'attribuer l'administration spirituelle, comme en cas de 
vacance. Ils désignèrent pour être grands vicaires , Jean 
Foy , abbé de St-Symphorien , et les chanoines Luquin 



(I) litdame ide Pellefé, sœur du cardinal , et abbesse de Sl-Paol , le 
plaiipaail im Jo«r à la fUle de ce qa'an prêtre, serTÎtei^r de l'arehidiaere 
BalUodre ëtaot à la porte Limaçon , aTait battu et insalté tes geas et 
«Nipé U§ oordei de ma coche. 
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et de Yisoi. Ces grands Yioaires donnaieirt des dimissoîrei 
pour les ordres » et roalaiènt faire considérer comme non 
avenues les collaiions de bénéfices fiButes par FévAqne 
qu'ils préteodaieni être hérétique et excommunié. C'était 
même un crime d'accepter ces collations. Ainsi, un acmunè 
PiteusL ayant obtenu de l'évêque Fumée une prébende de 
St-Etienne que possédait on nommé Pillon, ligueur décidé^ 
et ayant été reçu par les chanoines de cette église , Pillos 
dénonça ces derniers comme ennemis de la sainte union ^ 
parce qif ils avaient déféré aux provisions de l'évéqpie» 
Les chanoines furent emprisonnés par ordre du corps d» 
TÎlle , et n'obtinrent qu'à grand'peine leur élargissement* 

Un fait assez curieux à oliserver, c'est que^ bien que le 
chapitre eut député vers le cardinal Caletan , légat do 
pape, les chanoines Luquin et Cailleu, pour jurer devant, 
lui en son nom la sainte ligue , il refusait de mettre en 
possession de leurs bénéfices ceux qui avaient été pourvus 
par le légat ^ et n'avaient pas le visia de l'évêque. H. de 
La Marlhonie , évêque d'Amiens , ne voulait pas non phis 
avoir égard aux dimissoires des grands vicaires de la ligue ; 
il avait pourtant embrassé le parti de l'union , Mayenne loi 
avait donné l'abbaye de St-Lucien. 

C'était surtout parmi les gens de robe que le parti 
royaliste comptait le plus d'amis; on citait au premier 
rang parmi les partisans d'Henri lY ^ Nicolas, lieutenant 
général au présidial , Hatteville et Lebesgue, greffiers. 
Patin, conseiller au même siège , Goulet, lieutenant cri- 
minel de P(rf)e-courte ; mais la plupart des membres Ai 
prèsidial était en fuite ; la justice était rendue par le corps 
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de tHIo : quelques magistrats seulement étaient ligueurs , 
lebque le président Hubert, le procureur du roi Benard, 
le eon8eiUer.Faguet. Les membres de l'élection, comme 
ceux du présidial , étaient en majorité contrdres à Tmiion. 
Plusieurs d'entr' eux araient été forcés de se démettre de 
leurs fonctions, et môme de quitter la ville. En sep* 
tembre 1590, Martin Boileau, grenetier (i), el Claude 
Boiieau , son fils , tous deux alliés du maire Godin , furent 
emprisonnés ainsi qu'un cannonier de la milice nommé An- 
celot Coquu , sous Taccusation d'avoir pratiqué des intet* 
ligenees avec Henri lY, et même d'avoir eu avec lui une 
entievue à peu de distiance de Beauvais ; mais ils sortirent 
sains et saufs de cette redoutable accusation. Un autre 
procès se termina à la même époque par un dénoâment 
plus tragique. Guillaume Lesage , armurier, et Jacques 
Dubus , coutelier , furent arrêtés sous l'inculpation de 
haute trahison envers la ville , et leur procès instruit et 
jugé p^r le lieutenant de maire Jean Gallopin. Déclarés 
coupables , ils furent condamnés à être pendus, leurs corps 
mûien quatre quartiers, et leurs membres exposés sur les 
portes de la ville pour servir d^exemple. La sentence or- 
donna de plus qu'ils seraient préalablement appliqués & la 
question pour avoir révélation de ceux qui tenaient & 
Beauvais le parti du roi de Navarre. Le supplice de Lesage 
el.de Dubus fut la ^ule exécution capitale qui eut lieu A 
Beauvais pendant que la ville fut sous le commandement 
de Kîcoiaa Godin (i). 

{i\ L<6rc&i0r k lel et rEleetioa ne faisaient qa'an è cette époque. 
(Jt) U gèB4akH{iA dee Desally dit qae ce» lioBimeiétaienldct aiMi^ 
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La ooUesse tàn Beauraisis le parUgettl à pei]i>pri8 
égalefii6nt eolre les deux éaiiqis. Les {ihis oèlëbres fiarmi 
lesj^eapi laines royatisies élaient^ies smirs de Booi&ers» 
de Mouy 9 de Bonoivei » de Rieux , de Moncby,: de Greni»- 
lûllers:, de La Hergerie^ deSi-RinHod^ d'Ëspieds, etc. ; 
et^parmi eeaxr de la ligae MM. de St-Sansoo , d'Ansac, 
de SaitseTal , de^Montcavrel, «b Gribeaofval , de Browllf » 
defialagn7> elc« H. de Saisseyal fat mammè parle eomél 
d'union capitaine de Beauvais, et eut le comnmBdeiBeDt 
deffiroQpes diargèes de dëfeadiie la> Tille et tes envifoiis. 
Mi de Viliers rHosdene s'était d'abord enrôlé seras les 
drapeaux de lirligae, mais il fut de bonne heure attirée 
la«ause royale p«9f l'évêquOé 11 eut l'imprudence de reyeiir 
éBeauyais^oû il levait- enroyé ses effets les «plus précieux; 
on le retint prisonnier sous bonne garde. M. de Marivaui 
ne se trouvant pas. en sûreté dans son château , denMttda 
la permission de mettre é Beauvais sa bmilie et ses 
meubles ; on lui répondit par un refus. Alors il se dècim 
ouyertement pour Henri lY dans l'armée duquel Asservit 
dés ce moment. H. de GreTCoceur avait fait une'demamib 
semblable » offrant > dans l'espoir de se faire bi^ venii'y 
d'accomplir tout ce qu'il plairait à la ville; il éprootaeinsi 
la défense de se présenter, c Se voyant ainsi refusé à pfat^ 
> dit le Recueil mémorable » il ne faisoit que pleurer , 
9 allant tantôt à Trassereux , Silly , Thére et autresiieux. 
» Il se retira à Gompiégne , tenant le parti du roi. > Son 
château fut pille par les soldats de la ligueen 4(^90. A^nt 
perdu sa femme en i593, il demanda que ce qui lui restait 
de ses biens lui fut rendu pour isocriager sa TÎeiNesse, 
mab il ne fut [ms^plus heureux dans cette nouvelle requCtet 
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KwsJt^oiut TU que sop fila atné , lo iparqoig de^BooivTet , 
m mtQor des £U4ë de Biais » a?aU cbercbi^ à retenir 
1^ biJiilans dç fiew?ais ^ous raotorité ropiet et qu'ib 
r^faiest coiHraiiit de sortir. Elle s'en repepitit plus 
tard. BonAÎTet se fortifia dans Breteuii » et fit des courses 
4 ira? ers toçt le pays » è la lôte de ses soldats ; mais il 
pteit bieutM meètahi^im^, soiiala maift du marqpis de 
Ha^piehif ^^ parest» 6oiimeDoi|Sira?oDs lacootëailleors, 
CJiaqpe parti ae portait envoûte oecasion aux plus grande 
moèê esTers ses adversaires. M. de BoufiQers écrivit un 
jour ft la TÎlie pour se plaindre des mauvais iraitemens 
dont il avait été victime* Il avait éié presque tué par le 
fÊmjta f disait'^l ; aee biens avaient été pillés parles soldats ; 
il rappelait» en- déacyicaDt ees violences, les serviaes que 
loi-même et sa iamille avaient rendus é Beauvais, Un capi* 
taine de l'armée de la ligue , Popillon» seigneur d'Ànsac, 
fit emprisonné par ordre de la ville » étant ae^ssé de s'en- 
tend» avec le roi de Navarre » et son château occupé par 
Qoe garnison envoyée par le maire. D'Ansac remis en li- 
berté, par ordre de Mayenne» se plaigmt au corps de ville 
dfr ee qM » pendant son absence , sa demeure av^t été 
dévastée, ses bois» ses blés » ses avoines, perdus on dé- 
gradés ,< ses meubles brisés ou brûlés ; et de ce que les 
aeldata ligueurs lui avaient bu soixante muids de vin dans 
FeqMice de quarante jours. 

• JLes prisons de Beauvais étaient pleines d'oflBciers de 

rermée royale ^ pris dans les sorties de la garnison : les 

tnatemens rigoureux ne leur étaient pas épargnés ; leur 

viefilmiine Ait pas teneurs ee sikreté^.U fut questîoD d'en 

ui. i6 
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faire mooA'pAusÎQurs; qa& détestaient particoHèremeot k(^ 
ligueurs ; de ce nombre étaient les sieurs de GréméTÎIIérs^ 
de la Bergerie^ de La Place , de Rubeupré » de Ghampolé,' 
deLoogefaamps, deCourceUes. Mais M. deMouy averti de§« 
projets de la ville, menaça » au nom du roi , d'user de r^-^ 
présaiHes envers les ligueurs prisonniers d'Henri lY, el- 
cette menace suflSi pourfréservor les jours des officiers 
royalistes, qui obtinrent pourra plupenrt d'être échaiigéSb' 
Quelquefois ils étaient rendus à la liberté en jui^ant de m^ 
potnt porter les armes contre l'armée catholique pendaûl' 
uu temps déterminé. Ce (ut sous des conditions de œ^ 
genre que le conseil d'union laissa sortir de prison Mr éà' 
Maricourt , seigneur de Moucby-I^Ghfttel , qui avait serrii 
àsm l'armée d'Henri lY, et dont le fils combattait sous les: 
drapeaux de la ligue. < 

Les gentilshommes qui ^îberchaientà rester neutres: 
étaient inquiétés comme politiques. Le conseil d'unioni 
enjoignit aux sieurs d'Avelon , de TEpine , de Provinlieu^ . 
d'Espreds, du Metz, aux deux Monstrelet , aux sieurs.de. 
Bouvroy, de Goincourt, qui se tenaient dans Beauvais^ 
de se retirer dans le délai de trois jours dans l'armée ca- 
tholique , sans quoi ils seraient compris dans toutes les 
impositions. Le sieur de Lepinay fut aussi contraint det 
sortir de la ville. 

Les expéditions militaires des ligueurs de Beauvais con- 
sistèrent généralement en attaques et en sièges contre les * 
villes et les châteaux forts de la province qu'occupaient les 
troupes royales, ou dont les seignei^rs n'^Vfient pas doDoè 
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èH gages d'adbèsicNii à la cause eatiboliqiie;-Gespetii6»ex^ 
pèdttions^ fécondes eir désastres» forment le côté le plus 
flfobevs de i*hîstoire de la-Iigiie; Ndl tableatt «e saurait 
iiifcta*retriîcértoittceqir'il ywait de rudesse grossière 
et d'avidité féroce dans les mœurs de ces bandes qui sfe»- 
Wyiaient sous les drapeaux de Tun ou de Tautre parti ; car 
proteslanis ce catlioliques/Hgneurs ou royalistes, soldats 
dé Mayenne on d^enri IV ; tous riyàKsërènt der fureur 
dli^s lé l^Ilâge'ët la destruction. Les maux îftciividtièb 
forent ètiofifiès ; liiaîs'le résultat fut grand et heureux» 
Ce me fbtqtie par cette résistance année; soutenue au 
nrilien de tant de souffiranfces et de désordres , que la ligue 
pifrtintft' forcer fienri IV 'à s^ikicliner devant la France ca^ 
tholique , et par conséquent à mettre hors de cause lé pro^ 
testantisme , ps^rti menaçant pour Tunilé nationale, que son 
triomphe eut brisée en aristocraties fédératives. Tel est le 
lait qui domine tous les incidens de cette lutte , et qu'il ne 
faut jamais perdre de yue.au milieu de ces combats et de 
ses agressions réciproques qui, aii premier coup-d'œil, 
semblent être commandées fatalement par les passions 
deshoaunes. 

Un grand nombre des châteaux les plus célèbres du 
Beattviaisis furent détruits; où ruinés pendant les guerres 
de la ligue. Tels furent ceux d'Ervisseaux (du e6té d'A- 
miens), de Fontaine- Lavagane, de Goulanoourt, de Méru» 
deSUty^ ,de Lormaiison, d'Ansac, de Thérines, de La 
JNeuviUe-^en-Bes^ de Saint-JustrBelIéglise ^ etc. 

Le 17 août 1^9, M. de Meuy Vempara» à la tête iep 
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iroBpés rpyales » du ehftteeu de Froeoiiri ék pilla le TÎUagi* 
Les ligueurs de BeaiinrQM» «ceoums pour le combaUret 
arrlTèreat trop tard; ils s'en retoumôreut sans avoir' fm« 
eontrè renneini » mai^près avoir rançonné à leur tour Ws 
malheureux habitans, * . > 

Le 22 aoâi > M. ila Porcheux » cQiniBand9.nt la compar 
Ifiue de cavalerie levi^e h Servais» attaqua le village (le 
Litz, situé au nord de Ia PI^ville-en-]fIp9 , et doot le 
seigneur était huguenot. Il dévasta le pays et enleva tout 
le bétail, Au hkns de mai de Tannée suivante t le eapitaine 
Desheaulmes » autre officier de la ligue , h Beauvais, essaja 
une nouvelle attaqqe contre le même points mais il ftit 
repoussé avec perte» 

Le 40 octobre ISSO, les ligueurs sortirent de Beauvais 
soqs la conduite de M. de Brouilly , et se dirigèrent sur 
lUéru, qu'ils pillèrent. Le 17 novembre, le château 
d'Hannaches fqt pris paif le capitaine La Falise. Deux jours 
après y celgi d'Onsembray tomba au pouvoir de Des- 
heaulmes. La ligue le conserva jusqu'au mois de mai 1592, 
que les Rettres de Tarmée d'Henri lY y mirent le feu pour 
en déloger la garnison. 

Nous avons vu qu'au mois de février 1589 , le château 
de Hooy avait été surpris par les ligueurs ; en juillet de 
cette année , M. de Mony s'étant présenté soas se» murs 
<avee sa troupe , le détaebemeht laissé dans- le-^cbAteau se 
rendit sans ooup-féfîr , sous prétexte qu'il marnât de 
munitions. Les habilans de Beauvais sollicitèrent long- 
temps Mayenne de reprenàrd ceUe plaee. ' Après 'k leur 
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afoir soiiTelift ptomifl, M se;.-4èoi(|a .|9pfipv ^n f&i^r 
fl808/':à investir le châtomiijMfec ée^Moupefr tirées de m 
ppopre armée et delà miliefi d0.0e«ttVi^ sdeiiM^ coeoibres^ 
da Qorpsf de viUe assistaieol à^pelUf Qq>^^Wi o'éMeal 
Claude Evrard et Charles Lebesgoe*; lb79D9e. jse ^rcpdit 
maître* do; château : les. toliScattons foreat rasées et le 
bourg livre aux Qamtfaeei Quelques autrefr^hètetiix ftupeni 
en même temps détruits ou rerais aui scldats de liguent 

teisque ie Ghateàuverd>;âtllf , TiHard-, Tiiûtsereui('i)* 

' • » ,■ ' * ■ . 

KaTenDe tourna jpusuile^ ses forces contre Clermont où 
.eommandail M. de La H.9i^ri$^ , f^p.pr JStçjftri lY» Il lere- 
prit 1q i®' mars» après. avpir.sei^em^nt tirè.six coups de 
canon» La ville et les villages, d'alentoujr fiurent pillés de 
Qouyeau comme ils TaviÂent été six mois auparavant par 
les troupes royales. Lp commandeinent de Clermont fut 
confié au sieiit. de La âfâce, 

- ■ . ^ . . ■ ^ ■ ■ ■ 

r 

A la méâie époque , le i^age de lia Bosse » près du 
Cobdrdy-St-Cermér , "fht ravagé far tes Kgaeun de 

BéiibvMs. ■ 

» • ■ * 

La ville de Clermont échappa au parti catholique aveo 
la même facilité qu'il l'avait conquise. En septembre 1590, 



' (i) Le Cbateaàttfftf V l^î ^^ brûH Ai ttèiiirl»tDps"i|ii6 Mtty , 
pail^plflwnnM»».Wi!^l4^ ^^tt>UM A«i Mi pA û9ffk de HendaiBTîUe. 
Banf l'af 18 qai se troa?e en télé de la première édition de la Satff'rêMé^ 
^9êppéê^ 4MUe4MtriilÉ«ÉM-li|^iidle éat gra«Ai§ aeèBaa.dU te Ugae» 1» 
i|vl«art.de cet.opfrage ToaUnt explii^uer ion origine par une plaiaan- 
tilris c(^tfe les %èreiirfe , lAsétit qire le'ikiairtiserfl en fut troofé tnr le 
valel)d*«B ^apagoal foy«i4 de 'Paria, «t ani^ arrêté par laa r^iujaujK da 
GhateaaTerd , fat 'conduit k BeaÛTafs où'le inaire Godin le St leniller. 
CN^lptfèlinto ¥6U#e«x «é Noi tot.ioUaiftde It ligae^ 
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Henri lY anrerli que ' Fc^coopHtiolà de ^tle pleee parifetf 
ligueurs incoifitfiodlBt gratidimeifi fc p«f 9^, et *nitércéf4«it 
les coititiiufikMiUôiit^ dd« filkte téiéineiP» ' se tnti en netim 
de to'r^rendfc4è. IjO goâfernew'La €riee ètaîtàdeini 
gngàl^f isotflrêt^WrTfit^iiaiift rarvèe Éroyale ; H fil eepen- 
dint minedlB jBie^ défendre;. Aprèè ardir eirvoyé sQsxbeTiox 
ëC'^tfes éqofj^eges i'>lf(%rty}(atijo«rd*hi]t FUz-Janies ), 1 
Iakfiûi iirer par Km aniiègeaDS eent >nigt coups de canon» 
après lesquels la brèche fbtptàiiqiifre et la titre prise d*asr 
saut le 26 septembre. Le maréchal de Birou y fut blessé 




manque d'^éàdl. Lia'Crftce sortit àyeè' ses hontnniés , TÎesèt 
bagués sauves!' Sa 'conduite daps cette afllkire souléVâ la 
pliis yive indignation parmi les ligueurs. Mayenne écrifit 
au maire et aux pairs de )BëaUYa!s ^ôufllê'dr prbméttire dé 
punir la lâcheté de cet officiel i Ûdii ta CVâce ^ en liônimê 

prpdent) ayait gu.jréTp^ Vl^Hf ' ''MT^ ^}SV^^ ^^°^ ^ 
cdpitu|at$on:qi|i'Jf sérail, conduit^ m^ toute sûreté avec ses 
gens jusqu'à Pontoise ; étant arrivé à Marissel il ^'^vada 
à la faveur de la nuit, emportant une somme de plus de 
vingt kiiilie livrèsy et laissante sa treope-sans argebi el-sans 

munitions,'--' •; •• - ^ .•;/r-;i:;. - '.:;:' ". :;• ": ^ ! / ' -m' ;... 

. Les soIdats.d'HenOjJLY, piIljÊ;reDt Çlermopt dix-sep|t jours 
de suite : les M^biVe$d«i;cM^aofinriSBt'èrftièe9'i9«iKni- 
dues au poids.<. Leréoi .raait le iNHninudeaiêbl'Ji Hic de 
Ghoisy, qui répara..^ .âdgmedlaî'lfisfôt^ 
«billïitfè II était ^nifûëhot , il fut t,etntoiaeé bar M. de Ha^ 
court. Les ligueurs de Bea«vais firentj'IârfiO oetohie .ma 
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nravelle entreprifle contre cette place. Conduits ptrines^ 
tieurs de Saî^seval et de Brouîll j^ ils tentèrent une escalade 
{MT rase ; mais la garnison avertie les repoussa vigoureuse^ 
m»mU Pour se dédommager ils ravagèrent. le .faubourg 
St-*Lauretf , et rapportèrent è Beauvais uAvètendard sur 
lequel on lisait ces mots :,Pro Ckristo et Henrico^ et qui 
demeura longtemps exposé dans Sa cathédrale, ^i ) 

» ■ ■ ■ 

Le château de Bresles était pour les ligueurs un objet 

de convoitise » d'abord à cause de rimportance de cette 

position , ensuite parce que Té vèque Fumée y faisait sa 

résidence habituelle depuis s^ fuite de Beauvais^ Pendant 

. . • « • ■ 

igue Mayenne faisait le siège de Mouy, en février 1590» 
e maire , Nicolas Godin, écrivait à Lebesgue qui se trou- 
vait dans le camp des catholiques , de recommander ios- 
lumment au prince la fumée et son Bresles h). Plusieurs 
fois dans leurs excursions , les ligueurs avaient été four- 
rager sur les terres de Tévèque (5) , mais ce ne fut qu'au 
commencement de l'hiver de 1590 que le grand coup fut 
tenté. 



•- I 



' ' Lé 29 novembre, à la nuit tombâhle, MSI. de Masures 
et de Bf ouïtly , lieutenans de la ligué , à Beauvais , arri- 
yérent à Bresles avec leurs soldats travestis en femmes. 



- (f ) Voir l'amaaire da dépirtement de TOîse de 1838. 

-(1) Lettre de NIcoIm Godin, à Charles Lebesgoe, le 2 mars 1590. 
•» Arcliif es de la fille. 

(3) Le 11 jaDTÎer 1590, Tévêque Fumée écnTait, de son chàtean de 
Bresles, à la ?ille , poar réclamer des che?aax et des blés qui lai afaient 
M pria , et picoléilait q«*il se tenait tranquille et ne faisait pas la guerre. 
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Une partie d'entr^éu s^émbttsqm près dGPfMtdû cfaMMG 
laiidi» que rentre se eacha ioib toe arbres (fit borduîefit 
wmlaagf» a?eQoe traeée do G6l6'«ppoiiBè« Le pofit «jfMl 
ékèifcaiis^ par dee gens du cfaâleav qui igttoMieiat «ppiA 
remineBt te piège iemiii par iMirseMNats<; lesligmiHto ae 
mëreiii desau^aVee lomalte ^ et: érrerii^iaDt pat* «n eigtMil 
conveoii Ieimc€PBifag60iM^, efM^biMH toQa à VatMâh 
chÂleau qui fi^l livré au pillage ainsi que le bourg. L'éyèque 
Fomée eut âlfiMtffrir lés phs grands outrai;es. Le càpilâûie 
l>es Masures se coiffa de sa mitre, cbriti^fit révoque, 
maigre ies^ retuontraùées dii prélat, et lui arracha du d(^ 
Pamièiàu pastofal. Fumée lui prédit, à ëé qu'on assuré, 
qu'il comparaîtrait detâiît Dieu dans Tannée pour lui rendra 
compte de Ses actions. Mais se^ observations âëiiièfiratt& 
impuissantes à arrêter cette stène inéonvénante , il laftça 
contre ces furieux son excommunication qiii né iés'et* 
fraya pas davantage. Ils fouillereût et saccagèrent de fond 
en comble sa dèfueûi^, où se trouvaient déposés iibn- 
deùlemebt tes richesses épiscôpalés , mais aussi les biens 
d'un grand nombre d'amis de Kicolas Fumée » ^i pour- 
suivis comme lui par la ligue , avaient pensé les mettre en 
sûreté dans le château. La yaisselle de l'évécpie , les t^s- 
séries, les meubles, enfin un immense butin d'une yaleur 
de plus de cent mille livres , furent entassés sur une cen- 
taines de charrettes et transportés à Beauvais f oàtls furent 
partagés entre les chefs de l'expédition^ au détrinaentr des 
soldats qui s'en vengèrent sur les malheureux habitans de 
la campagne. 

4 

Gardé prisonnier & Bresle? p^odiin^ omi JQUTjSft.aTec 
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ma granè*^Ticaire, GlandenGouine» l'évoque 'Fùiii4e fut- 
titeBÉTéfè dto» les praons de Félrècbé» A Beauvtîâ/ea 
Hidiiie temps que oé donner , et 4m8 deia fiireiii ensuite 
itoenès A MoyoDh Les Kf^eiirs étaient ttrtonphsas 4e cette 
oiptOKu Us V<^ulttreiil*lém»iiiëtrBireJe proeèt;de Fèfdqat 
àPi^Sr fSMHtevant'ie l^el. Le idwiiiotiie GiwHalidie Luquia 
s'yeespbye eiree teitte KeelivitA j^istbte (• meis Mayenne 
bUittBl hautemeot les proeédès des faabîtiûs de Beaatais 
entrers lear èvâqae, -M itè4alsa^»<)aerreëtiktioft injoriettsei 
Le titra --lègdt^ hn-^ttême» fiionira des' sentimefli sem^ 
biaUesi U éct4titiA Beauteîs >> qae bien qu'im^ ent des 
Mlsoeigde 8erpfaiindre4el'è¥èqtte, onatail en ton d'egir 
eorinM on eveii (ait ; «iieiido qa'M ètail prH^lègiè e4 sajel 
inmAdietement du seitit-siège. Cletle dèsapprebetion for«< 
mèlle errdta iesprcjeli des liguenrSi L^éyèqteei le gr&nd'^ 
tibaire Gooine , qai.éUiieni toujours gardés prisonniers à 
Nofon, finiir^it pàif obtenir qii'ile seraient (cas demt rèlnis 
en Hberté ^ Moyennant une fanion de neaf cents èe«s qnTilil 
piyè^nt m oàpilaine t)es Mas«yres# L'évéque se relira 
alors à Mantes, puis A Ghsr4res^ 

Mr àé Saisseval s'était empi^ dn ohâteaii àe lu liTetTritle» 
en^e^ le^ 10 novembre tôdO i deosL mois après les < Ii«- 
gménfs en (brent^xpolsès. Voici comment Jeen Yaultier de 
Senlifl» raf^rte <;et éVénOMent* « M. de La None étent 
# loiijOMs éveillé àtt ^rvice de Sa Majesté» averti^'il fui 

> qu'en plusieurs châteaux et lieux forts du pays des 

> Beauvoisins se retiroient les ennemis qui faisoient in*- 
» finis niaux par leurs incursions , et pour y remédier , fit 
t issenUer toutes les garnisens des environs de celte 
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« ville (SenUs), et avec iroif pièces de caBon partit le 
» i.®' janvier i591 » furenl asaièger le eh&leaa de la 
^ Neuviile-en-HeZy où s'y tronya Sa Majesté a?eo les lé- 
• gimens des seigneurs de k Garde» d'Argenteuil el 
» autres grands seigneurs et leurs Iroupes. Etant sommés 
p youlurent Tuir Tantilleme ; puis, firent réponse qu'ils 
3> ne pouToient rendre la place sans le faire savoir k 
3 M. deSàisseval» gouverneur de la-viHe de Beaovak, 

> qui leà avolt commandés à la «garde d'iceux. Ce qui lut 
9 fait par uh tambour que ledit sieur de La Noue dépêcha 
p avec eux» tant pour ladite La Neuville qiJe pour le 
» eh&teau de Bresles » an<piel ledit seigneur de Saissevd 
» manda se rendre à quelque compositiou, que ee (iiU 
», attendu qu'il n'y avoit lors moyen de les secourir:^ 
» ce qu'ils firent, et sortirent bagues et armes sauves. Et 
9 furent conduits en assurance jusqu'en ladite ville de 
I Beauyais » à la réservation de deux caporaux ^i furent 
)». pendus à un arbre derrière l'église , et du procureur 
» du roi de ladite Neuville et de sa sœur qui avoient 
» mis le feu aux galeries dudit.ch&teau pour brûler ce. qui 
» étoit dedans» afin que les gens du roi ne s'en aidassent ; 
1 lequel procureur et sa dite soeur furent menés . en la 
t ville de Glermont et leur procèsCait, il fut pendu » et sa 
t sœur assista à sa mort etfut seulement fustigée^ Auquel 
» voyage se rendirent Gerberoy » Utly» et autres. places, 

> le tout en l'obéissance du Iroi <pii ^oi4 logée BMUes(i). » 



, (i) Balles a?aii M sorprû ep mari 1590 par \9^ tronpça royal#s oam- 
mandées par le sieur d'Estdnr'mel. Celte petite ville bien qu'elle eut 
«mbrâsfé le parti delà ligne , n'élaîl Ramait enirèft bisn. STanl dam It 
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Lé S janyier 1K91 , le château de Bresles fat repris par 
les trotipes royales Gommaddées par le même Lanoue. 
£e O-ntars , le inaire de Beauyais, Godîa » fil attaquer de 
iioiiyëaii cette plaee ; mais n'ayant pas de canon» il fat 
frotnptement èootraint dé se retirer; Ses soldats pillèrent 
ellurûièreiil la campagne dans leur retraite^ 

. JLeSi ayril» le clji^te^a de Cr^yecœur tomba au pouyoir 
djçs tfoqpes de.J^ yille qui le pillèrent également et .con- 
4(liai^ept,prisQnpi^^s. à.Beauyais tous ceux . des. hal^i tans 
€|a'ip9 Ji^ur ^ignjsJa ispmroe royalistes. Le château de Gros- 
.«^rye (îif pris è^ia loAipe éppqpe par le capitaine Jars. 

Le 21 août , les garnisons de Beauyais , de P6hto»è et 
de quelques autres yilfes de la ligue , s'emparèrent de Vlle- 
Adam qu'Henri IV possédait depuis quinze mois. Elles y 
i|pirent le feu , et n'épargnèrent que la tour du château où 
eltes placèrent une garnison pour suryéiller le cours de la 
riylère. Trois semaines après/ MxV. d'O, deFontenay, 
de La Garde I et quelques autres seigneurs royalistes ^ 
soutenu^ par une bonne artillerie se présentèrent de tant la 
place et sommèrent la garnison de se rendre ; sur son refus » 
une brèche fut pratiquée à coups de canon. Les assiégés, 
menacés d'un assaut , que l'ënorme disproportion dcts 

iTor'ces leur rendait impossible à soutenir' , capitulèrent. 

' ■ • ■ • I . ■ ■ . . ... 

Le 95 août ^ les Beauyaistia> pîDèrenI Bury et. Angy, 



moDfemeiit , et avait conservé une sorte de neutralité. Cn jan? ter 1590, 
le maire de Balles étant' allé' îi Glemont, aloH an pouvoir d'Henri IV , 
fat obligé d'écrire an corps de ville de Be^nvait pour se disculper , et de 
inttr en ion bom et eo celnf des habitm ^é.t mtbr fidèle -à Tunlim* 
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enlevèrêfit le bétail et brûlèrent qûe1()ûe8 mmons. Lé 24 
octobre, conduits par M. de Saissetal, Hé dirigèrent encore 
une attaque contre Bresles; et se rendirent maîtres dti 
château qui était sous le comoiandement de M. de Beaih- 
toir> dont le frère arait épousé la âcaur de SumeTift; mw 
leur triomphe mô fut que de courte durée. Beauvoir» qui 
avait à cœur de réparer sa défaite , revint dans la nuit du 
27 au 28 avec le gouvérnetir de Clettnonl i M. de Mouy 
et quelques àuti^s Capitaines ; il monta le pretttifer ft Tes- 
caladé et pénétra dan^f le châtédd à là tète ides siens qui 
tuèrent ou blessèrent un grand nombre de loueur»; dès- 
lors Bresles resta aux troupes ro;fâl6s jusqu'il cèf qu'nn 
événement imprévu , en amenant la ruine de ses fortifica- 
tions , en fit une place neutre ; mais avant d'en retracer le 
récit , quelques autres détails sont nécessaires* 

La petite ville de Gerberoy dont le nooi se trouve mftiè 
à tous les évènemens de notre histoire , et dont les annales 
sont aussi pleines peut-être que celles des cités les phis 
importantes, eût pendant toute la ligne une existence des 
plus orageuses. Dès le commencement des troubles elle 
était tombée au pouvoir de Henri IV de la manière sui- 
vante : dans la nuit du 4 au 5 août 4589, le sieur de Fou- 
querelles , gentilhomme normand , au service du roi, et 
capitaine de cent hommes d'armes , ]partit de Pontoise & la 
iè%e de sa iroupè et de cdlé du sieur dé Gliâiilleû» el se 
présenta au milieu de la nuit sous les murs de Gerberoy; 
cette ville était sans garnison et les habitans ne la gardaient 
4pl'avec beaucoup de négligence. La bande que conduisait 
^ouqueiroUes fut cependant aperçue par une sentinelle qui 
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Teillait sar leg reœparis , et qui demanda aux soldats qi^ 
ils étaîeol; ils répoadirent qu'ils étaient envoyés, par 
Mayenne et qa ils eu apportaient des lettres; mais l'entrée 
leur fut refusée; ils attachèrent alors ou pétard à la porte 
^î Yola en éclats, et se précipitèrent comme des forieux 
dans Ml yiUe : le pont^leyis de la citadelle étant resté baissé, 
ils s'emparèrent sans difficulté de cette position ; ils pil- 
lèrent les maisons, rançonnèrent les habilans et déyastèreni 
Tégiise dont ils revendirent le lendemain malin les dé?- 
pouilles aux habitans , moyennant quatre cents écus dont 
les chanoines payèrent la moitié ; ils ne se retirèrent qu'au 
bput de plusieurs jours , après ayoir vécu à discrétion sur 
le^ babîtans. 

Le mois suivant , la ville , qui était restée san^ troupes^ 
fiit occupée par Mayenne ; celui-ci en confia le comman- 
dement au maire de Beauvais , Nicolas Godip, qui le remit 
au capitaine Bigan ; mais pour se débarrasser d'une place 
qui absorbait inutilement une garnison , il demanda l'au^ 
iorisation d'en raser les fortifications et d'en démolir les 
maiscins ; un autre officier de la ligue , M. de Yillers-Hos* 
denCy s'opposa vivement à l'exécution de ce projet; il 
arriva eu force le 22 mai 1390 , chassa les Beauvaisius , 
rançonna outre mesure les habitans, comme avaient fait 
FooqueroUes et Bigan , et fit réparer les tours et les mu- 
railles. 

M. de Villers-Hosdenc occupa Gerberoy pendant une 
année entière. Le duc de Mayenne , qui partageait l'opi- 
mon de Godin, sut la nécessité de démanteler cette place, 
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signifia le i^r avril 1591 à Vîllers^Hosdeiie qu'il fiut à ra^ 
mettre sans délai GerJberoy aux autorités da BeauTaig* 
Yillers-Hosdenc chicanait encore lorsque Fennemi yint 
couper court & toutes les discussions : le iparécbal de Bi- 
ron reprit Gerberoy en juin '1591, pour Henri lY, el j 
établit comme gouveitieur Mi do/Mouy, cet infatigable 
adversaire des ligueurs de Beauvais. Gerberoy parut alors 
changer de destinée; M. de Mouy fil ajouterde DOUYeanx 
travaux de défense à ceux déjà existant, et ea même temps' 
fit fortifier Bresles. 

■ t 

La guerre continuait avec ardeur entre les deux partis. 
M. de Mouy faisait de fréquentes sorties à la tète de la 
garnison de Gerberoy; enfin, dans une rencontre qui eut 
lieu à la fin de juin 1592, il fut fait prisonnier par les 
troupes de Beauvais. Ce fut pour celles-ci un grand 
triomphe que la prise de ce vaillant capitaine ; Mayenne 
promit ^u maire, Nicolas Godin , de n'échanger ST. de 
Mouy contre personne, excepté le seul Saisseval, &% 
tombait entre les mains des royalistes. Lé corps de ville 
de Beauvais refusa dix. mille écus que M. de Mouy offrit 
pour sa rançon, et ne consentit à lui promettre la liberté 
qu'à une condition , le démantèlement de Bresles et de 
Gerberoy. M. de Mouy impatient de sortir de captivité , 
arrêta avec le maire et les pairs, dans une àssenàbfée 
tenue le 19 juillet, les articles suivans qui devaient être 
soumis à l'approbation du roi : 

I. Le sieur de Mouy ofire sous I^ bon plaisir du roi.de 
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faire démanteler Gerberoy et Bresles, et left remettre 
entre les mains de Messieurs de Beauyais. 

II. Le ch&tean et bourg de Mouy et Ghâteauverd de- 
niéurent en neutralité ; n'y aura aucune garnison , et ne 
8*y fera aucun acte d'hostilité. 

T. Ne pourra ledit sieur de Mouy, ni les siens , s'aider 
des bons et récompenses qu'ils ont obtenu du roi défunt 
ni de celui-ci , ni en prétendre sur ladite ville de Beauyais 
ou autres particuliers d'icelle. 

YL Ledit sieur de Mouy promet ne faire la guerre , ni 
les siens , au pays de Beauvais , même approcher la ville 
de Beauvais plus prés de six lieues , n'était qu'il passât en 
corps d'armée. 

YII. Promet ledit sieur de Mouy faire sortir les garni- 
sons du Château-rouge , et que la place demeure par ce 
moyen en la garde de la dame dudit lieu y ainsi qu'il a été 
accordé. • 

Vni. Pour l'exécution desquels articles il sera permis 
audit sieur de Mouy de faire venir vers lui deux cents 
hommes auxquels sera baillé passe-port de ladite ville pour 
aller vers Sa Majesté solliciter l'effet que dessus» pendant 
quinzaine, pendant lequel temps ne pourront, les garni- 
sons de Gerberoy, Bresles et Mouy, empêcher l'entrée des 
vivres, bois, vins, bestiaux, grains et fourrages et autres 
nécessités communes ; lesquelles promesses ledit sieur de 
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Hoiiy fffOQMt Becoœplir ^t eqlreieiiâr par sa foi laquelle H 
donnera à la yill^, 

IX^. Moyennant ce que dessus» et aprte les. susdites 
places dén)aa(elëes« ladite ville de Beauvais promei audit 
sieur de Mouy qu'ils feront en soçte vers monseigqeur de 
Mayenne, qu'il le mettra sur sa foi pour traiter avec le 
sieur de Ssuisseval, de ^a-pleioe libérien soit par r^^çonou 
échange (i)« 

Quelque dures que fusseqt ces conditions » Henri lY 
qui affectionnait et estimait particulièrement M. de Mouy, 
les ac<;epta. Les sacrifices ne devaiepi guère «o<^ler p^ur 
délivrer uq vieux soldat dont Tennemi cOtiBiit la valj^r à 
UQ tel prix. La convention passée entre la vjHe et y. de 
Mouy fut ratifiée par le roi au camp devant Cbaupy» le 13 
octobre. Henri lY mit sur les articles i et 5 les obsena- 
iions suivantes : 

c Le roi trouve bon que les fortifications de Gerberoy 
» et celles que le sieur de Mouy fait faire à Bresles soient 
f démantelées , et que lesdites places demeurent neutres 
f sans faire la guerre d'une part ni d'autre, &la charge 
» que le sieur évoque de Beauvais et les siens » sans iaira 

> aucun d'acte d'hostilité , y pourront demeurer en tonte 
* sorte de sûreté et jouir librement des biens dont ils 

> jouissaient en faveur desdites pl$ices,4la çhprge encore 

> que monseigneur l§ cardinal de 3ourhoQ, archevêque 

{i) Hutoired« Gerberoy pap: Pilltt. ... 



de Roueii , nettH du dèfant , jouira ausâi du revenu des 
abbayes de Froidoioot et St-Germer, sises près iesdîtes 
places de Bresles et de Gerberoy, comme il faisoit à la 
fareur dédites places. Que fes sujets de Su Majesté^ 
demeurant dans le ressort d^icetles, jocwToili paisible*^ 
ment de leurs biens^, et ceux de Beauvais feront le senn 
Mable du bien qu'ils oui dans lesdits ressorts de BreskM 
et de Getberoy, sans aucun contredii m empôeheflaenl 
d'une pari ni d'autre, (i) 

L'eitécution de ce traité ne se fit pas attendre.. Le jeudi 
32 œtobre » le capitaine Latour et le sîeur de Beaudèduit 
partirent de Beanvais 4 la tète d'un grand nombre de sol- 
dats» et se rendirent 4 ^îerbercy ; ils mirent le château et 
In f lie en ruines » abattirent les tours , les murs » les ou- 
vrages a?anoès , et contre la foi jfurée, pillèrent les habi tans 
et leur imposèrent une contributiOD. Ils prirent les 
chaînes du pont-ieyis, les ferrures des portes « celles des 
barrières et du pont de la citadeUe , et jusqu'aux planches 
de ee pont. Enfin » après avoir presque démoli l'auditoire 
dan» lequel se rendait la justice » et brûlé les sièges des 
magistrats, ils rentrèrent à Beaurais. Le 29 octobre, ils 
reparurent à Gerberoy ayec cinq k six cents paysans qui , 
sur leur ordre y détruisirent les murs jusqu'aux fondations. 

* Geriberoy ainsi ouvert à tons venans» n'offrait plus de 
Siècurîtè à ses hahitans qui désertèrent en grand nombre ; 
les liguera de Beauvais leur firent porter la peine de leur 

-" • ■ I ■ . - . . . ^ ..... .. ^ - ^ - » ■■ < t -^ .^ 

(*) Biifeire 4e G«rber*y p«r PHlM. 

m. 17 
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attachement à ta cause royale ; ils les «ecablèrent de coih- 
IributioDS que leur misère les mettait hors d'état de payer y 
et dirigeaient sur leur yiile tous lés passages de troupes 
qui traversaient le Beauvaisis. EnGn , au mois de juillet 
iS94f , les habitans de Gerberoy ne pouvant plus rien payer 
des tailles écrasantes qu'on leur imposait , le maire de 
Beauyais (c'était alors Lucien J^corvoise) y envoya trois 
compagnies de genu de guerre , espagnols et français , for- 
mant environ six à sept cents cuirasses , avec trois cents 
paysans qui exercèrent dans ce malheureux pays des bri- 
gandages incroyables : ils abattirent les pans de murailles 
qui restaient encore debout , mirent le feu aut maisons » 
violèrent les fdles et les femmes , s'emparêreàt des beisftiaux 
et des meubles, et même des berceaux dés eâfaris, disant 
que les habitans n'étaient que des huguenote. Ils jeftèréni 
foui nu en pleine rué un chanoine âgé de quatre-tingt-dix 
ans dont ils firent le sujet dé railleries barbares àutadt 
qu'indécentes ; ils entrèrent dans l'ègiise , abattirent à 
coups d'arquebuse les images dés saints , et après s^êfre 
emparés des vases et des huiles consacrées / reprirent h 
chemin de Beauvais , emmenant une grande quantité d*lia- 
bitans qui furent jetés dans les prions , d'où 3s ne sdrtiireifl 
qd'&pfèB la paix. r 

Les malheurs de Gerberoy rappellent ceux de Marseille. 
Les ligueurs occupaient ce bourg lorsqu'B fut prîS le 24 
septembre 1591 par les troupes royales de la garnison de 
Neuchâtel. Les Beauvaisîns s^èù emparèrent dé noiivèan 
le 21 février 1593 » et en détrubirent les murs, laissant 
ainsi les habitans à la merci des bander armées. qui iofes- 
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faient continuellement la campagne, et sans distinction de 
parti , mettaient les villages à contribution. Marseille fut 
tellement dévasté que le 27 juillet 1594 > Mayenne, par 
une ordonnance datée d'Amiens déchargea de la taille les 
habitans qui étaient hors, d'état de cultiver leurs terres. 
Les services rendus à la ligue par le capitaine Jars, sei- 
gneur de Marseille , furent pris en considération pour 
préserver ses vassaux d'une ruine totale. 

' Ce n'était pas seulement chez les hommes sortis des 
classes inférieures de la société qu'on trouvait ces habi- 
tudes de pillage et de destruction : les chefs ne valaient pas 
mieux que les soldats ; ces capitaines sortis pour la plupart 
de familles aristocratiques s'associaient à tous les désordres 
de leurs compagnies , et faisaient de la guerre un moyen de 
a'enrichir par les rançons qu'ils tiraient de leurs pri- 
sonniers , et par leurs exactions sur les habitans des cam- 
pagnes et les marchands des villes qui s'aventuraient sur 
les grands chemins. L'histoire de ces temps nous en offre 
à chaque instant la preuve. Un jour, Garcireux ( capitaine 
d'une compagnie de la milice de Beauvais) c battant l'es- 
t . trade , enunena prisonniers quatre marchands de Senlis , 
» drapiers qui venoient d'Âbbe ville après avoir vendu leurs 
draps, et leur fut fait payer rançon , et leurs deniers 
perdus, les prisonniers déclarés bonne prise d'après 
> l'avis d'aucuns du corps de ville (i). » 

Un autre officier de la ligue , le capitaine Desheaulmes^, 



9 



(1) Recueil mémorable. 
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qui avait été longtemps en garnison dans la Tille d'Eu» eC 
qui venu à Beauvais, y avait grossi sa compagnie de quel- 
ques enrôlés volontaires , ne se faisait pas foute d'exploits 
du même genre ^ il se rendit un jour c auxHeaulmes , lieu 
■9 de sa seigneurie y à deux lieues de Pontoise, ei fit si 
» bien que le camp fût aux environs , qu'il ruina une 
t maison / amena quatre gentilshommes prisonniers avec 
% chevaux et bagages. En revenant , rencontra l'abbé de 
» Marcheroux auquel demanda : Qui vive ! et lui ^ voyant 
»' les casaques des prisonniers, pensant que ce fut de 
1 l'ennemi , dît : Vire Longueville ! il lui ftit 6lb un che- 
f val valant deux cents livrés , et lui , se sauva ( i}. 1 

Les gens de guerre ne se contentaient pas de dévaluer 
tes lieux occupés par le parti royaliste. Ils feisaiemt la 
guerre pour leur propre compte et sans distinctioD 
d*opinion. IjCS soldats de ce nyème DèshearaloGies et ceux 
de plusieurs autres capitaines « se mettôient par bandes , 
9 couroient les champs et ravageoient les tiltageois ei 
1 faisoient entendre que c'étoit sur l'ennemi ; et sur la 

> plainte faite des paysans à Messieurs de la ville » de leurs 
» larctnâ , il fut publié de ne plus aller aux champs sans 

> permission , et ce , sous peine de ta vie. Les lanciers ea 

> faisoient de leur part de mèipe , et avoient des livrées 

> Manches , et lorsqu'ils trouVoient des marchands, mon- 
»- troient leurs écharpes en demandant : Qm vive I oa 



(1) Recaeil mémorable. — L*abbé de Marcheroux étail frère du feî- 
fnear 4e &I(H»tcbevrea41. Ob sait que M. de Longueville aervAii aons 
Henri IV. — Ces mots : « Pensant que ce fut de Tennemi », désigneot Jea 
ennemis des Hgoenrs. 
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> disoii : Le roi ! à cause qu'o» pensoii qu'ils fussent de 
M rennemi» et lors disoieot : C'est c^ ^ue uous allotis 
f Yoir f et 9ur ce sujet prenoient occasion de les démonter 

> et voler > et pour cet exemple jSlrent un yol sur aucuns 
s marchands de Ghaumont , qui disoient qu'ils venoient 
I d'arec l'ennemi, et venoient de Beauvais pour aohqler 
i> de la marchandise, et l'un d'euis'en vint plaindre à la 
n yilie, en fut emprisonné plusieurs yoleurs* Us faisoîent 
» beaucoup d'autres méchans actes ; bref, on n'osoit 
7^ sortir de sa maison» Il fut avisé de casser ladite coro- 

> pagnie étant du tout inutile et argent mai employé , et le 
3» sieur de Porcheu s'apercevant de cela , pour n'avoir la 
» honte d'être cassé, remercia Messieurs de la ville de la 
3» charge qu'il avait eue , et quelque temps après, présenta 

> requête pour être remis pour la conduite delà eompa- 
y> gnié , et avoit gagné aucuns du corps du conseil , mais 
» enfin fut refusé à plat, pour n'avoir jamais fait chose qui 
» méritât, (i)» 

Ud autre voleur de grands chemins , le capitaine Alexis , 
s'était retranché dans Gontyavec quelques soldats, et in- 
terceptait la route de Beauvais à Amiens , faisant « des 
Tôleries sur toutes sortes de personnes. » (2) Nous avons 
dit plus haut les brigandages qui eurent lieu à Gerbero; t é 



(1} Recueil méçiorable. 

(2) Quelquefois le conseil d^union remettait k leurs seigneurs les 
cjitteauz pris par les troupes de la ligue en leur faisant jurer de ne pas 
las livrer aux troupes d'Henri IV. C'est, ainsi qu*en 1593 , il rendit la 
tour d^Auneuil à la ?euTe de Philibert BarjoC , à la condition de ne pas- 
y Ickicr ion fils I le sieur de Marchefrais. 
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Creyecœor, la compagnie (f uii capitaine de La Haye com* 
mit les vols les pins audacieux et dévasta Téglise ; â Se-* 
fiantes, les soldats du capitaine Lepioay se livrèrent aux 
mêmes désordres. Quelques-uns d'entr' eux étant tombés 
entre les mains des troupes royales , coururent grand 
risque de la corde, comme ayant fait la guerre sans aveu; 
et Lepioay dut s'employer auprès du corps de ville de 
Beauvais , pour qu'il avisât à tirer ses hommes de danger. 
Le château de Saint-Just-Bellèglise appartéfaant à la dame 
d'Apremonty pris par les troupes de la ligue , fut saccagé 
par la garnison que M. de Saissevaly laissa. Le monastère 
de Wariville fut tellement maltraité que Mayenne fit remise 
à madame de Cavoie , prieure de cette maison , du subside 
mensuel qu'elle devait payer pour l'entretien des fortifica- 
tions de Beauvais. 

Nous n'avons fait que prendre au milieu de cent autres, 
dont rénumëralion eut été fastidieuse, les faits que nous 
venons de rappeler ; ils suffisent pour donner une idée des 
souffrances que le peuple eut à endurer. Four comptéler 
le tableau , empruntons quelques traits à un historien d'une 
localité voisine, à Jean Yaultier de Senlis, dont le récit 
peut très bien s'appliquer à Beauvais , parce que la parité 
des causes devait faire naître l^s mêmes malheurs* « La 
1 plupart de ceux qui avoient accoutumé de vivre de leurs 
» petits revenus furent contraints aller mendier leur pain, 
» et croissoient lesdits mendians en tel nombre que c^étoit 
9 chose épouvantable de les voir en troupes, avec une 
9 grande puanteur qui leur procédoit du corps d'avoir 
» rempli leur ventre de toutes'cfabses qu'ils .se poavoient 
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» aviser, bonnes ou mauvaises, pour l'extrême idimqu^ilg 
9 ..enduroient ; et ne yoyoit«on que hommes M femmes, 
» jeunes et vieux , tremblant par les rues , pleins de peaux ; 
» gonflés comme tambours , d'hydropisie; les autres cou* 
» chés & demi-morts ; Therbe verte sortir de leilr bouche 

> en rendant les derniers soupirs. Aussi se prèsentoient 
» tant de pauvres mères si maigres et transies, chargées 
» et environnées de plusieurs petits enfans de même 
t parure, lesquels de grande détresse, de faim, crioient 

> après leurs mères qui les regardoient si piteusement 
t qu'il me semble n'être piliè que celle-là. (i) » 

Tel était le douloureux spectacle que présentait le pays 
entier. Les laboureurs , forcés au milieu de leurs misères 
de payer la taille aux deux partis , rançonnés par les sol- 
dats des deux camps , sans sécurité , sans protection , sans 
espoir pour le lendemain , abandonnaient les campagnes ; 
les villes se grossissaient d'une population sans ressources 
et sans travail. En vain quelques hommes honnêtes comme 
Hédouville , gouverneur de Gisors , d'Espieds , gouver - 
oeur de Goiirnay , réclamaient des réglemens pour em- 
pêcher les gens d'armes de piller les paysans , demandaient 
des sauvegardes pour permettre à ces derniers de labourer, 
s'efforçaient de faire admettre par leurs adversaires comme 
par leur propre .parti , que les instrumens de travail , laf 
bêche et la charrue de l'agriculteu» , ses chevaux de la- 
bour ne pourraient jamais être déclarés de bonne prise. 
Efforts inutiles ! le brigandage continuait avec toutes ses 

(1} MoniimeDs iitédil^ de Tbistoire de France publiés par M. Bernier.. 
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violenGei» afcfû la même impaniié. Lei villages achetakiil 
4e se dèf)0Opler.y les ekemîos se caumneiieDt d'herbe» les 
réooltœ meuraieol sur pied. L'année i69tùA maf^fiqua 
d'aiiondaiioe ; mais de ces trésors spontanés « lool fol 
perdu boie de bras. L'année l&9i pas>a comme une année 
stérile. 



Beaurais ae ressentit ornelletneni de la misère qu 
Fenvironnait $ son oommeree, ses travaux industriels 
étaieni anéantis. La pauvreté de ses habttana était telle » 
qu'en i594 » Mayenne lui^-même défendît une levée de 
cinq cents écus destinés aux besoins de la guerre. Cepen* 
dant 9 quels que fosfenl les sacrifices itnposéa par nno 
riittation dont on ne pouvait prévoirie terme ^Beauvaia se 
Itni fenkie dans la cw9e de la Ng«fe ; sans doute , ft e^tle 
époque de lutte comme dans toutes les cotres / il devait se 
trouver des esprits découragés qui ne faisaient que se 
soumettre à une nécessité qu'ils maudissaient ; mais la 
majorité soutenue et guidée par une poignée ^'hommes 
actife et énergiques resta fidèle au aentiroent qui il'aviii 
poussée à entrer dans l'union ; eHe refusa constamment de 
pactiser avec le roi buguenot. Lorsque M. de Marivaux^ 
après la bataille d'Ivry, proposa aux habit ans de Beauvaiii 
de reoonnattre l'autorité d'Henri IV , comme avaient bit 
Mantes > Looviers et quelques a^res villes , cette offre 
fut repoossée sans hésitation. - • 



I ' . 



Le maire Nicolas Godin sortit de (onctions le t^^ août 
1S92, après trois années d'un exercice périlleux et infa- 
tigable. Les sufiSrages de ses coqcitof eus l'appelaient A 
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cponlifiuer une qnatiièiiie année ; mais il refusa , ti on lui 
donna pour sucoeaseur Lucien Boieervoise. Toutefois , il 
conserva le pojstede lieutenant du capitaine > qu'une assem- 
blée de la ville avait déclaré perpétuel , afin de n'y avoir 
que des hommes sûrs ; et jusqu'au dernier moment il eut 
la plus grande part aux affiaires. 

Le Yieu:i cardinal de Bourbon» appelé par les ligueurs 
Charles X^ étant niort, les Etats généraux furent convoqués 
& Paris pour statuer définitivement sur la possession de la 
couronne. Les élections de Beauvais, laites dans les moia 
d'octobre et de novembre 1592, âl'bôtelHie-vilIe» eurent 
une coujeur très prononcée. Le clergé nomma le chanoine 
Guillaume Luquin , la noblesse M. de Sandricourt , et le 
tiersrétat Charles Lebesgue, l'un des pairs delà ville. Les 
députés se rendirent à leur poste au commencement 
de 1593. 

La presque unanimité de celte assemblée était favorabb 
à la ligue ; mais la multiplicité des candidats à la couronne 
fit le plus grand tort à ses travaux. Le projet qui souriait 
le plus aux ligueurs était de placer sur le trône le jeune 
fils d'Henri de Guise, et de lui faire épouser l'infante 
d'Espagne. Le député Charles Lebesgue, peu de jours 
après son arrivée à Paris , écrivait à ses mandataires sous 
l'influence de ses premières impressions de l'assemblée ; 
il leur recommandait d'avoir bon courage, de ne pas se 
laisser séduire , et de ne pas croire à la paix avec le roi de 
Navarre. Une autre fois mI leur rendait compte dès 
harangues des orateurs , de celles surtout du duc de Feria 
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Qt du cardinal de Pellevé. Le chanoine Laquin entretemâl 
une correspondance semblable ; il exhortait les habitans 
de Beauyais à rester fidèles à la ligue contre Henri lY et 
les politiques. 

Un autre soin les occupait en même temps. L'évêché 
de Beauyais dont l'économat avait été donné depuis plu- 
sieurs années à M. Péricard, èvèque d^Ayranches» venait 
d'être accordé par Mayenne à Pierre d'Espinac , arche* 
vêque de Lyon. Ce prélat avait joué un rôle importaiil aux 
Etats de 1588 ; sa vie même avait été en danger lors de 
l'assassinat des Guise : sa force de caractère » son grand 
savoir, son éloquence de tribun , lui avaient acquis une 
immense influence parmi les ligueurs. Le député Lebesgne 
écrivant au maire et aux pairs de Beauyais, leur faisait 
un éloge pompeux de Pierre d*Espinac ; il assurait que 
sous un tel pasteur on ne ressentirait plus les aigreurs des 
précédens évoques (i). D'Espinac fut reconnu par les li* 
gueurs dans sa nouvelle qualité ; mais les événemens qui 
se pressaient ne lui laissèrent pas le temps de venir pren* 
dre possession de son diocèse (2). 

Les Etats généraux de 1595 amenèrent les conférences 
de Surène dont le résultat fut la conversion d'Henri lY. 



(1) Arehif es de la f ilie. 

,(2) Il fit oéaDmoiDS.plutieiirs actes d^étèqae et comte. Ainsi en joi» 
4593, à la demande de Charles Lebesgae, il permit à la ville de Beau- 
Vftis de prendre des arbres dans les bois de r4Tech6. 
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£a bourgeoisie catholique, qui^ toat en repoussant \m 
monarque huguenot, soupirait après le repos et la paix ^ 
accepta avec empressement cette transaction. Cependant 
toutes les localités ne reconnurent pas immédiatement le 
pouvoir d'Henri IV. La plupart des villes de la Picardie el 
de la Normandie', celles qui étaient entrées avec le plus 
d'ardeur dans la ligue, telles que Rouen, Amiens, Paria 
môme , enfin, avaient faU leur soumission, que Beauvais 
résistait encore. Cependant, àpart quelques hommes ardens 
et inflexibles^ qui restèrent fidèles à leur vieille haine 
contre le roi de Navarre, la majorité de la population 
lassée il'une guerre, désormais sans objet, désirait entrer 
en composition. Un fait montre le changement opéré dans 
les esprits : le conseil de ville avait été d'avis de mettre à 
Beauvais une garnison d'espagnols ; on ne les logea pas 
en ville , mais seulement an faubourg Saint-Quentin ; tous 
les matins ils entraient en garde à l'évéché, ce qui les 
rendit odieux au peuple : le dimanche i9 février, le mé- 
contentement éclata ; une sédition populaire força ces 
étrangers de sortir. 

Un grand nombre de bons bourgeois secondaient de 
toutes leurs forces les dispositions de paix de la ville ; un 
Beauvaisin illustre, Antoine Loisel, qui habitait alors 
Paris, écrivit plusieurs fois au corps de ville pour lui re- 
présenter la nécessité de se soumettre à Henri IV, dont 
l'abjuration datait déjà de prés d'une année. Les élections 
municipales du mois d'août 1S74, en remplaçant le maire 
Lucien Boicervoise, par Claude Gallopin, facilitèrent la 
conclusion de la paix ; le capitaine de la ville , M. de Sais- 
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•evali s'employa avec aatant d'aetiyit6 qae d'adresse à uo 
rapprochement ay^c Henri IV. Enfin» ce prince se trou- 
yani à Atniens , la ville de Beaoyaîs lui envoya plusieurs 
dépiHés ; c'étaient pour le clergé 9 les ebanoines Jean 
Baiôcques et Claude Dadu ; pour le corps de ville , Sym- 
phoriea Roger et Claude Lebesgue pairs ; pour les bour-* 
geois» Léonard Driot et Charles Leianternier. Drioi, Tun 
des plus célèbres avocats qu'ait produits Beauvais, haran- 
gua le DMHiarque au nom de seisr eonciloyens ; et le 22 
août 1394, les députés conclurent avec Henri IV le traité 
de réduction de la ville de Beauvais. Nous allons repro- 
duire les principales dispositions de cet acte important* 

Par l'article premier, les députés avaient demandé que 
dans la ville de Beauvais et dans tout le ressort du baillage , 
il ne se ^t exercice d'aucune autre religion que de la ca« 
iholique» apostolique et romaine , sur peine de la vie pux 
conlretenans ; le roi promit de maintenir de tout son pou* 
voir le catholicisme, et déclara qu'il s'exercerait à l'exclu- 
sion de toute autre dans un rayon de trois lieues à la ronde 
de Beauvais ; quant au surplus de l'étendue du baillage, la 
religion réformée était interdite dans tous les lieux, oà elle 
n'avait pas été autorisée sous le précédent régne* 

Les privilèges, franchises, libertés et iot^mwitès de 
Fèglise^ et spécialement du diocèse de Beauvais, étaient 
maintenus,; les bénéfieiers, qui s'étaient retirés dans les 
villes soumises à l'autorité royale, rentraient en jouissance 
de lourd bénéfices. Les dons ou saisies faits de leurs béné-^ 
fices pendant les années précédentes ou dams l'i^inée 000- 
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note étaient cassés et annulés; les bènèficiers qui voulateni 
quitter la ville pour se retirer claos le& lieux de Ti^èis'^ 
sance du roi, pouvaient le faire librement, en dispodant ft 
leur gré de leurs biens meubles ou immeubles. Quant & 
ceux qui désiraient sortir du royaume, ils pouvaient se 
retirer avec leurs meubles , leurs chevaux, leurs bagages» 
et avaient un délai de six mois pour vendre leurs immeu-^ 
bies. Le chapitre ne pouvait être recherché pour les 
vicaires qu'il avait établis , pour les émolumens des greffes 
de Tofficialité , ni pour les insinuations perçues pendant les 
troubles. (Art. S, 3, 4, 5, 6.) 

L'oubli le plus complet était assuré à tous les actes de 
souveraineté exercés par le gouvernement de la ligue; aux 
associations, prises d'armes, enrôlemens de gens de 
guerre , séquestre des deniers des recettes, des droits de 
gabelle et autres impôts ; aux fabrications de monnaie» 
d*artillerie , de munitions; aux entreprises sur les places, 
incendies, ravages et démantèlement des villes, maisons, 
châteaux ; aux amendes prononcées, aux emprisonnemens, 
aux rançons. Un silence perpétuel était imposé à cet égard 
au procureur général du rot et à ses substituts, avec in-- 
jonction à tous les habitans de vivre en paix et amitié , sans- 
s'injurier ni se provoquer Fun l'autre , à propos des évè- 
nemens passés, sous peine d'être punis comme pertur- 
bateurs du repos public ; il était également interdit de faire 
aucune poursuite de tout ce qui avait pu être dit ou sou-i 
tenu dans les prédications publiques oïl en particulier. 
Toute recherche était interdite à Tègard des saisies et 
ventes de biens , des poursuites judiciaires , des condam* 
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nations et exécutions faites pendant les troubles par Tao- 
iprilé du maire et des pairs et leurs officiers , et par ceui 
gui avaient ei:ercé la justice en l'absence des chambres du 
présidial ; toutes les sentences , les arrêts, jugemeos, pro- 
cédures, etc., faits pendant les troubles étaient cassé|set 
annulés , et les parties remises dans le même étal qu au- 
paravant. Tous les subsides , impôts et bureaux établis de 
part et d'autre étaient abolis , et le c^cMm^erce remis en sa 
liberté première. (Art. 8, H, 16, 13.) 

Le maire , les pairs et les habitans de b viljeet du bail-^ 
lage, de quelque qualité qu'ils fussent, étaient tenus pour 
bons , loyaux et fidèles sujets, à la charge de prêter ser- 
ment d'obéissance et de se dépariir de toutes^ liguer et 
associations. Le maire, I^s pairs et le§ habitaps de Beauvais, 
en particulier, étaient maintenus et conservés ({ans to^s 
leurs droits de commune , dans leurs anpienç privil^eSi 
franchises , immunités , droits de foires^ et marchés , oc- 
trois, exemptions de ban ou arriér^-ban, exemptions i» 
tailles. Le roi s'engageait à ne donner k la ville iiucuQ 
gouverneur particulier, à n'y mettre afiçune. garnison, i 
Q.e faire bâtir, soit dans la ville soit aux environs , aucun 
château, citadelle ni forteresse; laissant la garde de la 
\ille aux habitans , sous l'autorité et le commandement da 
maire et des pairs ; il promettait en outre de ne pourvoir 
de la chaîne de capitaine qu'un gentilhooune catholique^ 
Le maire et les pairs ne pouvaient être recherchés pour 
ce qu'ils avaient touché et reçu pendant les troubles du 
revenu de l'ëvêché, ni pour les saisies et ventes des 
meubles de l'hôtel épiscopal , attendu que ces yenle^ 
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vivaient été faites pour la cotisation de rëvèqae mx dé* 
penses communes , à Fentretien des fortifications et au 
fiaiement des gens de guerre , et que le maire et les pairs 
avaient chargé leur receveur d'en tenir compte. Ils ne 
pouvaient non plus être inquiétés pour la réception des 
Espagnols et autres gens de guerre dans la ville ou dans 
les faubourgs ; et ces étrangers devaient être conduit^ en 
toute sûreté, avec leurs armes» chevaux et bagages, jus- 
qu'aux frontières. (Art. 9, 11, 12, 15, 26, ?!.). 

Tous les habitans réfugiés dans la ville, ou qui s'en étaient 
absentés , et pourvus d'office royal d'ancienne et de nou-^ 
velle création, lors même qu'ils auraient été reçus dans 
leur office pendant les troubles, qu'ils eussent prêté ou 
itoii y étaient maintenus dans la libre jouissance de leurs 
offices, nonobstant tout empêchement quelconque. Les 
habitans qui sortiraient de la ville pour se retirer dans les 
lieux dé l'obéissance dgi roi étaient maintenus dans la 
possession de leurs biens et de leurs privilèges comme 
sHh ne quittaient pas la ville ; ceux qui voulaient sortir du 
royaume, pouvaient le faire, avec un sauf-conduit, et 
avaient un délai de six mois pour vendre leurs biens. 
(Art. 19 et 32.) 

Le roi confirmait le don accordé à la ville par le due de 
Mayenne, de tous les arrérages de l'impôt appelé tailUmi 
et supprimait cet impôt pour l'avenir. En considération de 
l'appauvrissement de la ville, il promettait de ne faire sur 
les habitans aucun emprunt ou levée , sinon en cas de 
Béeassilé et de conservation de l'étal ; pour donner moyen 
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AUX campagnes de reprendre leoris travaux, il leur renflait 
lea arrérages des tailles, eraes, tailloo et autres le?ées 
ordonnées peBdant les troubles par Tua ou Taiiire parti. 
(Art. 34, 35, 580 

Par l'article 37, le roi était prié d'accorder à la ville ht 
comme de douze mille écus jt prendra sur la recette des 
lùdes , taiUes et subsides, pour servir à ac^itter les dettes 
dont la commune était teoi» envers un grand ttoB]|>re de 
particuliers. Le roi accorda celte somme , répartie de la 
manière suivante ; 4|uatre mille écus i pfendnô sur les 
arrérages des impositions mises par Mayenae , et boit 
inilie écus en deux ans« par égale portion sur Tèieciion. 
Ce ^ui devait en rester après raequitteméni de AtMe^ Jes 
blettes, devait être coo^ncré h rembelliMement et & la dè^ 
coration de rbôtel-de-ville. 

Quelques autres demandes des députés avaient ét( 
refusées. Par exemple , la réintégration dans le ressort da 
TélecUon de Beauvais, de dix-huit viUages qui en avaient 
été distraits avant les troubles , pour être incorporés i 
Télection de Senlis ; le maintien en fonctions di| lieutenant 
du capitaine et du lieutenant du maire : il fut. sesQiem^Pt 
accordé qu'ils resteraient en charge jusqu'au 1^^ août de 
l'année suivante ; enfin , la cession à la ville du produit de 
pêche des fossés» Le roi avait rejeté cette deroiëre dispo^ 
siiion , parce que , disait-^il , il ne pouvait ni ne voûtait 
toucher & ee qui était des revenus de révêchéu 

» • ' 

Le 24 août, Henri lY conGrpia par d^ lettres patentes 
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éoniiées à Compiëgne, le traite de rédaction. Après le 
retour des députés à Beauyais» les troupes espagnoles 
logées dans les faubourgs se mirent en marehe ponr re-» 
passer la frontière, le mardi 6 septembre , J'édit de 
réduction fut publié dans la ville , et rautoritë royale 
pëcoMue officieUeo^ent^ Toute la population pï'eta le sèr* 
ment d'obèissânee et de fidélité à Henri IV , pardevéhl 
M. de Pontcatrè , conseiller d'état et commissaire départi ; 
Mr?oir le chapitre et tout le clei^è dans la salle ded délibé-^ 
rutiotis capitulaires, et les bourgeois à rhôlel-de-yille.* 
Ëés signatures de l'acte de prestationde sei^ment couvraient 
dix-neuf rôles en parchemin que M. de Saisseval ^ ea|ritaine 
de la yilléy trausmit ail chancelier. Le même jour, h 
doyen H* Claude Gouytie » qui avait parts^é'ki fuite et la' 
captivité de rèvêquë Fumée rentra à Beauvàis. Le réta- 
blissement de la paix fut célébré perdes processiôlis géné- 
rales , le Te Deum et un feu de joie ; un service solennel 
(tat célébré en mémoire de Ileûfi III» dont le meurtre avait 
été accueilli cinq ans auparavant comme un bonheur public. 
Cette paix était, on peut le dire, acceptée à Tonanimité, 
cÉrde tous les habitans de Beauvats deux seulement refu- 
sèrent de prêter serment à Henri IV , et profitèrent de la 
disposition de Fédit de réduction qui leur permettait de 
passer sans être inquiétés, en pays étranger : c'^ètait f an- 
cien Maire Nicolas Godibieïlef chanoine GuiHaùttié Luquift. 
Ifs se' rétirèrent & Broxëtles. Henri IV avait fait dire à 
Godiii' quif Testimsiit , et lui tsséi Df)ême offert tme chargé 
d*auditeur à la chambi'ê des comptes; niais l'inflexible IM 
gueur préféra un exil voiontafre aux faveurs du prince qu'it' 

avait toujours combatttt: Petrdâtit quetques antiéesil reçut' 
m. 18 
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à Bruxelles uoe pension de douze mille livres du roi d*Eft» 
pagne > mais elle fut bientôt réduite » et enfin toialement 
supprimée. Nicolas Godin passa le reste de ses jours & 
Tétranger. 

. L'édit de réduction avait proclamé Toubli et Tunion , 
mais il fallait de longues années pour fermer tant de, bles- 
sures encore vives , pour effacer tant de souvenirs irritans. 
Lorsque ceux qui » pendant les troubles , avaient été 
chassés comme politiques ou royalistes , et avaieat vu leurs 
bieps saisis et vendus» leurs proches enveloppés dans 
leur proscription , lorsque ceux-là se retrouvèrent en 
présence de leurs elinemis de la veille , le cœur aigri par 
les souffrances , par la perte de leur fortune, par la fuite- 
ou la mort de leurs amis et de leurs parens, il dut être 
impossible que de violentes récriminations ne s'élevassent 
point. En 1596, M. de La Guesie , procureur général aa 
parlement, arriva à Beauvais en qualité de commissaire du 
roi, pour réconcilier tous les esprits, entendre toutes les 
plaintes , régler toutes les contestations relatives à Tédit 
de réduction. La même année Henri lY fit un voyage 4 

Beauvais. 

* ... 

Le& temps qui suivent ces époques de grandes discordes 
sont ordinairement des temps, de. pai^ et de recomposition. 
Mais ce n'était pas en un jour qa on pouvait réparer .tant 
de maux,, déblayer tanjL 4ç ruines. L'ordre ne. renaissait 
que peu à peu. Le pouvoir régulier ne recouvrait qu'in* 
sensiblement si^ force et son action. Des bandes armées 
infestaient encore les grands chepins, et donnant & leurs 



brigandages des motifs politiques , pillaient et râtiçdiînaieht 
lès Toyageurs et les marchands , sous [irétettiB qu'ils ne 
rebonnaissaient pas Henri IV^ II y eti eut qui 'poursuivirent 
les Beauvaisins jusqu'aux portes de leur ville ; ces bandes 
devinrent même assez inquiétantes pour que le maire et 
les pairs obtinssent du conseil du roi l'autorisation de faire 
èourir sus à ces voleurs, et de sonner contre eut le tocsin. 
Il s'écoula encore quelques années avant la cessation com- 
plète de ces désordres^ Ainsi en août i598, un de ces 
audacieux chefs d'aventuriers » nommé le capitaine César» 
tenta de surprendre Beauvais ; mais son entreprise échoua 
grâce & la vigilance du corps de ville et des bourgeois. 

• 

: Cette année i598 vit conclure la paix générale de 
Vervins qu'avaient précédée de longues négociations. En 
1^96, un congrès s'élait ouvert à Amiens, où se trouvait 
alofs le conseil du roi; mais une peste qui envahit cettp 
ville, fit partir l'assemblée qui se retira à BeauVais/oû la 
inême maladie existait, mais avec moins de violence. 
Quelques jours après l'assemblée se transporta à Meaux, 
fuyant devant les progrès de la contagion. Cette maladie 
était causée principalement par la misère universelle, par 
la famine , par les pluies continuelles qui avaient noyé li^ 
terre et anéanti les récoltes. On s'arrachait à prix d'or du 
blé corrompu et infect , qu'on avait laissé longtemps enfoui 
dans la terre pour plus de sûreté contre les voleurs , et 
qu'on ne pouvait pétrir. Pour obtenir la fin de ces maux « 
on ordonna partout des processions , des oraisons , dos 
Jeûnes , des abstinences. Un changement de temps, qu'on- 
ne manqua pas d'attribuer à ces cérémonies, se fit sentir 
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et iaiasa boAHc 00 ,qui resi^ eiHH>re de grains sur pied« 
La. famina cessa: peu à pea, et avec elle la contagioGu 
B«auviMS: avait eu sa part d^ns ces tribulations , mais 1^ 
habttans soafijrîfeqt moins que ceuii de beaqcoup d'autre^ 
locaiitëfit. 

.; Le traité de Yerrins consolida la paix générale. Il fut 
célébré avec les plus grandes réjouissances par ces popu^ 
iations ir peine temises des longues . épreuves qu'ellef 
auraient traversées , et qui seulement alors retournaient à 
h vie bourgeoise et pacifique. « Alors, » dît un anciea 
chroniqueur, c toutes les gardes de portes , guets et autres 
» choses concernant le fait des armes cessèrent ; et icelles 
i^furent remises aux râteliers d'où elles avbient élé^ tirées 

> il y a dix ans... Au lieu d'alarmes, tocsin et effroi. Ton 
» commença à sonner le pardon , Y Ave M<iria et le couvre^ 
* feu^ et au beffroi. Et le crieur de tèa^ alla par la vill^^ 
% incitant le peuple à prier Dieu pour les âmes des pauvres 
» trépassés , comme on soulôit {aire au précédent lesdits 

> troubles (1). 

Nous avops^TO Tévéque Nicolas Fumée , après sa sorlîè 
Aes prisoQ(s de Isi^ligue , se retirer à Mantes, puis à Char-* 
ires. Il mourut dans-cette dernière ville , au mois de mars 
1592. Une manière différente de comprendre le rôle de 
Tèglise dans les affaires du monde , attira sur sa tête les 
haines les plus ardentes , et jamais homme n'eut une e^^ 



■w«- 



(1) Honumeitt inédits de l^histoire de France publiés par M. Berner. 
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rière plus éprouvée , à cause de son étoignemeiit de eè que, 
dans la droiture de sa conscience, il croyait être le maL 
Mais la voix impartiale de rhistdM^ doit dire que par ses 
lumières et ses vertus privées , tl fut un des èvêqued 
les plus respectables qu'ait jamais possédé Beauvais. 
c Pendant la libre administration qu'il a eue de l'évêché , > 
dit Louvet , « il a fait le devoir d'uD bon évèque , faisant 

> souvent la course et visite de son diocèse et sa demeure 
» ordinaire en sa ville , pendant laquelle il assistait en habit 
^ de chanoine continuellement au divin service de son 

> église ; il étoit de très -bonnes mœurs , très«-chaste el 

> très - charitable aux pauvres. » Jeté par la tempête po- 
Ktique loin de son diocèse , il ne perdit pas dans Finactiou 
les dernières années de sa vie. l\ fut un des prélats 
qui travaillèrent avec le plus d'activité à la conversion 
d'Henri lY. Ce prince professait pour lui le plus profond 
respect. Quand il le voyait , il avait coutume de dire 
aux courtisans qui l'entouraient , même aux huguenots r 
c Laissez-te approcher, c'est un bon prêtre. » 

Lorsqu'en i 594 , la ville de Beauvais fut rentrée sous 
l'obéissance d'Henri IV/ M. René Potier fut désigné par 
le roi comme successeur de l'évêque Fumée. Pierre d'Es- 
pinac , nommé au siège épîscopal par Mayenne , existait 
encore ; mais on sait que les collations de bénéfices et les 
nominations faites par la ligue avaient été déclarées nulles 
et non avenues. René Potier n'était flgé que de dix-neuf 
ans; il sortait d'une famille d'origine toute bourgeoise,, 
anoblie par l'exercice de la magistrature, et à laquelle 
son opposition au parti ligueur , dans le parlement^ ouvril 
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après le irioiiiphe défioitîf de la cause royale , une carrière 
nowreiie de forlune et demandeurs qui ne firent que croître 
pendant les deux siéclefluivans (i). Henri IV n'étant pas 
encore reconnu à Ronde, René Potier attendit plusieurs 
années les bulles du pape ; néanmoins pendant cette 
période, il jouit de son érèché et conféra des prébendes 
en vertu du brevet qu'il tenait du roi. En i596 , la paix 
se traitant entre ce prince et le souverain pontife, tous les 
évèchés fnrent-proclamés vacans par une déclaration royale. 
Celui de Reauvais le fut comme tous les autres le 12 juin 
de cette année. Tous les titulaires qui tenaient leur nomi- 
nation d'Henri lY se mirent dans un espèce de renonce- 
ment à leurs bénéfices , et se firent pourvoir par le Saint- 
Siège. L'évêque René Potier, qui avait pris possession de 
de son église, le 21 mars 1595, par son procureur An- 
toine Loisel (2) y fit son entrée solenneHe à Reauvais le 29 
octobre 1598. 

Le seizième siècle emporta avec lui les guerres de reli- 
gion; il ne resta plus dans les murs de Reauvais, comme 
dans toute la province, qu'un très-petit nombre de pro- 
testans; aussi lorsqu'ils se relevèrent sous Louis XUI, 
comme parti politique , le Reauvaisis conserva sa tran- 
quillité. Le théâtre de la guerre était trop éloigné pour 
qu'elle pût gagner cette contrée. Le parti protestant 



(i) Le bisaïeul de René était prévôt des marcbands de Paris. Son père 
foi le célèbre Nicolas Potier de Blancmenil^ président du parlement. 

(3^ Fils d*Antoine Loisel , a?ocat au parlement, aatenr des Hémoires 
da Beauvaisis. — Louvet , trompé par la ressemblance des noms , a con- 
fonda le père et le fils. 
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vaincu pour toujours dans les murs de La Rochelle , n'ap*^ 
paraît dans l'histoire de Beautais pendant le XYII^ siècle 
<iu'à Toccasion d'un insignifiant procès entre quelques re« 
ligionnaires et le maire et les pairs qui s'opposaient à ee 
qu'ils établisent an prêche dans le voisinage de la yille^; 
i;ette affaire était encore pendante au parlement dans la 
seconde moitié du siècle : arri?a bientôt la rèTOoation de 
l'édit de Nantes, persécution odieuse contre des croyances 
privées, alors paisibles et sans danger, enfantée par la 
yieillesse bigote du plus fastueux et du plus absolu des 
despotes; les désastreuses conséquences de cette mesure 
qui pesèrent si cruellement sur diterses provinces, ne se 
firent pas sentir dans le Beauvaisis» 



EDIFICES BU ILVie SIECJLE. 

Edifices reiigieux. — Eglise cathédrale de St-Pierter. 
— Nous renvoyons au second volume de l'histoire A^ 
Beauvais , par M. Delafontaine , pour tous les détafls rela* 
tifs à la construction de différentes parties de ce monument 
pendant le seizième siècle. Nous nous bornerons à ajouter ici 
quelques particularités sur les travaux entrepris durant 
Tépiscopat de Louis de Yilliers, et sur la chute du clocher 
en 1573. 

Le jour de saint Amould, 1499, le chapitre prit la rè« 
solution d'élever la croisée pour obvier à la ruine du 
ehœur, que sa position isolée , sans nef et sans transepts , 
menaçait de faire crouler. Le Si septembre de la mèmer 
année , après la célébration d'une messe solennelle, du 

V 
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Smnt-Esprit» ou commQDça à creuser dans le sol. Yiogl-^ 
trois jours . se passèrent i vider Teau et lés déblais ; on 
perça en outre derrière le chœur des puits de dix toises 
de profondeur pour en examiner les fondations. EnGn» le 
80 mai 1500^ après avoir entendu le raf^rt de Martin 
Gbambige» de Pierre Tharisel (d'Amiens) et de Jean Yast> 
qui déclarèrent le terrain suffisamment préparé pour les pre- 
miers travaux» le chapitre conclut que le lendemain aurait 
lieu une messe solennelle pour la pose de la première 
pierre de la croisée, et députa plusieurs chanoines auprès 
de Tévèque pour l'en prévenir. La procession se fit au jour 
indiqué , en passant par Téglise de Notre-Dame^du-^Châtely 
jusqu'à l'endroit désigné pour élever la croisée. L'évêque 
y assistait en aube et en mitre blanche , avec deux chanoines 
pour diacre et sous-diacre , deux choristes et tout le cha- 
pitre. 11 posa la première pierre sur laquelle était gravée 
une croix avec les armes de l'église et celles de ce prélat. 
Après la célébration d'un service qui dura une heure en* 
tière, la procession s'en retourna dans le même ordre 
qu'elle était venue ; la messe fut chantée et la prédication 

laite au peuple qui y assistait en grande multitude. 

« 

Le 25 mai 1520, le chapitre fît publier au jubé, après 
Tépître de la grande messe, l'excommunication encourue 
par ceux qui détournaient les cueillettes des pardons de 
Saint-Pierre pour le nouvel œuvre. Louis de Yilliers s'y 
opposa avec tous les officiers capitulaires qui furent con* 
traints dé sortir du chapitre , et obtint des lettres royaux 
lK)ur faire biffer des regbtres la conclusion du chapitre , 
ce qu'il se mit en état de foire exécuter par M^ Jean^ 
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Trktaiiv^ son avocat y et par un baisser du {^riemeni | 
mais le chapitre enterjetta appel de cet acte qu'il qualifiai! 
de YÎolencew . v . , t , 

A celle époque, Jacques Thouronde yenail de prendra 
la direction des travaux en place de Martin Chaoïbige ; ses 
gages étaient de 60 livres tournois, et 7 sous 6 deniers 
par jour. Martin Cbambige mourut eu 1S32» Le bailli de 
l'église, Jobin, assisté de Jean Yast ,;8e rendit à Tournis j 
en 1536 pour acheter les carreaux de la croisée , et les piril 
sur les bords de l'Escaut. Chaque carreau coûtait 6 deniers 
tournois; il en fallait trois pour cent livres : le transport 
du cent eoûtait 15 sous tournois de Douai à Beauvais; La 
statue de saint Pierre fut élevée au^lessus du portail Qié<<» 
ridional le 25 octobre 1548. i 

L'écroulement du clocher eut lieu le 50 avril 1575,; à 
huit heures du matin ^ au moment où dans Taltente da 
l'accident, on transportait hors de Téglise le Sl-Sacrem^l 
et les châsses des saints.. Uû violent coup de yent referma 
la porte sur les talons de ceux qui portaient la châsse de 
saint Just , - et plusieurs personnes restèrent prisonnières 
dans l'église , entr'autres un marguillier, qui se réfugia en 
toule hâte dans la chapelle de Notre-Dame, derrière le 
chœur. Il ne hii arriva aucun mal. Le prêtre qui célébrait 
la messe, Jean de Louvencoart, fut pareillement épargné^ 
mais son neveu, Simon. Hoste , qui l'assistait , fut blessé 
au bras« Un jeune homme qui entendait la messe , fut en- 
seveli sous un tas de grosses pierrea; il en fut quitte pouc 
une blessure à l'épaule. La perte causée par cet événement 
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fiit estimée à plus de deux cents mille écus. c GeCfe 
chute, » dit Louret, «c fit si grand bruit qu'elle fit 
trembler la ville. La poussière élevée jusques au ciel , 
rendoit et faisoit un brouillard si épais, que lors de la 
thûte on ne pouvoit voir l'église. Ce malheureux ac- 
cident affligea tellement la ville , qu'il n'y eut personne 
qui ne vint à plorer voyant un si excellent ouvrage gâté 
et une si belle église en ruine. Chacun avoit les larmes 
à l'œil. Les chanoines cependant sont contraints de faire 
le divin service en l'église de Notre^-Dame-du-Châtel, 
par le temps et espace de trois ans, cinq mois et demi, 
jusques à ce que leur église fut réparée ; à quoi dés le 
lendemain chacun d'eux se mit en devoir : on employa 
une infinité d'artisans à tirer les pierres hors de ladite 
église. Mais parce qu'une partie de la maçonnerie qur 
étoit demeurée en haut menaçoit une seconde ruine , 
et laquelle néanmoins personne ne vouloit entreprendre 
de démolir; finalement, comme on commençoit d'en 
faire les échafauds , Dieu voulant conserver la dépense 
au rétablissement de ladite église , fit que. le lundi 17^ 
jour d'oût en suivant , après douze heures de midi, cette 
masse de pierres qui restoit tomba par terre* » 

. Un ancien manuscrit fixe la date de ce dernier fait au 
16 août. € 11 n'y eut personne, » dit-il, « qui en ressentit 
y> déplaisir , et fut une grande avance pour Messieurs du 
1» chapitre, auxquels il eut beaucoup coûté aie faire abattre 
» et aussi grand péril (i). » 

■ ' ■■ ■ I ■ ■ 

' (1) Recueil mémorable. 
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Les réparalions terminées , on reprit les Iraraux potir 
rachèvement de la croisée. X.e service divin recommençai 
dans la cathédrale le i2 octobre 1576. Le chapitre fit 
présent à Notre-Dame - du -Châ tel de cent livres et d'un 
parement blanc pour le grand autel, pour avoir occupé 
son église jusqu'à ce jour. 

En 1585, un chanoine, M. de St-6ermain, fit réparer 
des sculptures , au portail du midi , représentant Jésus- 
Christ au Jardin des Olives. 

4. 

Le 4 juin 1586, veille de la Fête-Dieu, un enfant dq 
chœur de St-Michel , étant monté au haut du portail pour 
dénicher des oiseaux , se laissa tomber ; son corps , tout 
brisé contre la pierre , fut rejeté par le choc prés dd 
beffroi. 

Eglùe de Saint-Etienne. ^^ Des parties importantes de 
cet édifice furent reconstruites au XVI® siècle; comme 
pour la cathédrale , nous renvoyons au second volume de 
l'histoire de Beauvais , par M. Delafontaine , où ces travaux 
«ont rapportés. 

Eglùe de Sainte-Marguerite. — Celte église que Lou- 
vet appelle un c bâtiment excellent, » fut consacrée le 
10 août 1522, par Jean de Pleurs, évéque de Riom; elle 
était auprès de la Poterne Sainte-Marguerite. On la dé^ 
molit en 1556, à cause des travaux de fortifications, ce 
qui causa , dit le même historien , une perte notable aux 
bourgeois et au chapitre de Beauvais, lorsqu'elle fut re- 
bâtie â l'endroit où on en voit aujourd'hui les restes ; on 
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fut obligé d'en Tendre les cloches qu'achetèrent les mar- 
goillers d'Auchy-la*Monlagne. 

Eglise de SainUGilles. -^Le 28 novembre 1575, le 
tonnerre, tomba sur ce monument, l'un des plus anciens 
dé Beauvais» et en brûla le clocher qui était en bois et 
d'un travail très-remarquable ; il avait l'air, selon l'expres- 
sion pittoresque d'un vieujs narrateur, d^ une chandelle ar- 
dant tout en hatU (i). Le feu dura jusqu'à quatre heures 
du matin sans qu'on pût y porter remède ; les cloches Ai* 
rent fondues , et le presbytère attenant à l'église , égale- 
ment'brûlé. 

Eglise de Saint-Laurent. — Elle avait été consacrée Iç 
2? août 4521 , par f évêque Augustin de Newbridge. Le 
9 juillet 1587, il y eut un orage violent pendant lequel la 
foudre tomba dans l'église et endommagea considérable- 
ment un pilier joignant le maître-autel ; mais elle ne blessa 
aucun des assistans ; elle remonta par le clocher où elle 
brisa plusieurs grosses pièces de bois comme allumettes (2)^ 
on estima la perte à 1,200 livres. Les registres de l'église 
apprirent que le tonnerre y était déjà tombé le 12 juil- 
let 1537. 

Eglise de 5atnf- Jean.— Ruiné pendant les guerres de 
la ligue, cet édifice qui avait été jusqu'alors situé près de 
la porte Saint-Jean, fut rebâti, après la fin des troubles^ 
sur l'emplacement qu'occupent encore ses restes. 



(1) Recueil mémorable. 

(2) Ibid. 
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Edii^ices aviLs. — Evêché. — Nous avon^ déjà parlé 
des parties de cette construction qui appartieonent aa 
XIII® siècle. Le corps de logis principal fut bâti au^oin*» 
mencemôntdu seizième siècle, sous Louis de Yilliei*8; tia 
façade extèrkiire na rien de remarquable que trok 
larges fenêtres ô eneadrurefiièyidèes au rez^do-^ciiaus^ 
sèe, et dans le tott une fenêtre rectangulaire^ à traverse 
horizontale 9 accompagnée da pilastres à pinacles et 
d'un fronton curviligne contenant un ëcusscm. La façade 
intérieure est plus ornée; on y y<Mtt au rei^det^ebaufr»4 
sée , une petite porte en accolade et deux tourellesipo^ 
lygones : l'une, qui renferme Tescalier en spirale» a 
une fenêtre en accolade et soutient un beffroi à jopr; 
l'autre, arrêtée sur un encorbellement à retraits, con-r 
tient une chapelle à cinq fenêtres ogives gracieuses, sé« 
parées par des pilastres ornés , posant sur des feuilles; 
il y a une riche corniche de pampres ; les fenêtres do. 
corps de logis sont, très-larges, à enoadrures prisma* 
tiques; elles forment deux ordres, et on en trouve daps^ 
le tott un troisième garni de pilastres & clochetons, (i) »| 

En i584 , Tévêque Nicolas Fumée fit construire une 
galerie communiquant de l'évêché à Notre-Dame-du-; 
Chatel; elle suivit le sort de ce dernier monument. 

* PHori. — Dé temps imimëmorial cet attribut de la jus- 
tice fêodale existait à Beauvais , au milieu du marché | i 
une distance d'environ 80 pas de la façade de l'hôtel-cïe- 

(i) Notice archéologiqae sar le déparlement de TOîse. 
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tille actuel. Louis de Yillierà le fit rebâtir «en i514; dans 
ce dernier état, le pilori était en bois de chàtaigner, et de 
foroie octogoûe; chaoun.des poteaux monlans portait les 
armoiries (de Louis de Villiers et celies^du o^mtèî L'èdi* 
fiaa ayaii trois étages et. se t^minait^pariine flèche; le 
Fea-rde-cbaussée était oeoopè. par des loges ou boutiques 
queulea marchands tenaient à cens de TéFécké; une de ces 
loges servait aux sergens du comté ; une autre à l'eiécu-^ 
teur de la haute justice ; une troisième servait de bureau 
aasL fermiers du droit de minage : tes mesures à grains y 
étajt déposées. 

' Hôtel-de-tille. — Les bâlimens dans lesquels le maire 
elles pairs s'établirent en 1480, menaçaient ruine trente 
ans après. Le 13 septembre 1510 , il. fut décidé dans une 
réunion du corps de ville , que Thôtel commun étant en 
décadence et danger de tomber, il était nécessaire ' de 
rabattre : ce qui ne tai'da pas à elfe exécuté ; on éleva en 
plelce un édifice plus convenable; il paràtt cependant que 
cette dernière construction était encore de modeste appa- 
rence , car Loisel en fait mention en ce^ termes : « Je ne 
» parle point ici de l'hôlel-de-ville qui est peu de chose, 

> les deniers patrimoniaux étant forts courts à proportion 

> des charges; seulement les plus curieux sont avertis 
9 qu'ils verront contre la muraille d'içelui répondant sur 
9 le marché , la figure d'un crapaud en^ forme de fleur de 
9 lys, que l'on dit être des anciennes armoiries de France, 
» marque de la bonlé , graisse et fertilité du pays. » Nous 
reparlerons de ce monument aux XYir et XYlir siècles. 
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Édifices pmtés. (i) — Constructions ew purres. — 
Jtue Sainte^Vércfhigue , n^ 1867^ — Maison en grand 
appar^iily avec stylobate, portail formé é* un arc to4fll% 
garni de pampres et de griffons; fenêtres encadrées à 
moulures et Glels. Les venteaux de la porte sont chargés 
d'arabesques, de médaitlons et figures caractérisées, el 
de pilastres sculptés portant des animmix et des person-» 

nages. 

... . . ' • 

Même rue, n* 1868. — Maison présentant un portail en 
arc très surbaissé , avec un encadrement , dont les mou-? 
lures sont arrêtées sur des loups en saillie. 

Rue du Limaçon. — Maison à mur énorme, avec gros 
corbeaux carrés, portant des feuilles découpées. Corniche 
à cannelures et filets. 

Sue Saint-Paul, n'^185i • — Maison avec une corniche 
à modillons en consoles, qui rappellent ceux du style 
ogival à lancettes. C'est peut-être le reste d'une église. 

Rue des Prisons , vis-à^is le n® 1639. — Petite porte 
surbaissée avec panneaux sur des culs-de-lampe en bas*- 
reliefs , et Tinscription Bonis omnibus» 

Même rue , au coin de celle de la Belle-Image. — Large 
porte carrée à angles émoussés , à cannelures garnies de 
feuilles découpées ; il y a un encorbellement chargé de 
feuilles multifides. 



(1) Nom afoni mifi ici, comme pour le siècle précédent, le gaide la 
pliif str, U Notice archéologiqae da département de roiie. 
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. JRue du Prévôt, n"" 1922. ~ Large maison ayant no 
epcorbellemeot ëiroit à renlrans et à filets. A c6tè, 
grande porte sarbaissée» à canDeiures prismatiques, ayec 
un froDtoD et une niche ogiye à dais pyramidal épiheux. 

Toutes ces maisons appartiennent au style ogival » dont 
elles caractérisent la. dernière période. Une construction 
en pierre^ du même siècle , appartient complètement à 
l'art de la Renaissance pur et complètement dégagé de 
rimitation de Tépoque antérieure. C'est la maison qui lait 
lé coin de la rue de La Frette et de celle Beauregard. Ce 
monument , remarquable par son ëléglinte simplicité , fût 
élevé en 1562, par Tarchitecte Petit. 

Constructions en bois. — Nous nous bornons à rap- 
peler ici les plus remarquables de ces constructions qui 
s'altèrent de jour eii jour, et qui finiront par disparatire 
bientôt, derrière les exigences de la civilisation moderne. 

JRue Saint-Jean , n® 2065. — Maison dite VlmageSt- 
Jean. Â deux étages couronnés d'un glèbe inscrivant one 
lucarne bouchée. Les trumeaux du rez-de-chaussée ont 
de petits pilastres ciselés portant des arabesques et des 
médaillons. Les consoles de la porte soutiennent deux bas- 
reliefs représentant, l'un. Hercule terrassant un lion à 
coups de massue ; l'autre , Hercule déchirant un lion , tous 
deux d'un dessin remarquable. Les encorbellements 
portent des oves, des feuilles recourbées , des encadrures ; 
les tètes des poutres sont sculptées en médaillons repré- 
sentant des bustes en demi-relief. Le remplissage est un 
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réseaà & nfailles en quatre feuilles. Cet édifice , très-pro- 
fond 9 a dans la rue Beauregard un rez-de-chaussée de 
grand appareil , avec une corniche à cannelures et de» 
poutres à tètes grimaçantes. 

Même rue , n** 2560. — Maison â deux étages et à pignon. 
Encorbellemens à moulures : une console porte une sta- 
tuette en robe joignant les mains. 

Rue de VÉeote-de-'Chant , n^ 186S. — Maison en 
pierre au rez-de-chaussée , étage en bois sur un eneor- 
bellement à filets , angles émoussës à festons. Poutres 
saillantes à tètes, atec longues oreilles; bustes et dessins 
diyers. 

Place St'Pierre, n» 1959. — Maison à deux étages. 
L'encorbellement inférieur a dans chaque tra?èe un orne* 
ment en torsade retenu par des tètes ou des animaux ; ses 
consoles sont longues et ornées. Le deuxième a des mou* 
lures creuses finissant sur des tètes. 

Rue de h Belle^Imagef «h coin. -— Grande maison en 
bois sur res-de-chaussèe en pierre. Encorbellement à 
filets. Les consoles portent des personnages jouant de 
diyers instrumens. 

Rue dee Prêtres , n* 87. — Maison è un étage. L'en- 

cort)ellemeiit ciselé figure un bâton couTOft de feuilles 

lancéolées. Ses consoles sont évidées. Un trumeau a des 

traverses croisées , dont les espaces sont en quatre feotOes* 

m. 19 
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. Rue de l'Ecu, n° S6. — Maison à traverses croisées ,_ 
atec remplissage de briques yertes et écarlates. Grand 
encorbellement h moulures. Larges consoles en arc-bou- 
tant » ornées de feuilles. Une fenêtre en lucarne , à pieds 
droits sculptés. 

-, Même rue^^ «° 34. — Matison à traverses droites ; enr 
corbellement orné de feuilles et de pampres arrêtés sur 
des têtes. Grandes consoles dentelées , sculptées en têtes , 
^nant dans la bouche des pampres chargés de Oruits. Relief 

pllil. 

• ■ ■ . * 

,-.- Mue Saini'I^omas p no 208. -r- Maison A deux étages 
et à pignon : l'encorbellement inférieur est orné de tor- 
sades et d'arabesques y avec larges consoles , disposées 
en ares-boutans. AuKiessus panneaux & domîers, et à 
mailles figurées en quatre feuilles garnies de carreaux 
vernissés et de briques rouges, jaunes ou .Eertes.,* Le 
deuxième .encorbellement a des moulures en torsades , 
arrêtées sur des têtes ; des poutres saillantes chargées de 
grosses têtes ; des consoles ayant d'autres têtes en demi- 
relief d'une expression remarquable^. Au-dessus et jusque 
dans le pignon la façade est plaquée de carreaux vernissés 
â fleurs de lys , enroulemens » damiers , fleurs, mouche-* 
tures, etc. 

- Bue du MouUn-à'VButle , n^* 184 eM8K. — ^^Maisoo à 
encorbellement chargé d'arabesques jusque sur les Iar« 
miers ; consoles à vieilles figures expressives et à feuilles 
laciniées. 
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Jlue Huc-le-Ltévre » au coin. — Grande maison ayant 
un encorbellement profond» à trois rentrans, à moulures 
prismatiques y des consoles en arc->boutant, et sur le po- 
teau-cornier, une statuette avec un - quadrupède à pted 
fourchu. 

Petite rue SainUMartin, n« 1546* — Maison dite le 
Chùtpau de Versaillèà, a deux étages. La face donnant sur 
la rue de la Porte-Dorèea, au rez-de-^chaussée, une grande 
fenêtre encadrée , et sk petites baies carrées , hautes , sé- 
parées par des pilastres ; Fencorbellement porte des mou- 
lures encadrées. Une des consoles est chargée d'un dau- 
phin. Toutes appuient sur des pilastres grêles, sculptés» 
descendant jusqu'au soubassem^t. Les étages sont sem- 
blables , sauf le nombre moindre desbaies. 

^ Lepoteàu coraier, â Ha rez«âBrchaa8téé, use nlcbesculp- 
lée à dais carré, embrassant deux têtes d'ogives , entout- 
rées de dentelles ; elle reeouyre un groupcrmulilé. ÀUr 
dessus, autre niche! sur deux pilastres avec une statuette 
mutilée qui semble avoir porté une eour/onne ; dais à 
ogives. On voit dans ta corniche supérieure un personnage 
•tenant une cooronne r^touré de nuages» . ^ 

. Le cdté M la rue StriBlartin montre un .pignon & bord» 
sculptés: les fenêtres ont des moulures prismatiques et 
des meneaux cruciformes. La tradition veut que des rois 
aient logé dans cette ancienne hôtellerie. 

La maison voisine , curieuse par le luxe de ses orne- 
mens, est de l'époque de la renaissance. 



» 

Même ^pm $. f^'' 1S58. — U^ison à, i^gî^ioiiy 4 4eux^ien- 
«orb^llemens , dwi la supèciQ^r ades cposoles ornées de 
Tdisins ei^ de CeuHIe»^ L'une, porte me epseigne Qoimposèe 
de deux feuilles » une équerre et une étoile. 

Mime rue , n^ 1559. -^ Maison dont les traverses figu- 
rent des zi^sa]g^ des dai!nierSr et 4es réseaux à naaiHesde 
<}Uatre feuilles ; eneorbellement ciselé ; consoles cha)rgées 
de feuilles et de tètes saillantes à griàfiacl^s : to-dMMws 
]pilastrés à chapiteaux ioniques. Presque dé là reMi»saîM$e» 

' Jfé^tf me/ «^ iS63.-^ Maison à eneorbeHemaol^ 
4diargé de moulures prismatiques» consofes ornées porianl 
îles statuettes. L'une d'elles a un bas^reUef représentant 
un coq sur un chtenL 

Grande ruê Sami^lffmtin > n^ 1 262.^ Maison à deux 
étages et à deux pignons ; le premier encerbeltement est 
décoré d'oves» de feuilles ^etc^ Ses consoles portent des 
statuettes et des fleurs de lys-; celles dudeaxiènsie ilage 
sont plus grandes et sans statues. > 

Sue des Trok-^CmlUe , n"" 13â& -r- Maisons eMoribeye- 
roent avec moulures et torsades , arrêtées sur des tètes ; 
poutres saillantes portant chacune de«t tètes de vieilles 
femmes; fenêtres ornées de petits pilastres à clocbet<M 
épineux. 

Rue des Maures^ n^ 565. — Maison à encorbeliemens 
chargés de torsades et de dentelures ; poutres saillantes à 
étoiles : cornichç àécussons et moulures diy!ai)»es.. ...- 
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Rue deê Tanneurs , fC 710. — ^ Maiso» rematiiée. Une 
des consoles porte une image de Saint-Nicola&y habîHéen^ 
éyèque, avec trois enfans ; au-dessous un écusson. 

Rue des Jacobins , fC* 712. — Maison sans encorbelle- 
ment à pignon : lucarne ornée sur consoles, ayant pour 
pendentif un serpent à oreiHes. Date de 1598. 

Milmihfme, n« 719. — Maison à saillie arec des ren- 
trans ornés d*encadrures. Grosses consoles dont Tex^ 
tréme représente un boulanger tirant des pains du four/ 
et à côté un étal de petits pains. Poutres saillantes à 
têtes bizarres. 

Rue Jeanne-Hacheite , nP 775. — Large maison à 
encorbellement étroit chargé de tores , de torsades , de 
feuilles et pampres arrêtés sur des têtes ou sur des enea- 
drures. Une des poutres en saillie est ornée de feuilles ; 
une autre montre un écusson à trois fleurs. Les fenêtres 
inférieures sont ouvertes en accolade renversée : les su- 
périeures ont des moulures prismatiques et des pilastres. 

Rue du Pied y vers le milieu. — Maison ft saillie et 
grosses consoles formant arc-boutant. L'une porte des 
feuilles et un pilon à tan. C'est encore aujourd'hui ia 
maison d'un tanneur. 

Rue Saint'Pierre , n9 1938. — Maison carrée , à larges 
encorbellemens divisés en plusieurs retraits, ornés de 
pampres entourés d'un ruban à spirale , de feuilles frisées 
et de spirales simples. L'une des consoles porte une 
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image de St Pierre. Au-dessus des fenêtres supérieures, 
il y a un ruban en spirale. 

Rue du Châtely n° 1625. — Maison à deux larges saillies 
remaniées. L'inférieure montre des spirales arrêtées sur 
des têtes et des consoles chargées de petits pilastres 
épineux. On toit sur la console intermédiaire un groupe 
de personnages grotesques > dont Tun foule ayec une presse 
au fond d'un tonneau d'où paraît couler du yin dans un pot 
placé au bas. Le deuxième personnage est un moine à 
capuchon. Le troisième est un grand singe. 

Même rue, 1626. — Maison ayant un pi'emier encor- 
bellement profond à moulures yarièes; des consoles à 
grosses têtes , et une niche ogive ayec une statue yers 
l'angle de l'impasse Beauregard. Une deuxième saillie est 
ornée de salamandres et de feuilles de yignes ayec des têtes 
à expression. 

Même rue , w® 1996. — Grande maison â deux saillies. 
Les pieds -droits du rez-de-chaussée ont des pilastres 
cannelés, et sur une plinthe : pax huig domvi. 

Au-dessus , huit petites fenêtres plein-cintre , à cham- 
branles de moulures et fleurons ; quatre grosses consoles 
portent deux bustes d'hommes barbus, et deux autres de 
femmes, dont les bras sont tournés en spirale. Le reste 
du corps est caché dans des feuilles. Les saillies ont aussi 
des bustes. On lit sur la frise :-lS60. in. te. dnb. 

SPEUAYI. KON. CONFCNDAR, IN. ETERNUM, 1560. IN. JUS- 
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TI€IA. TUA. LIBERA. H« P. £P. IN. 1560r DOMV. REFT«I« 
VI. SALVV. BIL. FACUS. 1560. • • î 

Le reste de la maison a été remanié. OaU( sur le c$tè 
de la rue Beauregard : ayscuv. ue. y. a. domino. Les 
moulures sont plutôt de la renaissance que du moyen- 
âge. La date de 1560 estlaplus ancteone inscrite sur nos 
maisons en bois. . 






Même rue , n*» 2017. — Maison à pignon ayant des ru- 
bans dQ dentelures à l'entresol» et une saillie soutenue 
par de nombreuses consoles en arc-boutant » ornées de 
filets et terminées en têtes grotesques : il y a des Acco- 
lades entre les tètes* Gable à festons gâtés« 

Rue du Sachet 9 n^ 635. -p- Maison dont le rez-de-^ 
chaussée a des pieds-droits figurés en pilastres ornés d'a- 
rabesques, lesquels semblent soutenir les consoles en àrc- 
boutant. L'une de celles-ci a une niche ogive avec tine 
madone. L'encorbellement a des moukffes prismatiques. 

Bue de la Taillerie, n^ 2019. — Maison carrée à large 
encorbellement et tètes saillantes ; les consoles portent 
des statuettes. 

Même rue , n^ 2020. ~ Maison & double saillie et & 
pignon. Les consoles supérieures ont des statuettes eu-* 
rieuses, notamment un chevalier armé. L'encorbellement 
a des moulures ainsi que les saillies des portes. La lucarne 
a un serpent ou dragon pour pendentif. 



Kime rue , n? SOSl • •— MaUoo k deux saillies , à pi- 
gnon y panneaux réticulés , A aoailles ou quatre feuilles. 
Consoles inrérieures portant des statues, et les supérieures 
des bustes. GaUe à festons el pendentifs. 

- Place 4e rEMeh^ie-Vmk , n"" 615. -^ Maison à pm- 
MMix rétieuiëSy A pignon et saillie double , Tune et Tautre 
chargées d'arabesques. Longues consoles en arc-boataoty 
avec feuilles et figures grimaçantes. 

r 

1V<> 61 7. — Maison dite VHermUage » à pignon el double 
saillie; Fencorbeilement inférieur a trois rentrans et des 
consoles en arc^boutant, chargées de feuilles; tètes sail-*- 
lantes grotesques. Les consoles supérieures ont des sta- 
tuettes et les poutres sont terminées en buste. Pilastres 
•anndès sfaniilés «tt-dessos des consoles» 

N^ 2370. — Maison à pignon ayec une saillie ëieTée 
4ont l'encorbellement est chargé de tores, feuJIes , spi- 
rales. Les consoles de la lucarne ont des têtes orntes» Le 
penditif central est figuré en dragon. 

Aucune autre ville n^a conservé autant de maisons 
anciennes que celle de BeauTafs (■). 



(1) Extrait de la Notice archéologiqae da département de l'Oife. 
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